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AVERTISSEMENT. 

N OUS avons été obligés de divifer ce Tome 
tjiiatrieme en deux Parties. IJ n’étoit pas poflî- 
ble de renfermer les differentes Pièces qui le compo- 
lent en un feul volume , lâns le furcharger j & elles 
n etoient pas alTez étendues pour en former deux vo- 
lumes de la grolfeur des précédens. 

Nous avons réfervé VHifioirc du Droit François 
pour le commencement de la première Partie , où 
elle tient lieu de Préliminaire au Droit Public 
^ France , Ouvrage Poffhume de M. l’Abbé 
Fleury. Le Droit François fe divifè en deux Parties : 
£e Droit Public , qui regarde le corps de la Nation ÿ 
« le Droit Privé , qui concerne les Particuliers. Le 
Droit Public , félon le plan de xM. l’Abbé Fleury , 
devoir embrafler fix Parties : la Jafiice , la Police 
ks Finances , la Guerre , les Affaires étrangères , 
& les Charges de la Maifon du Roi II n’cft rien 
relie de M. 1 Abbe Fleury fur le Droit Privé , & on 
n a trouve dans fes Manufcrits que les quatre premiè- 
res Parties du Droit Public , que nous donnons ici 
rçlles que les a donné M. Daragon , Profelfeur ert 
l’Univerlité de Paris , en fupprimant les Notes qu’il y 
a jointes. ■' 

Nous donnons enfuite le Difcours fur les Libertés 
de l’EgÜfe Gallicane , fuivant l’édition de 1724. Nous 
avions d abord projeté de ne donner qu’un Supplé- 
ment , dans lequel nous aurions raffcmblé les diffé- 
rences qui fe trouvent entre cette édition de 1724% 

& celle de 1763 : mais cela nous aüroit jeté dans un 
trop grand détail. Nous avons donné dans notre To-^ 
me II ce Difcours fuivant l’édition de 1763 , nous le 
donnons ici fuivant celle de 1724 , & nous lailfons à 
nos Lecteurs le loin d’en apprécier les différences. 

Nous terminons cette première Partie par les deux 
dernières Pièces qui nous relient de M. l’Abbé 
Tome IV. Part, I. • 


A V E R T rs s E M E N T. 

Fleury, qui font : La Verjîon Latine du Traité de la 
prière , & de l'Exhortation au Martyre d'Origènes. 
M. Fleury , amateur du Grec , entreprit de traduire 
ces deux Traités , lùr la demande que lui en fit M. 
Huet , évêque d’Avranches , dans les papiers duquel 
cette Verfion fiit trouvée par Dom Charles de la Rue, 
qui l’adopta ôC la fit imprimer à côté du Grec dans 
le Tome I. de fon édition des Ouvrages d’Origènes. 
C’eft d’après cene édition que nous doiuions ici ces 
deux Pièces. 

La féconde Partie de ce volume contient l’Ouvrage 
intinilé : Jujîijication des Di/cours & de VHiftoire 
Eccléjiafiique de M. l'Abbé Fleury : cette Pièce nous 
a été demandée ; & elle termine ce volume & la 
CoUeôion des Opufcules de ce célèbre Auteur. 
AVIS DE L'IMPRIMEUR. 

Lorlque , pour fonder les difpofitions du Public fur 
cette Collection , nous en préfentâmes le Profpeclus, 
nous n’avions pas encore fous les yeux toutes les Piè- 
ces qui dévoient y entrerj^ 8c l’inégalité de caraôère ôc 
de format dans celles que nous avions , ne nous per- 
mettoit pas d’évaluer bien exaâcment le produit qui 
en réfolteroit dans ï Edition complète & uniforme , 
en format in-o3avo , que nous en projetrions. , 

L’Ouvrage étant mis fous prejfe_^ nous nous fom- 
nies ms en état de mieux fervir le Public , en refier- 
xant les volumes & ajoutant différentes Pièces , dont 
les unes nous étoient inconnues , ôc les autres nous 
ont été demandées. 

En annonçant, dans notre CoUeéHon , Y InJUtution 
au Droit Eccléjiafiique , nous ne parlions que du 
Texte foui de M, l’Abbé Fleury \ on nous a demandé 
les Notes de M. Boucher d'Argis fur ce Livre , ÔC 
nous les donnons avec fon confèntement. 

En parlant des deux Editions différentes du DiJ^ 
cours de M. l’Abbé Fleury/i/r /u Poéfie des Hébreux^ 
l’une , donnée par Dom Calme t , l’autre , par le P. 
Defnolets , nous nous propolions de donner fimple- 
ment la première avec un Supplément, contenant les 
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tîifférences de la fécondé : mais ces deux Editions font 
fi différentes , qu’il nous a paru plus convenable de les 
donner toutes deux entières. 

De même , pour le Difcours de M. l’Abbé Fleury 
fur les Libertés de l'Eglife Gallicane , dont on diF 
tingue deux Editions principales : celle de 1714 > 
qui eftla première dans laquelle l’Editeur a joint des 
Notes au Texte j la fécondé de 1763 , où l’Ouvrage 
fe trouve retouché , & accompagné de Notes , qui 
font en grande partie celles de la première Edition , 
nous nous propofions de fuivre \' Edition de iy 6 i , 
d’en conforver les Notes , & de donner par Supplé- 
ment les différences de celle de 17x4 : mais lorl^e 
déjà nous avions livré à l’imprelîîon l’Edition de 1765 
pour notre Colleftion , on nous a demandé celle de 
1724 \ ÔC nous les donnons toutes deux , en laiflant 
aux Lefteurs le dilcernement des différences qui dis- 
tinguent ces deux Editions. 

Nous avions annoncé une Lettre de M. l’Abbé 
Fleury d M. de Santeul : cette Lettre en rappelle 
deux autres , que nous n’avions pas ; elles nous ont 
été depuis indiquées : celles-là font en Latin : elles 
font dans notre Colleftion. 

Nous n’avions rien dit d’un Ouvrage qui néanmoins 
tient de bien près à ceux de M. l’Abbé Fleury ÿ c’eft 
la Juftification des Difcours & de l'Hiftoire Ecclé- 
fiaftique de cet Auteur. On nous l’a demandée , 8c 
nous la donnons. Elle fut imprimée en 1736 , & for- 
moit un volume in-iz. d’environ 3 80 pages , en petit 
caraftère. Elle fut fuivie d’une fécondé Partie , impri- 
mée en 1738, formant un fécond volume in-ix. 
d’environ 400 pages , d’un caraéfère plus gros. Nous 
donnons ces deux Parties , 5 c néanmoins nous n’ex- 
cédons pas le nombre des cinq volumes d’abord an- 
noncés , 8c nous en avons même diminué le prix. 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. 


E K recevant les trois premiers volumes , on a payé 11 1« 

£n recevant aâaellement les Tomes 4 & f brochés en an feul , 
çu payera . • 


Total pour Ul cinq rolumes brochéa co quatre i • • < > tü i 


PERMISSION SIMPLE 


François - Claude - Michel-Benoit LE CAMUS 
DE NEVILLE , Chevalier , Confeiller du Roi en tous 
/es Confeils , Maître des Requêtes ordinaire de fon Hôtel , 
DireÜeur général de la Librairie & Imprimerie. 

Vu l’article VII de l’arrêt du Confeil du 30 Août 1777 

portant Règlement pour la durée des Privilèges en Librairie, 
«n vertu des pouvoirs à nous donnés par ledit arrêt ; 
Nous permettons au fleur Pierre Beaume , Imprimeur à 
Nîmes, de faire une Edition de l’Ouvrage qui a pour titre : 
Colleêlion des Opufcules de M. F Abbé FlEVRY, laquelle 
Edition fera tirée à 2500 exemplaires , en quatre volumes, 
format in-oEiavo , & fera finie dans le délai de.... à la charge 
par ledit fieur Pierre Beaume d’avertir rinfpeéleur de la 
Chambre fyndicale de Nîmes du Jour où l’on commen- 
cera l’impreffion dudit Ouvrage , au défir de l’article XXI 
de l’arrêt du Confeil du 30 Août 1777, portant fuppref- 
/ion création de différentes Chambres fyndicales ; de faire 
ladite Edition abfolument conforme à celle de Paris ; d’en 
remettre un exemplaire pour la Bibliothèque du Roi , 
aux mains des Officiers de la Chambre fyndicale de 
Nîmes ; d’imprimer la préfente permiffion à la fin du livre , 
& de la faire enregiftret dans deux mois pour tout délai , 
fur les regiftres de ladite Chambre fyndicale de Nîmes , 
le tout a peine de nullité. Donné à Paris le 20 Juillet 
.1780, 

NEVILLE. 

Par Mon/leur le Dire (leur général. 

DE S A N C Y , Secrétaire général. , 

Regljlrée fur les Regi/lres de la Chambre fyndicale de 
Htmes , le 18 Août i/$o , conformément à l'arrêt du Confeil 
du 30 Août ty’jp , ponant Règlement pour la durée des privi-^ 
léges en Librairie. 

GAU D^E fils , Syndic. 

JUSTIFICATION 
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BIST 0/fî^E 

■^ûL;J|(y ^ 

DROIT FRAJ^COIS. 


! S''T 4 r"T^^ Van T que les Francs entraflent dans les 
^i2 Gaules, on y fui voit les Lois Romaines, qui 
if J continuèrent d’y être obfervées fous les Rois 

|?ïÿ 2T J fl® première & de la fécondé race , mais 
avec les Lois barbares & les Capitulaires des 
Rois. Les défordres du dixième fiècle confondirent toutes 
ces Lois : enforte qu’au commencement de la troifième race 
de nos Rois , il n’y avoir guères d’autre Droit en France* 
qu’un ufage incertain , à quoi les fa vans ayant joint enfuite 
l’étude du droit Romain , leurs décifions mêlées avec cet 
ancien ufage , ont formé les coutumes , qui ont été depuis 
écrites par autorité publique. Enfin les Rois ont établi plu- 
fieurs Droits nouveaux par leurs Ordonnances. C’eft tout 
ce que je me propofe d’ex,pliquer dans cet Ecrit : & j’efpère 
que l’on me pardonnera, fi j’ufe quelquefois de conjectu- 
res , quand on confidérera combien cette matière a été peu 
éclaircie jufqu’à préfent. J’appelerai Droit ancien celui qui 
a été en ufage jufqu’au dixième flècle : parce que la fuite a 
tellement été interrompue depuis , qu’a peine en trouve t on 
quelque refte qui foit encore en vigueur ; & je nommerai 
Droit nouveau tout ce qui a été fuivi fous les Rois de la troi- 
lième race ; parce qu’encore qu’il y ait eu de grands chan- 
gemens , on y voit une tradition fuivie de Lois & de maxi- 
mes, que l’on peut conduire jufqu’à nous. 

Je ne fai s’il eft à propos de remonter jufqu’aux Gau- 
lois, & û on peut croire qu’après tant de changcmens , il 
nous refte quelque droit qui vienne immédiatement d’eux 


Dejfein 
ce Traitât 
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Voici toutefois une idée de leurs mœurs & de leur policé 
Caf- àe bello tirée de Jules-Céfar, où peut -être quelqu’un trouvera du 
CM. lib. c. rapport avec les mœurs des derniers fiècles. Toute la Gaule 
étoit divifée en plufieurs petits peuples indépendans les uns 
des autres, dont les noms font demeurés pour la plupart 
aux villes qui en étoientles capitales, comme Paris, Sens , 
Tours, & grand nombre d’autres. Il n’y avoir que deux 
fortes de perl'onnes qui fuffent en quelque confidération , 
les Druides & les Chevaliers. Le refte du peuple étoit dans 
une efpèce de fervitude. Il ne pouvoir rien entreprendre 
de lui-méme,& n’étoit appelé à aucune délibération ; plu* 
fleurs même cédant à la rigueur de leurs créanciers, ou à 
la tyrannie des nobles , fe rendoient effeêlivement leurs ef- 
claves. Les Druides avoient la conduite de tout ce qui re- 
gardbit la religion & les études , & rendoient la juilice même 
^ en matière criminelle, dans de grandes alTemblées qui fe te* 

noient tous les ans. Leur autorité’ étoit grande, & ilsétoient 
exempts d’aller à la guerre & de payer aucun tribut. La 
peine de ceux qui ne leur obéilToient pas , étoit une efpèce 
d’excommunication ; ils étoient exclus des facrifices , ils 
paffoient pour impies & pour fcélérats : tout le monde fuyoit 
leur rencontre , & ils ne pouvoient recevoir aucun hon- 
neur, ni même pourfuivre leur droit en juftice. Les Che- 
valiers portoient tous les armes , & alloient tous à la guerre 
quand il y en avoit , ce qui arrivoit entre ces petits Etats 
prefque tous les ans. Le plus grand honneur de ces Cheva- 
liers étoit d’avoir un grand nombre de perfonnes qui leur 
fifient la cour, & qui lesfiiivilTent aux occafions ; & ils ne 
fouffroient point que leurs enfans paruffent devant eux en 
public, qu’ils ne fuffent en âge de porter les armes. On peut 
CoUcciiocan- ^ voir davantage dans un Recueil des Lois d’Allemagne 
/u<f. Legum par Goldaft, où les anciennes coutumes des Gaulois & des 
Imper.Fian- Ge-mains font rapportées dans les propres termes de Céfar 
tojuriii6ij. gj jg Tacite, & rangées fous certains titres. 

llf A mefureque les Romains étendirent leurs conquêtes 

V'oit Romain dans les Gaules, leur langue, leurs mœurs & leurs Lois s’y 
n-CuuU. établirent comme dans les autres pays ; car tout l’Empire 
Romain ne faifoit qu’un grand corps gouverné parun même 
efprit, & dont toutes les parties étoient unies par leurs be^ 
foins naturels. Tous les Gouverneurs des Provinces & tous 
leurs OiRciers , jufqu’aux appariteurs , étoient Romains^ 
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DU DROIT FRANÇOIS. f 
fans compter le relie de leur fuite toujours nombreufe , 
qu’ils appeloient leur Cohorte ; & leurs emplois duroient fi 
peu, que le féjour des Provinces ne pouvoir faire en eux 
de changement confidérable. C’étoit des Romains, & même 
des Chevaliers, qui étoient pubiicains ou fermiers des re- 
venus publics. Les foldats qiiicompofoient les légions étoient 
Romains ; & outre ceux-ci que le fervice de l’Etat attiroit 
dans les Provinces, il y avoir toujours un grand nombre de 
Citoyens Romains qui y demeuroient pour leurs affaires 
particulières : pour exercer la banque ou le commerce , 
pour cultiver des terres , nourrir du bétail , particuliérement 
dans les Colonies. Plufieurs, fans fortir de Rome ou de 
ritalie, tiroient de grands revenus des Provinces par le 
moyen de leurs efclaves. i 

D’oUtrc part , les habitans des Provinces venoient fouvent 
à Rome, foit pour les affaires publiques de leur^pays, en qua- 
lité de Députés, foit pour les affaires particulières, ou pour 
leur cour, ou par curiofité.Lesplusconfidérablesavoient droit 
d’Iiofpitalité avec les Citoyens les plus puiffans,ou du moins 
étoient fous leur proteflion. Quelques-uns s’établiffoicnt à 
Rome, dcvenoient Citoyens , Sénateurs & Magiftrats, juf- 
qiies là que plufieurs Empereurs étoient originaires desPro- 
vinces. Enfin ils dcvenoient fouvent Romains fans fortirde 
leurs pays, par le droit de cité , qui s’accordoit non-feule- 
ment à des particuliers , mais à des villes entièics : & depuis 
que l’Empereur Antonin le donna à tous les fujeis de l’Ein-, 
pire, il y eut des Romains de toutes nations. 

Il ell vrai que ce grand commerce n’apporta pas un chan- 
gement égal en toutes les Provinces; car les R,omains fai* 
loient grande différence entre les Grecs , & tous les autres 
peuples qu’ils nommoient Barbares. Comme ils étoient re- 
devables aux Grecs de toute leur politeffe , & tenoient d’eux 
les fciences & les beaux arts , ils eurent toujours pour eux 
un certain refpefl ; S: contens de leur commander, ils les 
laifîèrent vivre fuivant leursanciennes Lois. Ils apprenoient 
le grec , plutôt que de les obliger à parler latin ; ils imitoient 
leurs manières , & hors ce qui regardoit le commandement 
eu la police générale de l’Empire , les Grecs changèrent 
plus les Romains, que les Romains ne changèrent les Grecs. 
Au contraire , ils méprifoient les barbares, fur lefquels ils 
iivûient l’un 6c l’autre avantage de la politeffe & de la for- 

A iij , 
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ce ; & ils croyoient ne leur pouvoir faire un plus grand bien i 
que de les faire vivre à la Romaine. Les barbares, de leur 
côté , admiroient les Romains, & s’efforçoient d’imiter leur 
manière de vivre, plus commode & plus magnifique que la 
leur ; & cette différence de mœurs partageoit tout l’Empire. 
La Grèce & l’Orient, c’eft à-dire, tout ce qui avoit été 
'' fous la domination des fuccelTeurs d’Alexandre , parloit grec 

& gardoit les mœurs des Grecs : tout le refte parloit latin , 
& fuivoit les mœurs & les Lois Romaines. Cette fécondé 
partie comprenoit à peu près ce qui compofa depuis l’Empire 
d’Occident; c’eft-à-dire , l’Afrique, la Mauritanie, l’Efpa- 
gne,la Gaule, une partie des îles Britanniques, quelque 
peu delà Germanie, la Rbétie, la Pannonie & l’Illyrie. 
Tout ceci eft clair à ceux qui favent l’Hiftoire : les autres 
auront peut- être quelque peine à croire qu’on parlât la même 
langue à Cologne , à Yorck , à Lyon , à Cordoue & à Car- 
thage ; & que l’on y fût gouverné par les mêmes fortes de 
Magiftrats , & que l’on y vécût fous les mêmes Lois. 

Il y a des preuves particulières à la Gaule , pour mon- 
trer qu’elle devint à la fin toute Romaine. Le féjour des 
Empereurs , principalement dans le quatrième fiècle , les 
Ecrits des Auteurs Gaulois , comme Aufone , Salvien , 
Sidonius , les noms des Gaulois , entr’autres des Evêques 
jufques vers le huitième fiècle , les noms de tant de Bourgs 
& de Villages qui marquent encore les Romains qui en 
ont été les maîtres : comme Lagny de Laiiniacus ager , ou 
fundus ; Percy , Patrkiacus: Sz\\^ny , S abiniacus , ou, félon 
une autre prononciation , Savignac , & ainfi des autres. 
Enfin la langue que nous parlons tient plus du latin fans 
comparaifon , que d’aucune autre langue , malgré le mé- 
lange des peuples du Nord , qui ont poffédé la Gaule de- 
puis les Romains. 

Mais pour me renfermer dans mon fujet , on ne peut 
douter que le Droit Romain ne s’obfervât dans les Gau- 
les , fl l’on fait réflexion que l’un des quatre Préfets du 
Prétoire y fatfoit fa réfidence , & que ce Magiftrat étoit 
celui qui rendoit la Jufiice fouverainement à la place de 
l’Empereur , au-deffus de tous les Gouverneurs des Pro- 
t.. 5. Cod. vinces ; & fi l’on obferve les infcriptions de plufieurs Lois 
c‘od“de Mu- Code de Juftinien , qui témoignent qu’elles ont été fai- 
n‘c. ï. 18. tes pour la Gaule ou pour les Gaulois. Ajoutez à tout cela 
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^eles Romains ont polTédé la Gaule paifiblement pendant 
cinq fiècles entiers. Céfat acheva fa conquête environ cin- 
quante ans avant la naUTance de Jefus-Chrift , & Mêroué , 
le premier des François qui fut puiflant dans les Gaules , 
ne s’jr établit qu’après l’an 45 8 de l’Incarnation. Cinq cents 
ans fuffifent pour apporter de grands changemens dans un 
pays ; & ce qui s’y eft pratiqué pendant un fi long-temps, 
ne s’abolit pas aifément. Tenons donc pour certain que 
quand les Francs affujettirent les Gaulois , ils les trouvè- 
rent tous Romains , parlant Latin , & vivant fuivant les 
Lois Romaines. 

Mais ce Droit Romain n’étoît pas celui de l’Empereur iv. - 
Jiiftinien , qui ne fut fait que pour les pays où il comman- Parti» 
doit , & environ cent ans après l’entrée des Francs dans 
Jes Gaules. Le Droit Romain qui étoit alors en ufage, étoit 
contenu dans les Conftitutions des Empereurs, & dans les 
livres des Jurifconfultes. 11 y avoit trois Codes , où les 
Conftitutions étoient recueillies ; le Grégorien , l’Hermo- 
génien , & le Théodofien ; ce dernier venoit d’être publié 
par l'Empereur Tfaéodofe le jeune l’an 43 j , & confirmoit 
les deux précédens. On y ajouta dans la fuite les Novel- 
les du même Théodofe & des Empereurs fuivans. Les li- j, Cod\ 
•vres des Jurifconfultes étoient ceux qui font autorifés par Theodof. de 
le Code Théodofien ; fa voir , ceux de Papinien , de Paul , 
de Caïus , d’Ulpien , de Modeftin , & des autres dont ils „i. ° 
allèguent les autorités , qui font Sévola , Sabin , Julien & 

Marcel. Cette reftrièlion fait voir que les livres des autres 
Jurifconfultes , dont nous voyons des fragmens dans le Di- 
gefte, n’étoient alors d'aucune autorité , ou n’étojent pas 
connus en Occident. J’eftime auflî que les textes de l’édit 
perpétuel , des Lois , des Piébifcites , des Sénatus confultes, 

& fur-tout de la Loi des douze Tables, étoient très-fages 
dès-lors , ou tout-à-fait perdus ; puifque Juftinîen voulant 
•enfnite faire un corps parfait de tout le Droit , ne l’a com- 
pofé que des Conftitutions des Empereurs & des Traités 
des- Jurifconfultes. La même chofe fe prouve parla con- 
féreiKe des Lois Mofaïques avec les Romaines , que l’on 
croit être aufti du temps de Théodofe le jeune , puifqu’elle 
ne contient que des paffages des Jurifconfultes & des Conf- 
tin.'tions tirées des trois Codes, & même très-peu de celui 
de Théodofe, qui peut-être u’étoit pas encore oublié. 

A iv 
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La plus confidérable partie de ce Droit étoit donc ki 
Code Théodofien; ce fût ie livre qui fe cooferva le plus 
long-temps après la ruine de l’Empire d’Occident : & plu> 
iieurs croyoient que c'étoit ce qu'ils appeloient fimple» 
oient la Loi Romaine. En elTet, Grégoire de Tours parlant 
d’un certain Ândarcjhius , qui étoit au fervice deSigebert, 
fils de Clotaire I , dit qu’il étoit très-favant dans le livre 
de !a Loi Théodofienpe. 

Y, Les Francs & les agtres barbares conquérans apportè- 

Miturs rent un nouveau Droit dans les Gaules ; mais comme iis 
Warkans. n’avoient aucun ufage des lettres en leur langue , leurs Lois 
o’ont été écrites qu’en latin par des Romains , après leur 
'■ ’ 4t3bjiflêmpnt & leur,converfion à la Religion Chrétienne. 

, • ' D^fi^les premiers temps de leurs incurfions , ils n’avoient 

flue des coutumes , qu’ils obfervoient dans les jugemens , 
comme ils les avoient reçues de leurs pères ; & leur ma- 
nière de vivre ne leur donnant pas grande matière de pro- 
cès, ne leur permettoit pas auffi d’y obferver beaucoup 
de formalités. Tous ces peuples venoient de Germanie j 
& Tacite nous apprend dans un Traité fait exprès , quelles 
.étoient les mœurs des Germains. La guerre & la chafTe fai- 
, , _ . ibient leur occupation : ils n'avoient ni habitations fixes, 
ni d’autresbiens que ries beftiaux; ainfi leurs différents or- 
dinaires n’ètoicnt que pour des querelles ou pour des lar- 
' cins, & on les décidoit dans des affemblées publiques, ou 

fur les dépofitions des témoins produits fur le champ , ou 
par le duel , ou par les épreuves de l’eau & du feu. Les 
Romains, quoique fournis à ces barbares par la force des 
armes , ne les imitoient en rien , & en avoient horreur du 
commencement ; c’étoit , comme à notre égard , des Co- 
faques & desTartarcs. D’ailleurs les Barbares ne faifoient 
pas leurs conquêtes pour acquérir de la gloire , mais pour 
butiner , & pour fubfider plus commodément que chez 
eux; fe contentant d’étre les maîtres , ils laifibient vivre; 
les Romains comme auparavant. Au contraire , ils imitoiehç 
les mœurs Romaines , que leurs pères admiroient depuis 
long-temps.Aip.fr nos premiers Rois gardèrent les noms des 
Officiers Romains, & appelèrent comme eux les Gouver- 
neurs de leurs Provinces , Ducs , Cornus , Vicaires ; & ceujc 
qui fervoient auprès de leurs perlbn.oes , Char.cdiers , Réfà-^ 
fer^airej, Cubiçulaires , Dcmepi^es,Si en général 
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Eux-mêmes tenoient à honneur les dignités de Confuls, 
de Pairuis , & les noms de glorieux &l A'illuflres , qui n’c- 
toient chez les Romains que des titres dont on honoroit 
certains Magiftrats; encore n'étoit-ce pas les plus magnifi- 
ques. Leur moniicie confiftoit en mêmes eipèces que U 
Romaine, c’eft- à-dire des fous d'or Sc des deniers d'urgent , 
& les Rois y étoient repréfentés à peu prèsœiijme les En- 
- p.erçurs. Enfin l'elprlt & la politefle des peuples vaincus les 
ren Jôit maîtres de leurs vainqueurs , en tout ce qui demua- 
doit quelque connoilTance des lettres £: des arts. 

, Cette dépendance augmenta par la converfion des Bar- 
bares à la Foi Chrétienne. Us révérèrent comme des per- 
fbnnes l'acrées , les Evêques & les Prêtres , qu’ils admi- 
roient déjà comme des favans ; & les Romains commencè- 
rent à ne les plus trouver fi barbares , & à leur obéir plus 
volontiers, C’éroit néanmoins encore deux peuples difi'é- 
rens de langue , d’habits, de coutumes ; & leur difiinélion 
femble avoir duré en France pendant les deux premières 
races de nos Rois : elle fe conferva particulièrement dans 
les Lois ; & comme on étoit obligé de rendre juftice à cha- 
cun félon la Loi fous laquelle il étoit né , & qu’il avoir 
choifie , ( car ce choix étoit permis ) on jugea à propos de 
rédiger par écrit les Lois , ou , pour mieux dire , les cou- 
tumes des Barbares. 

Nous les avons encore fous le titre de Code des Lois an- 
tiques , recueillies en un feul volume , qui comprend les 
Lois des Vifigoths, un Edit de Théodoric , Roi d’Italie , 
les Lois des Bourguignons, la Loi Salique & celle des Ri- 
puariens , qui font proprement les Lois des Francs; la Loi 
des Allemands , c’eft à-dire des peuples d’AIfacc & du 
haut Palatinat ; les Lois des Bavarois , des Saxons , des 
Anglois & des Frifons ; la Loi des' Lombards , beaucoup 
plus confidérable que les précédentes , les Capitulaires de 
Cliarlemagne , & les Conftitutions des Rois de Naples & de 
Sicile. Sans examiner chacune de ces Lois en particulier, 
je parlerai feulement de celles qui ont le plus de rapport 
à la France , après avoir obfervé qu’il n’y en a aucune 
dont on ne paiffe tirer de grandes lumières pour THiftoire 
ou pour la Jurifprudence , & que celles qui ont été faites 
pour les peuples les plus éloignés de nous, ne laiiTem pas de 
ppuypir nous êtrç ytjles,plufieurs ayant été rédigées défaite 
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VI. 

Lais des Vl~ 
figoths. 


toritédes Princes François; joint que tous ces Peuples du 
Nord venant de même origine , & ayant enfemble un com- 
merce continuel , gardoient une grande conformité dans 
leurs mœurs. Je parlerai de ces Lois fuivant le temps où elles 
ont été écrites , qui a fuivi à proportion l’ordre des con- 
quêtes & de l’établilTement des Nations. 

Les plus anciennes font les Lois des Vifigoths , qui oc- 
cupoient l’Efpagne , & dans les Gaules une grande partie 
de l’Aquitaine. Comme ce Royaume fut le premier qui s’é- 
tablit , auffi fes Lois paroiffent avoir été écrites les premiè- 
res. Elles furent premièrement rédigées fous Evarik , qui 
commença à régner en 466 , & comme elles n’étotentque 
pour les Goths, fon fils Alaric fit faire pour les Romains 
un abrégé du CodeThéodofien , par Anien fon Chancelier , 
qui le publia en la Ville d’Aire en Gafcogne. Anien y 
ajouta quelques interprétations , comme une efpèce de 
glofe ; du moins il foufcrivit pour leur donner autorité ; 
car on n’eli pas affuré qu’il les ait compofées lui- même. 
Ce qui eft certain , c’eft que cet abrégé fut autorifé du con- 
fentement des Evêques & des Nobles en 506 , & que l’on 
y avoit voulu comprendre tout le Droit Romain qui étoit 
alors en ufage,, que l’on tiroit, comme il a été remarqué, 
tant des trois Codes , que des livres des Jurifconfultes. 

On fit dans la fuite un autre extrait de ce Code , qui ne 
contenoit que les interprétations d’ Anien , & qu’ils appe- 
loient Scintilla. 


La Loi Gothique ayant été augmentée par les Rois fui- 
vans ; à la fin , quand on crut y avoir aflèz ajouté pour y 
trouver la décifion de toutes fortes de différents, on en fit 
un corps divjfé en XII Livres, pour imiter, difent quel- 
ques-uns, le Code Juitinien, quoiqu’il n’y ait aucun rapport 
dans l’ordre des matières. On ordonna que ce recueil feroit 
l’unique Loi de tous ceux qui étoient fujets des Rois 
Goths, de quelque nation qu’ils fuffent : & par ce moyen 
on abolit en Eipagne la Loi Romaine , ou plutôt on la 
mêla avec la Gothique; car on en tira la plus grande partie 
de ce qui fut ajouté aux anciennes Lois. Ce recueil s’ap- 
peloit k Livre de la Loi Gothique ; & le Roi Egica, qui 
régna jufqu’en 701, c’clfà dire douze ans avant l’entrée 
des Maures en Efpagne , le fit confirmer par les Evêques 
au feizièars Concile de Tolède l’an 693. On y voit les 
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roms de plufieurs R.ois: mais tous font depuis Recarede, qui 
fut le premier entre les Rois Goths Catholiques. Les Lois 
précédentes font intitulées fans qu’on y ait mis au- 

cun nom de Rois, non pas même celui d’Evarik;& peut-être 
a-t-on fupprimé ces noms en haine de l’Arianifme. Ces Lois 
antiques , prifes féparément , ont grand rapport avec cel- 
les des autres Barbares : ainfi elles comprennent toutes 
les Coutumes des Goths que le Roi Evarik avoit fait écrire. 

Mais à prendre la Loi Gothique entière, c’eft fans doute 
la plus belle, comme la plus ample de toutes celles des 
Barbares, & l’on y trouve l’ordre judiciaire qui s’obfcr- 
voit du temps de Juftinien, bien mieux que dans les li- 
vres de Juflinien même. C’eft le fond du Droit d’Efpa- 
gne , & elle s’eft confervée en Languedoc , long- temps 
après que les Goths ont ceffé d’y commander , comme il 
paroît par le fécond Concile de Troyes tenu par le Pape 
Jean \' 11 I en 878. 

La Loi des Bourguignons fut réformée par Gondebaud, vit. 
l’un de leurs derniers Rois, qui la publia à Lyon le 19 de LoidcsHour* 
Mars de la fécondé année de fon règne, c’eft-à-dire en 
501. C’eft du nom de ce Roi , que ces Lois furent depuis 
nommées Gombaces, & toutefoisil n’en étoit point le premier 
auteur. 11 le reconnoît lui-même, & Grégoire de Tours le 
témoigne , lorfqu’il dit que Gondebaud donna aux Bour- 
guignons des Lois plus douces, pour les empêcher de mal- 
traiter les Romains. Il y a quelques additions qui vont juf- 
qu’en l’an 520 ou environ , c’eft à-dire dix ou douze ans 
avant la ruine du Royaume des Bourguignons. Cette Loi 
fait mention de la Romaine , & l’on y voit clairement quo 
le nom de Barbare n’étoit point une injure, puifque les Bour- 
guignons mêmes pour qui elle eft faite y font nommés Bar- 
bares, pour les diftinguer des Romains. Au refte, comme 
ce qui obéiffoitaux Bourguignons eft environ le quart de 
notre France, on ne peut douter que cette Loi ne foit en- 
trée dans la compofition du Droit François. 

Quant à la Loi Salique , qui fut la Loi particulière des vin. 
Francs, fa Préface porte qu’elle avoit été écrite avant 
qu’ils euflent paffé le Rhin, & ntarque les lieux des aftein- 
blées, avec les noms des quatre Sages qui en furent les au- 
teurs. .Mais cetto Hiftoire eft fufpeéle ; & je crois qu’il eft 
plus fùr de s'arrêter à l’édition que nous en avons, fans trop 
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gftment de leurs diflerents, compofé par ceux quienavoient 
le plus d’expérience. On le voit par l’ancien exemplaire d& 
la Loi Salique , qui marque en langue barbare le nom des 
lieux où de pareils jugemens avoient été rendus , & quel- 
quefois la qualité de l’aâion. ' 

Ces Lois ont néanmoins été rédigées par autorité 
publique, & approuvées non-feulement par les Rois, 
mais par les peuples , ou du moins par les principaux, 
qui les acceptoient au nom de toute la Nation. Ainfi la 
Loi Salique eft intitulée Pade ou U Traité de Loi Salique; 

& la Loi des Bourguignons porte les foufcriptions de 
trente Comtes qui promettent de robferver eux & leurs 
defcendans. 

La principale matière de ces Lois font les érimes, & en- 
core les plus fréquens entre des peuples brutaux , comme 
le vol, le meurtre, les injures, en un mot, tout ce qui fe 
commet par violence. Ce qui regarde les fucceilions & les 
contrats, eft traité fuccinâemenr. Dans les Lois des peu- 
ples nouvellement domptés & convertis, comme des Alle- 
tnans, des Saxons, des Bavarois , il y a des peines particu-' 

Jières contre les rebelles & contre les facriléges ; par où 
l’on peut juger que ni les Officiers publics, ni les évêques, 

& les autres Clercs n’étoient pas en grande fureté chez ces 
Barbares. 

On voit dans ces Lois la forme des jugemens : ils fe ren- 
doient dans de grandes affemblées , où toutes les perfonnes 
de diftinéiion étoient contraintes de fe trouver fous de cer- 
taines peines; comme il paroit par la Loi des Bavarois. Pour £ Rejoar» 
les preuves , ils fe fervoient plus de témoins que de titres, tlt. ij. 

& même dans les commencemens ils n’avoient aucun ufage 
de récriture : faute de preuves , ils employoientle combat, 
ou faifoient des épreuves par les éiémens. Le combat étoit 
un duel en champ clos, qui fe faifoit de l’ordonnance des’ 

Juges , ou par les Parties mêmes , ou par leurs Champions. 

Les épreuves fe faifoient diverfement; par l’eau bouillante , 
où l’accufé devoit mettre le bras jufquesà certaine mefure ; 
par l’eau froide, dans laquelle il étoit plongé , pour voir s’il 
iroità fond ; & quelquefois par le feu, où l’on faifoit rougi»" 
un fer, que l’accufé étoit tenu de porter avec la main nue 
le long d'un certain efpace^ enfuite de quoi on lui envelop-^ 
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poit la main,& on y mettoit un fceau, pour voir, après 

quelques jours , l’effet du feu (a). 

Ces manières de juger , qui fe font confervées pendant 
plufieursTièdes , paffoient pour A légitimes, qu’elles étoient 
appelées Jugemens de Dieu. Auffi y employoit-on des céré- 
monies eccléfiaffiques , dont on voit encore les formes , 
avec les exorcifmes de l’eau & du feu , & les prières des , 
Meffes qui fe difoient à cette intention. La fimplicité de ces 
temps-là faifoit croire que Dieu devoit faire des miracles , 
pour découvrir l’innocence; & les Hlffoires rapportent 
plufieurs événemens qui conArmoient cette créance. Quoi 
qu’il enfoit , ils n’avoient rien trouvé de plus commode que 
cette efpèce de fort, pour fe déterminer dans les affaires 
obfcures, où leur prudence étoit à bout. C’eft ce que les 
Canons appellent purgation vulgaire , toujours condamnée 
par l’Eglife Romaine : nonobftant la force d’un ufage pref- 
que univerfel; & on l’appeloit vulgaire , pour la diffinguer 
de la purgation canonique qui ne fe faifoit que par ferment. 

Les qualités des peines que .prononcent les Lois, font 
remarquables. Pour la plupart des crimes , elles n’ordonnent 
que des amendes pécuniaires , ou pour ceux qui n’avoient 
pas de quoi payer, des coups de fouet, & il n’y en aprefque 
point qui foient punis de mort , finqn les crimes d’Ltat. 
Ces peines font nommées Ccmpofttior.s , comme n’étant 
qu’une taxe dédommagés & intérêts faite avec une exafti- 
tude furprenante. 11 y en a 1 64 articles dans la feule Lot 
des Frifons , qui d’ailleurs eff des plus courtes. C’eft 
1 proprement un tarif de bleffures, avec l’énumération de 
toutes les parties du corps humain , S: meme de celles 
que l’on eût dû fe difpenfer de nommer : de toutes les 
manières dont chaque partie peut être offanfée , & les 
mefures de chaque plaie. Par exemple , on taxe en autant 
d’articles différens , une main coupée , quatre doigts , 
trois doigts, un doigt , & on diiVingue fi c’eft le pouce , 
l’indice , & ainfi des autres , même en chaque doigt on 


{a) U y avoir encore une autre forte d’épreuve pour les gen» 
acciifés de vol , on leur donnoit im morceau de pain d’orge ix de 
fromage de brebis ; & lorfqu’i s ne pouvoient avaler ce morceau , 
ils étoient réputés coupables. Sur les Jifl'érentes fortes d’é;>reuves , 
voj’ejle Supplémeut de Morery de lyj) , au mot Eircuves, 
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âîAingue les jointures. On obferve fi la partie a été tout- 
à-fait coupée , ou fi elle tient encore ; fi c’eft feulement 
une plaie , on en exprime la longueur , la largeur & la pro- 
fondeur. On taxe en particulier le coup qui a fait tomber Rlpaar: 
un osde la tête ; mais fi cet os n’étoit pas une petite efquiffe 7o. de ojfe 
du crâne, il falloir qu’il pût faire fonner un bouclier dans le- 
quel il feroit jeté au travers d’un chemin de douze pas. Les 
injures de paroles font taxées avec la même exaêlitude, & 
l’on y peut voir celles qui paflbient alors pour offenfantes. 

On ne s’aviferoit point aujourd’hui d’exprimer certaines L. Alamant 
aftions marquées en particulier dans ces Lois. 11 eft parlé Ren- 
de celui qui empêche un autre de paffer dans un chemin ; de injîtr^ 
de celui qui dépouille une femme pour lui faire injure ; de fem, 
celui qui déterre un mort pour le dépouiller; de celui qui 
écorche un cheval. Enfin il y a des titres particuliers pour 
les larcins de toutes fortes de bêtes , jufques aux chiens , 
dont on difiingueles difierentes efpèces.Ce détail , qui peut 
fembler bas, n’efi pas inutile, pour donner quelque idée de 
ces Lois & des mœurs des peuples pour qui elles ont été 
faites. 

Elles font écrites d’un ftyle fi fimple& fi court, qu’il feroit 
fort clair , fi tous les termes étoient latins , mais elles font 
remplies de mots barbares, foit faute de mots latins qui fuf- 
fent propres, foit pour leur fervir de glofe. Ce qui montre ^ Paachei 
encore ce que j’ai dit , que ces peuples n’écrivoient point en deiaLangue^ 
leur langue, car il eût été bien plus commode d’écrire ceS I. t.ch, 
Lois en Allemand, que de les écrire en latin rempli de mots 
Allemands. Il paroît toutefois que l’on écrivit en langue Tu- 
defque , un fiècle ou deux après , la rédaélion de ces Lois ; 
car fans parler de l’ancienne verfion de l’évangile, dont on 
voit des fragmens dans les infcriptionsdeGruter; nous avons 
les Lois des anciens Anglois- Saxons , écrites en leur langue 
vulgaire depuis le Roilna , qui commença à régner en 7 1 2, 
jufqu’à Canut le Danois , dont le règne finit en 103 3. Ces 
Lois, pour en dire un mot en pafiant, ont beaucoup de 
rapport avec les autres Lois des Barbares , & font auflî laites 
dans les afiemblêesd’Evéques &d’Anciens. Les Lois Gothi- 
ques font écrites d’un fiyle plus Latin que toutes les autres : 
mais fuivant la manière du temps , c’ell-à-dire , qu’il y a 
moins de mots barbares, mais plus de phrafes& de paroles 
fuperflues. 
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X- Aînfi l’on peut voir quel Droit s’obfervoit en Franck 

première race. Les Maîtres , c’eft à-dire 
première ra~ lesFrancs, obfervoient la Loi Saiique ; les Bourguignons, 
la Loi Gombette ; les Goths , reftés en grand nombre dans 
les Provinces d’outre la Loire , fuivoient la Loi Gothi- 
que , & tous les autres la Loi Romaine. Les tccléfiafti- 
ques la fuivoient tous , de quelque nation qu’ils fuffent. Il 
eft vrai qu’il y en avoir peu qui ne fuffent Romains ; & 
quand ils auroient été d’une autre nation, ils avoient tou- 
jours un grand intérêt deconferver la Loi Romaine, à caufe 
des immunités & des privilèges qui leur étoient accordés par 
\ les Conftitutions des Empereurs. De plus , Ils fuivoient le 

Droit Canonique , c’eft-à-dire les règles desConciles, com- 
prifes dans l’ancien Code des Canons del’Eglife univerfelle \ 
' • • & quelques décifions des Papes qui étoient fouventconfultés 

par les Évêques. Les Barbares , même les Francs , étoient 
obligés en plufieurs rencontres d’avoir recours aux Lois 
Romaines , parce que leurs Lois particulières contenolent 
peu de matières. Auffi Agathias témoigne que les Francs fui- 
voient les Lois Romaines dans les contrats & dans les ma- 
riages. Et Aimoin rapporte que du temps du roi Dagobert^ 
les enfans de Sadregifile Duc d’Aquitaine , pour n’avoir pas 
vengé la mort de leur père, furent privés de fa fucceflion , 
. . , , conformément aux Lois Romaines. Il eft même à croire que 

ceux qui drelToient les Aftes publiés j & qui écri votent les 
• ; ■ Lettres , étant tous clercs , ou Moines , comnte Marculphe , 

dont nous avbns les Formules , les faifoient autant qu’ils 
pouvoient , conformés à leur Loi & à leur ftyle. La Loi 
Romaine étoit donc univerfellement obfervée en France 
' fous les Rois de la première race ; & on y dérogeoit feule- 
' ment à l’égârd des Barbares , dans les cas où leurs Lois or- 
donnoient nommément quelque chofé‘qui‘ n'y étoit pas 
conforme.' 

Dans l’Hiftoire de M. de Cordemoi à 'lafih du règne de 
Dagobert , il y a un abrégé de ces Lois mifes dans leur plus 
beau jour , avec un plan de l’état des François fous les Rois 
de la première race, de leur manière de rendre la juftiée’, 
de leur gouvernement. ’ 

XI, • Charlemagne ayant réuni fduS fon Empire toutes les corr- 
Dro.t fran quètes des Francs , des Boutguignons , des Goths & des 
J'ecç/dcrace ,laifl"a vivre chaque peuple félon fes Lois , & les 

fit 
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ït toutes renouveler , par le foin qu’il prit de rétablir l’or- 
dre en toutes chofes ; peut-être même lui avons-nous l’obli- 
gation des exemplaires de ces Lois qui font venus jufques à 
nous. En 788 , il fit écrire le Code Théodofien fuivant l’é- 
dition d'Alaric, Roi des Vifigoths , dont il a été parlé ; & c’eft 
de cette édition d’Alaric & de Charlemagne , que nous 
avons tout le Code Théodofien , ou plutôt l’abrégé de tout 
ce qu’il contenoit ; car nous n’en avons que la moitié , fui- 
vant l’édition deThéodofe même , qui étoit beaucoup plitf 
ample. En 798 -, Charlemagne fit écrire la Loi Salique, & 
y ajouta pIuGeurs articles. En 803 , Louis le Débonnaire y 
£t aufii quelques additions : ainfi on fuivit fous la fécondé 1 
race , le même Droit que fous la première , on y ajouta 
feulement les Capitulaires, qui étoient des Lois générales » • 

& qui méritent d’étre examinées. 

Les Rois de la première race tenolent tous les ans , le Xlt. 
premier jour de Mars , une grande affemblée, oùfe trai- 
toient toutes les afiàires publiques , & où le Prince & fes Laci. dé 
fujets fefaifoient réciproquement des préfens. On l’appeloit 
Champ de Mars ^ nom déjà ufité fous les Empereurs Ro- *** 
mains, pour marquer une aflemblée militaire. Les Francs 
tenoient leur alTemblée en pleine campagne , faute de bâti- 
mens affez fpacieux , ou plutôt parce que les Germains en 
avoient toujours ufé ainfi dans leur pays , où ils n’avoient 
d'autres logemens que des cavernes , ou des cabanes difper- 
fées. C’étoit apparemment cette manière de tenir les alTem- 
blées, qui en avoit déterminé letémpsàla fortie de l’hiver* 
qui avoir tenu chacun renfermé chez foi; & avant l’été, qu’il . ' 

falloir avoir tout entier pour exécuter les réfolutions ; car la 
guerre étoit le principal fujet de leurs délibérations. Cei 
champ de Mars fous les Rois Fainéans devint une fimple cé- 
rémonie, & Pépin en changea le jour au premier de MaL . 

Depuis, le jour fut incertain , quoique l’alTemblée fe tînt 
i^égulièrement chaque année. 

Elle étoit compofée de toutes les perfonnes confidéra- Cap. i. /. U 
blés de l’un & de l’autre état , eccléfiaftiqùe & laïque ; * 4 i 

c’efi-à-dire des Evéqùes , des Abbés & des Comtes : je crois 
même qUe tous ceux qui étoient Francs , avoient droit de 
$’y trouver. Lé Roi propofoit les matières , & décidoit 
après k délibération libre de l’aiTemblée. Le réfiiltat de cha- 
l^iue afiemblée étoit rédigé par écrit ; & l’on obligeoit cba-, 
yomt IP'i B 
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que Evêque & chaque Comte d’en prendre copie par leÿ 
mains du Chancelier , pour les envoyer enfuite aux Offi- 
ciers de leur dépendance , afin qu’elles pufTent venir à la 
connoifTance de tous. Comme les propoûtions & les déci* 
fions étoient rédigées fuccinâement & par articles , on les 
appeloit Chapitrts J Si le recueil de pluûeurs chapitres s’ap- 
peioit Capitulaire. On peut voir fur ce fujet la Préface de. 

Baluze. 

. 11 femble que les Capitulaires doivent être diüingués fé- 

lon leur matière \ ceux qui traitent des matières eccléfiaf- 
tiques , qui font en très-grand nombre , font de véritables 
Canons, puifquece font des règles établies par des Evêques 
légitimement aflemblés : auffi la plupart de ces-afTemblées 
font mifes au rang des Conciles; Les Capitulaires qui trai-' 
tent de matières féculières mais générales , font de vérita- 
bles Lois St ceux qui ne regardent que de certaines per.-^ 
fonnes , ou de certaines occafions , ne doivent être con- 
fidérés que comme des Règlemens particuliers. 

Il nous refte un grand nombre de Capitulaires des deux 
premières races depuis Childebert , fils de Clovis , iufques à 
Charles le Simple. La plupart font de Charlemagne & de 
Louis le Débonnaire ; & jufques ici nous n’avions ceux de ' 
ces deux Empereurs , que dans la compilation qui en fut 
faite par l’Abbé Ânfegifé , & par le Diacre Benoit ; mais 
nous avons à préfent les Capitulaires entiers comme ils ont 
été drefies en chaque afièmblée & félon l’ordre des temps. 

Siilaje.prttf, jç5 ^ donnés M. Baluze , dans l’édition 

qu’il en a faite en 1677 , avec une ample Préface & des 
notes pleines d’une grande érudition. Il a mis en fon ordre , 
c’eft-à'dire après les Capitulaires de Louis le Débonnaire , 
la compilation d’Anfegife & de Benoît. Elle eft divifée en 
fept Livres : les quatre premiers furent compofés parl’Abbè 
'Anfegife en 827 : afin , dit- il , de conferver les Capitulaides 
plus aifément que dans les cahiers féparés , il mit dans les 
‘ deux premiers Livres ceux de Charlemagne : dans le pre- 
mier , les matières eccléfiafiiques ; dans le fécond , les ma- 
tières féculières. Dans les deux autres Livres , les Capitu- 
laires de Lonis le Débonnaire & de fon fils Lothaire ; favoir , 
dans le troifième , ceux des matières eccléfiafiiques , & dans 
le quatrième , ceux des matières féculières. Les trois ax^ 
jtres Livres ont été compilés par Benoit , Diacre de l’Eglifig^ 
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ide Mayence, vers l’an 845 , & contiennent d’autres Ca* 
pitulaires des mêmes Princes que i’Abbé Antcgife avoit 
omis , ou à delTein , ou faute de les avoir connus , &c que 
Benoit avoit retrouvés en divers lieux , particulièrement 
dans les archives de l’Eglife de Mayence. On accufe avec 
raifon le Diacre Benoît, ou ceux dont il a compilé les mé^ 
moires , de n’avoir point afiez dioifi ce qu'ils ont inféré 
aux Capitulaires. Au commencement du fixième Livre de 
la colleéfion , on voit 53 articles tirés des Lois Mofaïques, 
dont plufieurs alTurément ne convenoient ni au Pays , ni 
au ficde de Charlemagne. Enfuite de ces fept Livres , il y 
a quelques Capitulaires de Louis le Débonnaire , fuivant les 
matières eccléfiadiqueis , retrouvés après la colledlion de 
Benoit, & didribués en quatre additions , dont la première 
ne concerne que la difcipline Monaftique. 

L’autorité des Capitulaires ne pouvoir manquer d’êtré Baluje prxf. 
grande , puifque le Roi Its faifoit par le confeil des princi* «• î 8. Cat. 
paux de fes fujets, du confentemem de tous. Ils furent donc 
obfervés par tout l'Empire François, c’eft à-dire quafi par 
toute l’Europe, principalement pendant le règne de Cliar^ 
lemagne, de Louis-ie Débonnaire & de Tes enfans. Outre 
le foinque l’on prenoit detesfaireconnoitreà touslespeu- 
pies , une des principales charges des Intendans ou envoyés 
flu Prince, était de les faire exécuter dans les Provinces de 
leurs dépirtetnens. Long -temps après , les Capitulaires 
étoieni encore confidérés comme des Lois, ainfi qu’il; pa- 
roit par les Epi très d’Ives de Chartres, paf les Décrétales 
d’innocent H 1 ,& par le Décret de Gratien , où il y en a 
grand nombre d’inférés. Tel étoit donc le Droit de la France 
fous la fecondo race de nos Rois; on y obfervoit les Ca«- 
pitulaires ,'la Loi Salique, & les autres Lois de chaque Na^ 
tîon, mais fur-tout la Loi Romaine. 

' On voit le foin que lesRois eurent de la conferver , par XMI. 

Un article dés Capitulaires de Charles- le-Ghauvc, où après Komai-ie 
avoir établi une peine contre ceux qui ufent de EiufTos me- 
fures , il ordonne que dans les Pays ùijets à la Loi Ro.nai- Car- 
ne , les coupables fer.oient punis fuRtam cette Loi ; a joutant 
que ni lui, ni fes prédécefleurs n’ont jamais prétendu rien 
ordonner qui y fût contraire : ce qu’il répète fouvent dans 
le même Edit. 

' De plus , la Loî Romaiae a'éioit pas moins, accédait e eu 
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ces temps-Ià pour ceux qui n’étoient poi nt Romains J qiïtf 
fous la première race. Les Capitulaires , qui étoiem les feu- 
les lois nouvelles, contiennent peu de cbofes qui puiiTenC 
fournir des principes de Jurifprudence. Une grande partie 
ne regarde que la difciprineeccléfiaAique ;& l'on y atranf- 
crit beaucoup de Canons des anciens Conciles. Ceux qui 
traitent des diofes tentporelies , ne regardent fouvent que 
des affaires particulières ; il y en a même qui vifiblemenc 
ne font que des inllruâions pour les Commiffaires envoyés 
dans les Provinces : le peu qui relie d’articles généraux » 
font des Lois fort imparfaites. Ce font plutôt des exhorta- 
tions àlà vertu , que dés lois pénales ; &comme on fait que 
les Eccléfialiiques en étoient les principaux Autedrs , oa 
pcurroit; les foupçonner de n’avoir pas affez diffingué le 
liyle des Lois qui commandent & qui fe font exécuter par 
• -- la force , d’avec le liyle des avis charitables & des précep- 

‘ ^ tes de morale. 11 falloir donc toujours avoir recours aux 

• Lois Romaines pour les queflions de Droit, particulière- 
ment dans les matières des contrats & de l’état des perfon- 
nes. Car les ferfs étoient un des plusfréquens fujets des dif- 
férents. Voici un exemple mémorable du Droit qui s’obfer- 
T ib. I. de voit en Francè fous la fécondé race. Adrevalde, Moine de 
m'iracl. Ben. Saint Benoit fur Loire, qui vivoit du temps de Charles-le- 
euf. IJ. Chauve, dit qu’il y eut un different entre l’Avoué de S. 

Bènoîr & celui de S. Denys , touchant' quelques lêrfs : pour 
le terminer , on tint des plaids où fe, trouvèrent plu- 
fieurs Juges & Doâeurs.ès Lois; & de la part du Roi , 
un Evêque & un Comte : mais on ne put rien conclure en 
la première affeinblée , parce que les Juges de la Loi Sali- 
que n’enter.doient rien à régler les biens eccléfiaffiques qui 
fe gouyernoient par la Loi Romaine. Les envoyés du Roi 
aflîgnèrcnt une autre afferablée à Orléans, où l’oii fit ve- 
nir, outre les Juges, des Doélcurs ès Lois , tant de la Pro- 
' vince d’Orléans que de celle du Gâtinois. Et après tout 

cela , peu s’en fallut que le différent ne fe terminât par ua 
due! entre. les témoins. On voit Ici que la Loi Romaine & 
la Loi Sjlique étoienten vigueur, & que chacune avoit fes 
Juges difl'érens ; que l’Eglife fuivoit la Loi Romaine; qu’il 
-y avoit de.s perfonnes qui faifoient profeffion de l’enfei- 
güo.", & qu’il y en avoir dès-lors à Orléans; que les En- 
voyés du Prince préficioient à ces jugemens , & que I’ob 
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ordonnoit quelquefois le combat entre les témoins. Tout 
ce que j’ai expliqué jufqu’ici eft ce que j’appelle l'ancien ' 

Droit François. 

Pour entendre comment s’eft formé U Droit nouveau , il XIV. 
faut voir comment l’ancien fe réduifit en Coutumes , & 
comment l’étude du Droit Romain fe rétablit. L’origine 
des Coutumes eft toujours obfcure , puifqu’elles ne font 
différentes des Lois , que parce qu’elles s’obfervent fans 
être écrites : enforte que s’il arrive qu’on les écrive , ce 
n’eft qu’après qu’elles font établies par un long ufage. Mais 
l’origine de nos coutumes a une obfcurité particulière , en 
ce qu’elles fe font formées pendant le dixième & l’onzième 
fiècles , qui eft le temps le plus ténébreux de notre hiftoire. 

Voici ce que j’en puis deviner. 

• Sur la fin de la fécondé race de nos Rois , & vers le 
commencement de la troifième , l’Itaiie & les Gaules 
étoûent tombées en une anarchie & une confufion uni- 
verfelle : ce défordre commença par la divifion des en- 
fans de Louis le Débonnaire , & s’accrut confidérablement 
par les ravages des Hongrois & des Normands , qui ache- 
vèrent d’y éteindre le peu qui reftoit de l’efprit & des ma- 
nières Romaines. Mais le mal vint au dernier excès par les 
guerres particulières, très- fréquentes alors non-feulement 
entre les Ducs & les Comtes, mais généralement entre 
tous ceux qui avoient une mail'on forte pour retraite : car 
tout le monde portoit les armes , fans excepter les Evêques 
avec leurs Ciercs , & les Abbés avec leurs Moines ; & il no 
leur reftoit plus d’autre moyen de fe garantir du pillage , 
après avoir employé en vain pendant long-temps les priè- 
res & les cenfures eccléfiaftiques. Ces petites guerresétoient 
conformes aux anciennes mœurs des Barbares , & on en 
voit descaufes dans leurs Lois. Outre le duel, qui étoitun 
des moyens ordinaires de décider les caufes obfcures , ils 
aveient le droit appelé Faide , par lequel il étoit permis 
aux parens de celui qui avoir été affaifiné , de tuer le meur- 
trier , quelque part qu’ils le rencontraffent , excepté en cer- 
tains lieux , comme à l’Eglife , au Palais du Prince , en l’af- 
femblée publique, à l’armée , & lorfqu’il étoit en chemin 
pour y aller : car en ces rencontres, celui qui étoit fujet à 
cette vengeance; étoit en paix. Ainfi une feule mort , même PaxfaUsfit. 
d’accident ,en produifoit d’ordinaire plufieurs autres. C'eft 
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apparemment à caufe de ce droit , que les Lois n’ordon- 
noient point de peine de mort contre les meurtriers , mais 
feulement des peines pécuniaires , ou plutôt des eftimations 
de dommages & intérêts : aufli les nomment elles compojl- 
tions. Il étoit au choix des parens de venger la mort , ou 
de fe contenter de cet intérêt civil. Quoi qu’il en foit, les 
petites guerres étoieot établies univerfellemejit en France 
pendant le dixième ficcle. 

Comme il eft difficile de ramener à la raifon des efprits 
une fois effarouchés , tout ce que purent faire d’abord les 
Claher. lib. Eccléfiafliques les plus zélés & les Princes les plus reli- 
j. f. 1 . gieux , fut d’obtenir une ceffation d’armes limitée à cer- 
tains jours , c’eft-à-dire , depuis le foir du mercredi de cha- 
que femaine jufques au lundi matin. Pendant ces jours , tous 
aâes d’hoflilité étoient défendus à l’égard de tout le monde ; 
d’ailleurs il y avoir certaines perfonnes qu’il n’étoit jamais 
permis de maltraiter , fa voir , les Clercs , les Pèlerins & les 
Tom iit tx- Laboureurs , tout cela fous peine d’excommunication. C’eft 
trà de tre. ù ce que l’on appelle /4 I>iru, qui fut depuis cpnfirinée 

pace. étendue. 

On peut croire que pendant ces défordres , l’ignorance 
& l’injuffice abolirent inlenfiblement les anciennes Lois , 
& qu’à force d’être méprifées , elles demeurèrent incon- 
nues. Ainfi les François retombèrent dans un état appro- 
chant de celui des Barbares , qui n’ont point encore de Lois 
ni de police. Encore étoient-ils plus miférables , en ce qu’il 
leur reftoit afféz de connoiffance des arts pour forger des 
armes & former des fortereffes ;de forte qu’ils avoient plu- 
fieurs moyens de fe nuire que les Sauvages n’ont pas. Ils 
n’étoient pas ignorans pour le mal comme pour le bien : la 
tradition de tous les crimes s’étoitconfervée ; & ils avoient 
la férocité dé leurs pères , fans en garder la fimplicité & 
l’innocence. 

De-là viennent nos vieilles fables de ces félons qui in-;, 
fultoient aux foibles , qui fermoient les paffages & empê- 
choient le commerce , & de ces preux qui erroient par le 
monde pour la fureté publique , & pour la défenfe des Da- 
mes. Les Auteurs de ces temps n’étoient pas fort inventifs , 
ils copioient les mœurs de leurs temps , y ajoutant feule- 
ment pour le merveilleux les Céans , les Enchanteurs & 
les Fées. 


XV. 
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Malgré cette confufion , il reftoit quelque forme de juf* 
tice , & les différents ne fe terminoient pas toujours par là 
force. II y avoit différens Juges pour les Roturiers & pour 
ks Nobles. Je me fers de ces noms , dont l’ufage eft plus 
nouveau , parce que la diftinâion qu’ils marquent fubrif* 
toit dès- lors ; & je nomme Roturiers , les payfans , les ar- 
tifans , & les autres perfonnes franches ou (erves qui com- 
pofoient le menu peuple. Ils étoient jugés par autorité des 
AW/m , c’eft-à-dire par les Chevaliers, & autres perfon- 
nes puilTantes , qui commencèrent lors à s’ériger en Sei- 
gneurs, & à s’attribuer en propriété la puilfance publique, 
dont auparavant ils n’avoient au plus que l’exercice. Car 
. tant que l’autorité Royale fut en vigueur , principalement 
fous la famille de Charlemagne , il n’y avoit point d’autre 
Seigneur que le Roi : la juOice ne fe rendoit publiquement 
qu'en Ton nom , & par ceux à qui il en donnoit le pouvoir. 
Mais dans les temps de défordres , chacun fe mit en pofief- 
fion de juger , auffi-bien que de faire la guerre , & de lever 
des deniers fur le peuple. Le principal fondement de cette 
entreprife fut apparemment la puiflance domeflique : cap 
toute la France étoit encore pleine de ferfs , qui étoient 
comptés entre les biens , comme faifant partie des hérita- 
ges ; & il fut facile de changer à leur égard l’autorité privée 
en Juridiâion. Je crois que l’on confondit avec les ferfs 
quantité de perfonnes franches , foit qu’elles y confentiffent 
pour être protégées dans ces temps d'hofUlité univerfelle, 
foit par pure force. Car il eft fouvent parlé dans les Capi- 
tulaires , de l’opprefllon des perfonnes libres & pauvres. 
Les premiers qui donnèrent l’exemple de cette ufurpation , 
furent peut-être les Comtes , c’eft-à-dire les Gouverneurs 
des bonnes Villes , qui avoient déjà , par le droit de leurs 
charges , l’exercice de la Juridiâton. 

Ces Seigneurs, de quelque manière qu’eût commencé 
leur pouvoir, rendoientla juftice en perfonne, ou par des 
Officiers pris entre leurs domeftiques. Le Sénéchal étoit le ' 
Maître d’Hôtel ; les Baillis & les Prévôts étoient des In- 
tendans ou des Receveurs ; & les Sergens étoient de ftm- 
ples Valets. Même en remontant plus haut, on trouve que 
le Sénéchal & les autres éto'tent non-feulement des domef- I 
-tiques , mais des efclaves ,* puifque la Loi Salique nomme ^ 
entre les ferfs eftimables à -prix ‘d’argent , le Maire , l’E- 1. 
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chanfon & le Maréchal; & la Loi des Allemands nomin<^ 
le Sénéchal & le Maréchal. Ces noms ne furent attribué* 
à des officiers publics , que fous la troifième race. Cette 
Juftice étoit fouveraine, & fe rendoit fommairement. Les 
peines des crimes étoient cruelles ; il étoit ordinaire de 
crever les yeux , de couper un pied , ou une main ; d’où 
vient que les aâes de ce temps-Ià font fi fouvent mention 
de mutilation de membre. 11 femble même que ces peines 
étoient arbitraires. 

Ces Seigneurs , qui jugeoient ainfi les roturiers , étoiene 
Jugés par d’autres Seigneurs. Un fimple Chevalier , par 
exemple, ou un Châtelain, étoit fournis à la Juridiftion du 
Comte dont il étoit Vaffal ; & le Comte , pour le juger , 
étoit obligé d’affembler les Pairs de fa Cour , c'eft-à-dire 
les autres Chevaliers fes Vaffaux , égaux entr’eux , & de 
même rang que celui qu’il falloir juger. Le Comte étoit 
lui- même un des Pairs de la Cour de fon Seigneur , qui étoit 
un Comte plus puiiTant , un Duc , ou un Marquis , & cette 
Subordination remontoit jufqu’au Prince Souverain. Car 
le Roi avoir auffi fa Cour compofée des Pairs de France 
fes premiers vaffaux. 

Mais cet ordre ne s’obfervoit pas toujours. Souvent les 
liobles qui fe fentoient forts, n’obéiffoient point à leurs 
Seigneurs , qui étoient réduits à fe faire juftice par les armes. 
Le Roi lui-même étoit obligé de faire la guerre non-feule- 
tnent à des Pairs de France , mais à des Seigneurs beaucoup» 
moindres. L’Abbé Suger nous apprend que le Roi Louis le 
VU de Louis Gros fit marcher fes troupes contre Bouchard de Mont- 
(« Gros. piorenci , pour défendre l’Abbé de S. Denys , qu’il affiégea 
Gournai & le prit par force, qu’il défir le Seigneur de Pui-s 
fet en Beauffe, & qu’il fe délivra enfin du Seigneur de 
Montlhéri , qui avoit fatigué le Roi Philippe I fon père pen-? 
dant tout fon règne, lufqu’à lui empcçher la communi-, 
çation de Paris & d’Orléans. 

Souvent auffi les differents des Seigneurs fe terminoient 
endes.affembîées d’arbitres choifisde part & d’autre, prin-r 
r.MUac. S. cipalement quand ils avoient affaire avec une Eglife. Dans 
^çfi. l, 4. 5. les Auteurs du temps, comme Fulbert & Ives de Chartres, 
il eft fouvent fait mention de ces Cotiférences. Il femble 
qu’au commencement, avant que la fubordination des Sei- 
gneurs fût établie , ils fe confidéroient tous comme des Sc»^. 
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verains, dont les querelles ne peuvent finir que par une 
viâoire, ou par un Traité de paix. Cette manière irrégu- 
lière de rendre la juftice, & l’établiffeinent de ces nouvelles 
Juridiéfions , contribuèrent beaucoup aux coutumes do it 
nous cherchons l’origine; mais plufieurs autres droits, qui 
fe formèrent en même temps, y concoururent. 

Les fiefs , qui n’étoient auparavant que des bénéfices à 
vie, prirent alors une forme nouvelle, devenant perpé- 
tuels & héréditaires. On rapporte aufii avec raifon à ces 
temps de défordres, l’origine de la plupart des droits Sei- 
gneuriaux, que l’on croit s’être formés par des traités par^ 
ticuliers , ou par des ufurpations. 

En effet, il n’eft point vraifemblable que les peuples aient 
accordé volontairement à des Seigneurs particuliers, tant 
de droits contraires à laliberté publique, dont la plupart des 
coutumes font mention , & dont plufieurs fubfiffent encore. 

Tels font les droits de péages; travers, rouage, barrage, 
& tant d’autres; comme les droits de gifle, de paft, de loge- 
ment & de fournitures, de corvées, de guet & de garde; 
les bannalités des fours, des moulins & des preffoirs; le ban 
à vin, & les autres défenfes femblables. Tous ces droits Ten- 
tent la fervitude de ceux à qui ils ont été impofés , ou la 
violence de ceux qui les ont établis. 

Je ne dis pas qu’ils ne foient devenus légitimes par le 
temps, & par l’approbation desSouverains qui ontautorifé 
les coutumes; je crois volontiers que plufieurs ont été infli- 
tués juftement; par exemple, pour indemniferun Seigneur 
de la conflruélion d'un pont ou d’une chauffée, ou pour 
laiffer des marques de la fervitude dont il avoit délivré fes 
fiijets. Plufieurs font les conditions de l'aliénation des héri- 
tages, comme les cens & les rentes foncières en efpèces ou 
en argent, les champart, les bourdelagcs , & les autres 
droits pareils. Je dis feulement que ces droits n’ont eu pour 
la plupart que des caufés particulières, comme l’on voit par 
la diverfité de leurs noms félon les pays, & par certains 
droits bizarres, qui n’ont pas même de nom,& ne peu- 
vent être venus que du caprico d’un maître. A mefure 
que la France s’eft réunie , le temps a beaucoup em- 
porté de ces droits irréguliers : plufieurs fe font abolis 
ertrièrement , d’autres fe font confondus avec ceux dont 
ils apptochpiéot le plus ; enfin ceux qui fe font trouvés le 
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plus univerfellement reçus , ont paffé en droit commun^ 
xvn. Les droits des communes & des bourgeoises , apportè- 
rent encore un grand changement. Car ce fut vers te même 
dei Tourgeoi- i®* habitans des cités & des villes établirent entre 

fia, eux des fociétés fous la proteâion de quelque Seigneur, 

pour fe garantir de la tyrannie des autres , & pour être jugés 
par leurs Pairs. Les premiers qui en ufèrent ainfi , furent 
apparemment les anciens Citoyens des Villes Epifcopales & 
les autres perfonncs libres; mais dans la fuite, les habitans 
ferfsde plufieurs bourgs & de plufieurs villages, donnèrent 
de grolTes fommes à leurs Seigneurs pour acheter leur liber- 
té , & pour avoir auffi le droit de fe défendre les uns les 
autres avec différens privilèges. 

Dès le temps des Romains, il y avoir en Gaule, comme 
par- tout ailleurs, un très-grand nombre d’efclaves. La dou- 
ceur du Chriftianifme, & les mœurs des Nations Germani- 
ques, peu accoutumées à fe faire fervir , rendirent infenfi- 
blement leur condition beaucoup meilleure; enforte que 
dans les fiècles où fe formèrent nos coutumes, leur fervi- 
tude ne confiftoit plus qu’à être attachés à certaines terres, 
& à n’avoir pas la difpolition libre de leurs biens pour faire 
des tellamens , ni de leurs perfonnes pour fe marier ou s’en- 
gager par des vœux. Ainfi le pouvoir des Seigneurs fe ré- 
duifoit principalement à trois fortes de droits, Pourfuite, 
Formariage, & Main-morte, célèbres dans les Coutumes. 
De- là vient que l’on nommoit fouvent les ferfs gens de pour-- 
fuite, ou de main-morte, ou mortaillables ,Ÿ^rct que les Sei- 

« » eneurs levoient des tailles fur eux. On les appeloit aulli 

Ve poteflate ° ^ , , ... . r 

milia. hommes & femmes de corps , ou gens dépoté , ou vilains , a caule 

des villes, c’eft-à-dire, des villages qu’ils habitoient; mais 
les affranchilTemens fefont rendus fi fréquens depuis le règne 
de S. Louis, qu’il relie peu de vertiges de ces fervitudes. 
Xvilt. Une troifième caufe de ce cltangement de notre Droit, 
Juridiélwn fût l’accroiffement de la Juridiâion Eccléfiartique. Sous 
tccUfiaftique, l’Empire Romain , les Evêques terminoient fouvent des 
différents, même entre les féculiers , qui fe confiant en leur 
probité & en leur prudence, les choirtffoient pour arbitres. 
L’utilité connue de ces arbitrages les fit autorifer par une 
Loi du Code Théodofien , qui porte ; Que fi l’une des panies 
déclare fe vouloir foumettreau jugement de l’Evêque, l’au- 
tre ert obligée de s’y foumettre aulli, eu quelque état que 
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fort la caufe. Il ne faut pas douter que cette Loi ne fut obfer- 
vée dansles Gauies, où pendant le fiècle de Théodofe , il y 
eut tant d’EvêquesilIuftres en faimeté &en doârine.Quoi- 
qiie l’autorité des Prélats fouflfît quelques traverfes dans le 
changement des maîtres , fous les Rois de la première race , 
iis eurent toujours un grand pouvoir, & fiirent refpcélés 
non-leulement par les Romains, mais encore par les Bar* 
bares nouvellement convertis , qu’ils faHbienr fou vent trem- 
bler en les menaçant feulement de la colère de S. Martin, tît. Vl.eapi 
Sous les Rois de la fécondé race, nous trouvons la Loi du 
Code Théodoften autorifée folennellement: car l’Empereur 
ayant fait l’énumération de tous les peuples qui lui étoient 
fournis, afin de déroger expreflèment à leurs Lois particu- 
lières, marque précifément le lieu d’où cette Conftitution 
efi tirée, ordonne qu’elle foit tenue pour Loi comme les 
Capi«ulaire$,même par tous fesfu jets, tant Clercs que Laïques; 

& en rapporte enfin les paroles tout au long. Elle fut donc 
o'afervée tant que l’autorité Royale fubfifta ; & les aéles du 
temps font voir que les Evêques & Abbés , auffi-bien que les 
Comtes, étoient d’ordinaire donnés pour Juges , envoyés 
dans les Provinces pour faire obferver les Lois , & admis 
aux Confeiis d’Etat. 

Loin que l’afibiblifTement de la Moturchie diminuât l’au- 
torité des Eccléfiafiiques , il l’augmenra ; car avant que le 
temps eût affermi les nouvelles Seigneuries , pendant l’agi- 
, tation qui produifit ce changement , il efl à croire que les 
peuples obéiflbient plus volontiers aux Puiffances eedé- 
fiaftiques qui n’avoient point changé , qu’aux Puiffances 
fécuiiéres encore incertaines, ou fi nouvelles, que l’on 
voyoitclairement l’ufurpation. D’ailleurs , l’ignorance des 
Laïques étoit fi grande, qu’ils avoient befoin des Clercs 
dans toutes leurs afîàires, non-feulement pour les difeuter 
& les réfoudre , mais pour lire leurs titres , ou pour écrire 
leurs conventions. Enfin n’y ayant plus de juftice réglée 
entre les Seigneurs , l’entremife des Evêques & des Ab- 
bés étoit plus nécelfaire qu’auparavant : c’étoit eux ordi- 
nairement qui faifoient la paix , & qui provoquoient & 
compofoient ces affemblées fi fréquentes. Il efl vrai que fur 
ce fondement de l’entretien de la paix , & du peu de juf- 
tice que rendoient les Séculiers , les Eccléfiaftiques étendi- 
rent ü loin leur juridiction , que les Laïques s’en plaigni- 
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rent & s’y oppofèrent : d’où vinrent enfin ces cruelles 
V. Inflit. au divifions qui ont fi long temps affligé l’Allemagne & l’Ita- 
Droit Ecctef. lie ; mais fans m’étendre fur l’Hiftoire de la Juridiâion Ec- 
3. part.c. 1. cléfiaftique, il fuffit d’avoir remarqué le changement qu’elle 
apporta à la Jurifprudence , en donnant une plus grande 
étendue au Droit Canonique , & le faifant entrer dans la 
compofition du Droit François , comme une de fes plus 
confidérables parties. 

■ 5nx. Voilà mes conjeéiures fur l’origine des Coutumes; Sc 
Origine des pour les renfermer en peu de mots , j’eftinie que l’ancien 
Coutumes, Droit cefla d’être étudié , & continua toutefois d’être pra- 
tiqué, fans diftindfion des différentes Lois, comme il n’y 
avoir plus de diffinâion entre les peuples : qu’il reçut un 
grand changement par les nouv'eaux droits qui s’établirent , 
principalement en ce qui regardoit la puiffance publique , 
& par l’étendue de la Juridiâion eccléfiaftique. Ce chan- 
gement s’accrut par le temps, à caufe du peu de commerce 
de chaque Province , & même de chaque petit pays avec 
les pays voifins : car la divifion étoit telle, que du temps 
Vita Comitis Roi Robert, un AbbédeCluni, invité par Bouchard , 
huchardi. Comte de Paris, à venir mettre des Moines à S. Maur des 
Foffés , regardoit ce voyage comme long & pénible, fe 
plaignoit qu’on l’obligeât d’aller en un pays étranger & in- 
connu : ainfi les mêmes caufes qui les produifirent , les 
produifirent différentes en chaque pays. J’appelerai ici 
Pays , ce qui eft nommé Pagus , dans lés Aâes du temps 
de Charlemagne & de fes fucceffeurs, c’eft-à-dire le terri- 
toire de chaque cité qui étoit le gouvernement d’un Comte, 
& pour l’ordinaire un diocèfe. Les coutumes s’y trouvè- 
rent différentes, par la diverfité qu’il y eut dans les ufur- 
pations de la puiffance publique , dans les Traités des Sei- 
gneurs entre eux & avec les communes, dans le ftyle de 
chaque Juridiâion, dans les opinions différentes des Juges. 
Ce font les conjeâures de Dumoulin. La divifion des pays 
y contribua : car ils ne dépendoient point les uns des au- 
tres, & étoient fouvent en guerre ; jufques-là que ce droit 
de guerre faifoit une partie de leurs coutumes, &avoitfes 
règles & maximes: c’eft pourquoi la diverfité eft demeurée 
plus grande dans les Provinces qui ont dépendu de différens 
Souverains , comme celles que les Anglois ont poffédées , 
& le refte de la France. La raifon d’Etat s’y mêloit; & cha- 
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Prince étott bien aife que les mœurs de fes fujets les 
éloignalTent des fujets de l’autre , aân que la réunion fût 
plus difficile. Dans les Pays fournis à un même Souverain , 
la jaloufie ordinaire entre les voifins , faifoit que les Juges 
& les Officiers alFeâoient des maximes différentes , & laif> 
foient cette émulation à leurs fucceffeurs. 

. La France étoit en cet état , quand on recommença d'é- xx. 
tudier le Droit Romain. Ce n’étoit pas, le Code Théodo-> Renouvelle- 
lien , qui avant les défordres , s’appeloit la Loi Romaine 
dans les Gaules & dans les Efpagnes. 11 n’étoit plus connu 
qu’à quelques Savans , & il demeura depuis entièrement 
dans l’oubli jufqu’au commencement du dernier liècle. Il • 

fut imprimé en 1 528 , fur trois manufcrits trouvés en Al- 
lemagne , & cette édition eff celle de Charlemagne , c’eff -à< 
dire , celle d’AIaric. Depuis on a retrouvé une partie du 
Code , telle que Théodoie l’avoit faite. 

Le Droit Romain que l’on commença d'étudier au temps 
dont je parle , & que l’on étudie encore aujourd’hui , eff 
le Droit de Juftinien, qui avoit été jufques-là peu connu 
en Occident ; cac du temps que l’Empereur Juffinien le fie 
publier vers l’an 530 , il n’y avoit en Europe que deux 
Provinces qui lui obéiffoient paifiblement, la Grèce , & la 
plus grande partie de ce qui dépendoit du Préfet du Pré- 
toire d’illyrie. Les Efpagnes & les Gaules étoient retran- 
chées de l’Empire Romain depuis un liècle ; la Germanie 
n’en avoit jamais été ; & pour l’Italie , les Goths s’y défen- 
doient encore contre Bélifaire , & les Lombards y entrè- 
rent peu de tempsaprès que les Goths en furent chaffés. Le 
Droit de Juftinien ne fut donc obfervé qu’en Grèce, en 
lllyrie , & dans la partie de l’Italie qui obéiffoit aux 
Romains. , . . 

C’étoit ce qu’on appelle aujourd’hui la Romagne , avec 
le reffe des terres de î’Eglife , le Royaume de Naples , & 
la Sicile. 

Il eff hors de notre fujet de chercher ce que devint ce 
,droit en Grèce & en Orient : il fuffit de dire que pendant 
trois fiècles, on n’y connut point d’autre Droit; & que 
330 ans après , l’Empereur Léon le Philofophe ht faire une 
nouvelle Compilation de tous les livres de Juffinien, qu’il . . . 

mêla enfemble; difpofantlesmatièresdansunautreordre, 

<St diffribuant en foixante livres tout cet Ouvrage , que l’oi^ 
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nomme les BafiUques. 11 fut compofé en Grec , parce que 
les fujets de l’Empereur de Conftantinople n’entendoient 
plus le Latin , quoiqu'ils fe dilTent Romains , comme font 
leurs defcendans encore aujourd’hui. C’eft donc en fub> 
tance le Droit de Juiliiiien qui s’y eft confervé jufqu’à la 
ruine de cet Empire. 

Mais fa fortune a été bien différente en Occident. Il fe 
conferva en Italie, & les Lois Romaines que l’on y fuivit 
depuis le temps de Juûinien , furent les Tiennes , & non 
pas le Code Tliéodofien comme en Gaule & en ETpagne. 
Tem.^.Cone. Il y en a des preuves dans les Epîtres de Saint Grégoire,' 
F- qui vivoit fous Maurice & fous Phocas ; dans le fécond 

Concile de Troyes tenu par Jean VIII, Tan 878 , au lie» 
où il cfl parlé de la punition des facriiéges , la Loi de Jufti> 
nien eft alléguée. 

Ce Droit fut altéré pendant les quatre ftècles fuivans,' 
par le mélange des différentes Nations qui poffédèrent Tl- 
talie. Les Lombards chaflèrent les Exarques de Ravenne , 
& furent eux- mêmes affujettis par les Francs. Après la 
chute de la Maifon de Charlemagne , Tltalie fut ravagée 
par les Hongrois , & en même temps par lesSarrafinsquioc> 
tupèrent la Sicile & le Royaume de Naples , jufqu’à ce 
qu’ils en fuffent chalîés par les Normands. Enfin les Rois 
Saxons ayant' été reconnus Entpereurs , commandèrent à 
la Lombardie & à la Tofcane. Après tant de changemens , 
il refta peu de perfonnes qui fuiviffent la Loi Romaine, 

' d’autant plus que pour le faire , U eût fallu s’avouer Romaini 
Or ce nom devint à-la fin fi odieux , que , félon Luitprand 
qui vivoirau dixième fiècte , qui dHbk Jîomjin.difoit urt 
homme corrompu, fans foi , failS’ Courage , & fané hon- 
neur. Toutefois le Droit de Juftinien étoit encore reconnu 
en Italie dans l’onzième fiècle, du moins au Pays ‘que les 
Grecs avoient tenus le- plus long-temps-, je veux dire la 
Roinagiie& le Royaume de Naples. On le voit par Théré- 
fiedes Incefieux , qui vouloient fuiVre dans les mariages 
la manière de compter les degrés de* parenté que les lois 
ont établis' pour les fuccdfions ^ & -qui furent condamnéi 
par le Pape Alexandre U , Tan ‘106^, mais fa ConftItutioO 
r. enp. rapportée dans le Décret de Grafien , ne parle des Lois 
Al.fudam. de Juitinien qu’en général , fans nommer ni Code, ni Di- 
gefte-, dcnecire qu’-ua paffage^des-InRituts. ‘ 


Digilized by üoogle 



DU DROIT FRANÇOIS. 51 
Environ 60 ans après, un Allemand nommé ImUr oii 
Warnicr ^ qui avoir étudié à Conftantiiiople , commença à 
. enfeigner publiquement les Lois de JuOinien à Bologne en 
Lombardie ; voici quelle en fut l’occafion. Irnier enfeignoic 
à R.avenne les arts, c’eft-à-dire les humanités , quand il s’é- 
mut une difpute entre ceux qui faifoient la même profeP 
ûon, pour favoir ce que fignifioit proprement le motd’v^f. 
Ils en clierchèrent l’explication dans les livres du Droir 
Civil, & y ayant pris goût, ils s’appliquèrent à les étu- 
dier ; de forte qu’Irnier qui étoit venu à Bologne fur la 
difpute de l’As , commença à en faire des leçons l’an 
1128, fuivant la tradition de cette Ecole. Il expliqua d’a- 
bord le Code , enfuite la première partie du Digefte , de- 
puis la dernière, qu’ils nommèrent Digefle nouveau ; il trou- 
va enfuite la fécondé qu’on a nommée Ylnfortiat , & enfin 
les Novelles. C’eft ce que rapportent le Cardinal d’Oftie & 
Üdefred , difciple d’Azon , dont le maître Bulgare fut l’un 
de» quatre jxincipaux difciples d’Irnier. Il commença donc 
à enléignerle Droit Romain de fon autorité privée, ce qui' 
n’empéche pas qu’il n’ait reçu depuis une autorité publique 
de la Comteffe Mathilde , comme dit l’Abbé d’üfperge , ou 
de l’Empereur Lothaire II, comme l’on croit commu> 
nément. 

Peu de temps après, c’eft-à-dire l’an 1137 ou environ, 
la Ville d’Amalphien Fouille ayant été prife fur Roger, Roi 
de Sicile, par les troupes de l’Empereur Lothaire, & du 
Pape Innocent II,avecIefecours des Pifans, ils trouvèrent 
dans le pillage un nianufcrit du Digefte qu’ils portèrent à 
Pife , d’où il fur depuis porté à Florence par GinoCaponi , 
lorfqu’il le rendit maître de Prfe en'i 407 , c’eft ce que l’on 
appelle les PandeSes -Florentines , dont la découverte réveilla’ 
l’étude du Droit de Juflinien ; car cet exemplaire fut tou- 
jours depuis confidéré comme le plus authentique. On re- 
connoît à plufieurs marques, qu’il eft de la main d’un Grec. 
Aulfi la Province où il fut trouvé , eft celle de toute l’Italie 
où les Grecs fe font maintenus plus long temps. Les pre- 
miers Interprètes, dans ce renouvdlement du Droit Ro- 
main , firent feulement des glofes, des renvois, & des con- 
cordances des Lois , comme les Grecs en faifoient de leur 
côté fur les Bafiliques. Mais les Grecs eurent toujours cet 
avantage qu’ils avoient reçu le Droit Romain par tradition 
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de leurs pères , au lieu que Tufage en ayant été long-temps 
interrompu en Occident , les Latins ne pouvoient l’enten- 
dre que très-imparfaitement. De-là vint que jugeant im- 
polliblc, & même inutile, d’avoir une intelligence parfaite 
du texte , ils s’appliquèrent à en tirer des conféquences, & 
étudièrent le Droit d'une méthode fcholadique, pleinede 
chicanes & de faulTes fubtilités , comme on traitoit alors 
toutes les Sciences. 

L’étude du Droit de Juftinien palTa en France dès ces 
premiers temps, & on l’enfcigna publiquementà Montpellier • 
& à Touloule , avant que les Univerlités y euffent été éri- 
gées. On voulut auffi l’enfeigner à Paris ; mais le Pape Ho- 
norius 111 le défendit par une décrétale qui mérite d’étre 
examinée. 

.. Elle porte qu’encore que l’Eglife ne refufepas le fervice 
des Lois féculières qui fuivent les traces de l'équité & de la' 
jullice, toutefois , parce qu’en France & en quelques Pro- 
vinces , les Laïques ne fe fervent point des Lois des Empe- 
reurs Romains, & qu’il fe rencontre rarement descaulès 
ecciéfialliques qui ne puilTent être décidées par les Canons ; 
afin que l’on s’attache plus à l’étude de la Sainte Ecriture, 
le Pape défend à toutes fortes de perfonnes, d'enfeigner ou • 
d’apprendre le Droit Civil à Paris , ou aux lieux circonvoi- 
fins, fous peine d’être interdit de la fonélion d’ Avocat, & 
d’étre excommunié par l’tvéque Diccéfain. 

Je n’examine point quelle a dû être en France l’autofité • 
de cette Décrétale , fi elle obligeoit les Laïques , & fi c'efl 
la véritable caufe de ce que jufqu’à l’année 1 679 , il n’y a 
point eu de Profeffeur de Droit Civil dans l Univerfité de 
Paris : je veux feulement relever quelques faits qui fervent ■ 
à mon Hiftoire. On voit dans cette Décrétale que les Ec- 
ciéûafliques mettoient les Lois féculières bien au-delTous 
des Canons; que les. Laïques & les Ecciéfialliques vivoiene 
encore fous differentes Lois au treizième fiède ; & on peut > 
conclure de ces paroles, que les Eccléfiaftiques fuivoient le . 
Droit Romain en tout ce qui n’étoit point décidé par le 1 
Droit Canonique, Pour les Laïques , il eft dit qu’ils n’u- t 
foient point du Droit Romain , parce qu’ils fuivoient leurs 
coutumes, telles que je les ai expliquées; car quoique le 
Droit Romain fût le fond & la principale partie de ces cou- > 
tûmes , il y étoit fi^mâié , qu’il n’étoit plus eonnoiffablei . 
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Mais il faut fur-tout obferver dans cette Décrétale le nom 
de France', car il pris dans une fignification fort étroite, 
& fl je ne me trompe , pour l’Ifle de France feulement ; en- 
forte que par /m autres Provinces , on entend la Normandie, 
la Bourgogne & les parties plus Septentrionales du Royau- 
me ; d’où l’on peut inférer que dès ce temps on diftinguoit 
le pays Coutumier , du pays de droit écrit. 

Ce fut ainfi que le Droit de Juftinien revint au monde, 
qu'il fe rendit plus célèbre en Italie qu'il n’avoit jamais été, 
& s’étendit dans les autres parties de l’Europe où il n’avoit 
point encore été connu. 

C’eft un grand fujet d’admiration que ces livres compofés 
lix cents ans auparavant à Conftantinople , où ils n’étoienc 
plus fuivis alors, ayant été en partie abolis par les Bafili- 
ques , aient été reçus avec tant de vénération dans les pays 
où jamais l’Empereur n’avoit commandé , comme l’Efpagne, 
Ja France, l’Allemagne & l’Angleterre, fans que les puilTan* 
ces Eccléiîafliques ou Séculières lésaient autorifés par au- 
cune ConAitution , & que l’on fe foit accoutumé à nommer 
ce qu’iiscontiennent,/< Droit écrit , le Droit civil , on le Droit 
fjmplement, comme s’il n’y avoit point d’autre Droit confi- 
dérable. Voici toutefois les caufes que j’imagine d’un évé- 
nement fl important. 

Pendant la plus grande barbarie , on conferva toujours 
quelqu’ufage de la Langue Latine, & quelques veAiges des 
mœurs Romaines. Le Moine Glaber, qui vivoitdans l’on- 
zième Aède, appelle encore le pays des Chrétiens, le mon- 
de Romain , & nomme barbares les autres peuples. Il eA vrai 
que les Francs & les autres peuples vainqueurs, avoient 
grand mépris pour ceux qui fe difoient alors Romains , c’eA- 
à-dire pour les fujets de l’empereur de ConAantinople. Mais 
il ne laiffoit pas de reAer une idée confufe que tout ce qu’a- 
voicnt fait les anciens Romains étoit excellent, que leurs 
Lois en particulier étoient fort fages, quoique les livres de 
ces Lois fulTent rares & peu connus. Le Droit de JuAinien 
fut donc bien reçu , comme étant l’ancien Droit Romain , 
car les plus doâes de ce temps-là n’en favoient pas affez 
pour le diAinguer d’avec leur véritable Loi Romaine, qui 
étoit le Code Théodofien , ni pour favoir en quel temps Juf- 
tinien avoit commandé, & de quelle autorité étoient fcs Conf- 
titutions. On rcgardafeulemeniIenomd'£m/irrrur/;oQMM. 

Tome IV. Partie l. C 
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De plus , rmilité de ces Lois étoit grande. On y voyûît 
les principes delà Jurifprudence bien établis, non-feulement 
pour le Droit particulier des Romains, mais encore pour 
les Droits qui (ont communs à toutes les Nations ; car il n’y 
a gucres de maxime du Droit naturel ou du Droit des gens, 
qui ne fe rencontre dans le Digefte ; on y trouve d’ailleurs 
un nombre infini de décifions particulières très- judicieufes. 
Mais il éîoit principalement avantageux pour les Princes qui 
y trouvoieni l’idée de la PuilTance Souveraine en fon entier, 
exempte des atteintes mortelles qu’elle avoir reçues dans les 
derniers fiècles. Ils y trouvoient même de quoi fonder de 
belles prétentions. L’Empereur d’Allemagne avoir droit à la 
Monarchie univerfelle , fuivant l’application que les Doc- 
teurs lui faifoient de ce qui eR écrit dans ces Lois ; & d’au- 
tres Doreurs difoicnt aux Rois qu’ils étoienc Empereurs 
dans leurs Royaumes. Enfin tout l’efprit de ces Lois tendoic 
à rendre les hommes plus doux, plus fournis aux Puiflànces 
légitimes, & à ruiner les coutumes injuftes & tyranniques 
que la barbarie y avoir introduites. Il ne faut donc pas s’é- 
tonner fl ce Droit qui fut d’abord mis au jour par la curioli- 
tède quelques particuliers ,& par l’autorité des Savans, s’é- 
tablit infenfiblement par l’intérêt des Princes & par le con- 
fentement des peuples. 

XXI. Il a toutefois été reçu différemment félon la difpofltion 
des Pays. Les Italiens l’erabrafférent avec ardeur fitôt qu’il 

tude duUrOit •' , • . > t /r. i . 

Romain. parut , parce que cela arriva dans un temps , ou la fies de la 
domination des Allemands qu’ils tenoient pour barbares, 
quoiqu’ils ne le fuffent guères moins eux-mêmes j ils s’ef- 
forçoient de rétablir le nom Romain, & de rappeler la mé- 
moire de leurs ancêtres, ou , pour mieux dire, des anciens 
Italiens. D’ailleurs ils ne craignoient plus, en devenant Ro-; 
mains, de devenir fujeis de l’Empereur de Conftantinople,’ 
puifque ce fut environ dans le même temps que Conftantino-- 
ple fiit prife par les François ; & comme les deux Empires 
, d’Orient & d’Occident fe trouvèrent alors entre les mains 

de ceux que l’on appeloit d’un nom général * Francs ou La-^ 
tins , pour les diftinguer des Levantins & des Grecs , ce fut 
une grande raifon pour étendre les Lois Ro.maines par tou»- 
eôri^‘'^'”de leurs terres. Il ell vrai néanmoins que l’étude dtt 
origin. Juris Droit Romain cft entré fort tard en Allemagne & versl® 
etrman, quinzième üècle feulement ; mais aufiî fon autorité s’y eft 
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tépandue univerfellement, à caufe du nom de V Empire. 

Polir nous renfermer dans la France , il a été confidéré 
comme Loi qui oblige dans les lieux où la Loi Romaine 
avoir jeté , pour ainfi dire , de plus profondes racines, com- 
me le Languedoc , la Provence , le Dauphiné & le Lyonnois, 
parce que ces pays avoient été les premières conquêtes dés 
Romains & les dernières des François, & parce que la plus 
grande partie reconnoiflbit alors l’Empereur d’Allemagne 
comme Souverain direft ; joint que le voifmage d’Italie leur 
donnoit plus de commodité pour étudier le Droit Romain. 
De-là vient qu’encore que dans ces Provinces il foit refté 
beaucoup de coutumes différentes de ce Dloit , elles n’y font 
pas fort oppofées , & ont peu d’étendue. Au contraire, dans 
le reffe de la France , les Coutumes ont prévalu , & le Droit 
Romain n’eff point obfervè dans tous les cas où la Coutume 
y eft conttaire , qui font en très grand nombre. C’eft la dif- 
férence du Pays coutumier d’avec le Pays de Droit écrit. De 
favoir file Droit Romain eft le Droit commun en Pays cou- 
tumier , pour les cas qui ne font point exprimés par les Cou- 
tumes, c’eft une queftion fameufe agitée par les Sa vans des 
derniers temps : Le Préfident Lifet tenoit raflirmative ; le 
Préfident de Thou la négative} & je ne fâche pas qu’elle 
foit encore décidée. 

L’étude du Droit de Juftinten apporta un grand change- 
ment au Droit François, qui ne confiftoit alors qu’en Cou- 
tumes. On jugea le Droit Romain fi néceffaire , tout ma! 
entendu qu’il étoit, quedanstouteslesaffairesonne fefervoit 
plus que de ceux qui l’avoient étudié , foit pour juger , foit 
pour plaider, foit pour rédiger par écrit les conventions & 
les traités. De forte que tous les Officiers de Juftice , jufques 
aux Procureurs & aux Notaires , étoient gradués en Droit, 
& Clercs par conféquent; car les Laïques n’étudioient pas 
encore; Ces gens , foit pourfe rendre néceffaires, foit de bon- 
ne foi, croyant mieux faire que leurs prédéceffeurs , chan- 
gèrent toutes les formules des Aéles publics. Jufques là ils 
étoient fimples & n’avoient rien de fuperflu, finon quelques 
mauvais préambules : mais depuis l’an 1 a 5 o ou environ , on 
commença à charger les Aftes d’une infinité de claulés , de 
conditions, de reftriftions, de renonciations & de protefta- 
tions pour fe mettre à couvert des règles les plus générales, 
éibien fouvent de celles qui ne pouyoient convenir aux part 
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ties: enfin on exprimoitce qui fe feroit mieux entendu fant 
en faire mention. L’efprit de défiance qui régnoit alors, & 
qui étoit fans doute un refie des hofiilités pafiees , faifoU 
efiimerces cauteles ; car on les appeloit ainfi:& celui-là 
pafibit pour le plus liabile, qui en meitolt le plus , & qui 
faifoit les Afles les plus prolixes. 

Ce même efprit apporta un grand changement dansl’inf- 
truêiion & dans le jugement des procès. Us fe décidoient au- 
paravant avec peu de cérémonie par les Seigneurs & par 
ceux qui avoient le plus d’expérience des Coutumes ; mais 
depuis ce temps, on les embarraffa d’une infinité de procé- 
dures & de délais , enforte que l’on ne pouvoir plus les ter- 
miner fans le fecours des Clercs & des Dofteurs. De là font 
venus les Lieutenans des Baillis & des Sénéchaux, & les au- 
tres Juges de robe- longue. 

L’étude du Droit Romain eut fes avantages auffi-bien que 
fes inconvéniens : elle adoucit la dureté des Coutumes , & 
établit des maximes certaines fur lefquelles on peut raifon- 
ner d’un cas à l’autre. Depuis ce temps on a cefie d’alléguer 
& même de lire les anciennes Lois des Barbares. Au temps 
que l’on commença d’étudier le Droit Romain , on les con- 
noifibit encore , puifqu’Otton de Frifingue dit que de fon 
temps les plus nobles des François fui voient la Loi Salique j 
& l’Auteur du fécond livre des Fiefs , ditqite les caufes fe ju- 
geoient en Italie ou parles Lois Romaines ou par les Lois de» 
Lombards, ou par les Coutumes du Royaume, c’efi à-dire, 
à ce qu’on croit , de l’Empire d’Allemagne. Depuis, ces Lois 
anciennes ontdifparu;& du temps de Philippe de Valois, où 
l’on prétend que la Loi Salique fut de fi grand ufage pour la 
fuccelfion de la Couronne, on n’alléguoit point fes paroles 
comme d’une Loi écrite , mais feulement fa force comme d'u- 
ne coutume inviolable. On ne fe fervoit point même du nom 
de Loi Salique, & le premier qui en ait parlé, que je fâche, 
efi Claude de Seiflel , Evêque de Marfeille , fous Louis XII. 
Les Coutumes reçurent donc un changement notable , tant 
par les nouveaux ufages qui s’introduifirent dans les trai- 
tés & dans les jugcmens , que par les maximes nouvelles 
qui furent alors reçues ou éclaircies. Et c’efice mélangé du 
Droit Romain avec les Coutumes, qui fait le Droit Frai>- 
çjis d’a-.'jourd’hui. 

Il icfie à voir en quelle forme ce Droit efi venu jufques 
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A nous , c’eft-à dire commeut on a rédigé les Coutumes par XXIt, 
écrit. La diverfité des Coutumes devint fort einbarraflante , 
lorfque les Provinces furent réunies fous l’obéiflance du Coutumts. 
Roi , & que les appellations au Parlement devinrent fré- 
quentes. Comme les Juges d’appel ne pouvoient favoir 
toiKes les Coutumes particulières , qui n’étoicnt point écri- 
tes en formes authentiques , il falloir ou que les Parties en 
convinffent , ou qu’elles en filTent preuve par témoins. Il 
arrivoit de-la que toutes les quellions de Droit fe rédui- 
foient en faits, fur lefquels il falloir faire des enquêtes par 
turbes , fort incommodes pour la dépenfe & pour la lon- 
gueur. Encore ces enquêtes n’étoient pas un moyen sûr de 
favoir la véritable Coutume , puifqu’elles dépendoient de 
la diligence ou du pouvoir des Parties , de l’expérience 
& de la bonne foi des témoins. D’ailleurs il fe trouvoit 
quelquefois preuve égale de deux Coutumes direâemenr 
oppofées dans un même lieu, fur un même fujet. On peut 
juger combien cette commodité de fe faire un Droit tel que 
l’on en avoir befoin , faifoit entretenir de faux témoins , & 
combien l’étude de la Jurifprudence étoit ingrate , puifqu’a- 
près qu’un homme y avoir appris le Droit écrit , avec beau- 
coup de travail , ou que par fa méditation, il avoir tiré de 
bonnes conféquences fur des principes bien établis ; il ne 
falloir pour ruiner toutes fes autorités & toutes Ces raifons , 
qu’alléguer une coutume contraire , & fouvent faufîe. En- 
fin les Coutumes étoient très- incertaines en elles-mêmes, 
tant par l’injuftice des Baillis & des Prévôts qui les mépri- 
foient pour exécuter leurs volontés , que par la préfomp- 
tion de ceux qui s’attachoient plus à leurs opinions parti- 
culières , qu’à ce qu’ils avoient appris par la tradition de 
leurs anciens. C’eft ainfi qu’en parloit Pierre de Fontaines , Pref. du fon- 
dés le temps de S. Louis , fe plaignant que fon Pays étoit /-'/ * Hierrt 

r r /-> O 1' * {ici’ OiltilltlCS* 

prdque lans Coutumes, o: qiia peine en pouvoic-ontrou- 
ver un exemple affuré par l’avis de trois ou quatre per- 
fonnes. 

Je crois que l’étude du Droit Piomain y contribua ; 
comme il étoit eftimé univerfeilement , fans être bien en- 
tendu , ni légitimement autorifé , chacun en fuivoit ce qu’il 
vouloir, ou ce qu’il pouvoir. D'ailleurs , les plus favans en 
Lois n’étoient pas toujours les plus expérimentés dans les 
(Coutumes , qui ne s’apprennent que par l’ufage des affoi-, 
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xes , & toutefois leurs opinions étoient refpeâées & fuivies 
dans les jugemens, & ii y en a grand nombre qui ont paiTé 
fin coutume. 

L’écriture étoit le feul moyen de fixer les Coutumes , & 
de les rendre certaines malgré leur diverfité ; auffi com- 
mença-t-on à les écrire fitôt que les défordres qui les 
avoient produites furent un peu calmés , & que le temps 
les eut un peu affermies , c’eft-à dire fur la fin de l’onzième 
fiècle : & quoiqu’il nous refie peu de mémoires de rédac- 
tions fi anciennes, je préfume toutefois que ce qui paroît 
avoir été fait en un Pays, s’eft auffi fait ailleurs , & que le 
temps & les rédaélions poftérieures ont fait périr la plupart 
des plus anciennes. La première que je connoiffe , eft cel'e 
des ufages de Barcelone par l’autorité du Comte Raimond 
Berenger le vieux , en 1060. Les anciens fors de Béarn 
étoient pour le moins du même-temps , puifqu’ils furent 
confirmés en 10S8 , par le Vicomte Gafton IV. Vers le 
même- temps , c'ell-à-dire en 1080, ou environ, Guillau- 
me le Bâtard ayant conquis l’Angleterre , fit affembler les 
plus nobles & les plus fages de chaque Comté , & fur leur 
témoignage , fit rédiger les anciennes Coutumes des An- 
giois-Saxons & des Danois qui étoient mêlés avec eux. Ce 
fut l’Archevêque d’Yorck & l’Evêque de Londres , qui les 
écrivirent de leur propre main. Je mets au nombre de ces 
Coutumes rédigées , les livres des Fiefs des Lombards, 
compofés vers l’an 1150 par deux Confuls de Milan : iis 
portent le titre de Coutumes , & ne font en effet que des 
ufages anciens recueillis par des Juges expérimentés. On 
y peut auffi rapporter le Miroir du Droit de Saxe , ou Sachs 
V- Hcrma<u Senfpiegel , qui efl le plus ancien original du Droit d’Alle- 
j^f^Germàn. 5 b'^n que fuivant l’opinion des plus doûes , il n’ait 
été écrit que vers l’an 1220. 

En France on écrivit les Coutumes vers le même-temps ; 
& ces premiers écrits furent principalement de trois for- 
tes ; les Chartes particulières des Villes , les Coutumiers 
des Provinces , & les Traités des Praticiens. Examinons- 
les en particulier. 

JtXIIî. Vers la fin du douzième fiècle , & pendant tout le trei- 
miers originaux de nps Coutumes, fe ne parierai que de 


fbanes par- zième , on écrivit les droits des Coutumes de plufieurs 
'ss Chartes ont été , comme je crois , les pre- 
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telles que j’ai vues , ou entières , ou énoncées dans les 
liiftoires; & ce peu fuffira pour faire juger des autres. 

La plus ancienne eA la Charte de la commune de Beau- 
vais donnée par le Roi Louis le Jeune en 1144, qui con- 
tient l’expreflion de plufieurs Coutumes , concernant la Ju- 
ridiélion du Maire & des Pairs. Elle ne porte que confir- 
mation de ces droits déjà accordés par Louis le Gros ; mais 
on n’en rapporte point les lettres , & peut-être n etoit-ce 
qu’une concelfion verbale. De même, on prérend que Guil- Hîjî duCom- 
laume Talvas , Comte de Ponthieu , accorda le droit de 
commune à Abbeville vers l’an 1130, quoique la Charte 
de Jean II,quieA rapportée, ne foit que de l’année 1184. 

Je trouve aufli qu’en 1173 Henri premier, Roi d’Angle- chronic. Sur- 
lene, permit aux habitans de Bourdeaux d’élire un Maire. 

En 1187, Hugues, Duc de Bourgogne , accorda aux ha- 
bitans de Dijon , le Droit de commune femblable à celle 
de Soiflbns , qui par conféquent eft plus ancienne , mais 
dont la Charte n’eft point datée. Celle de la Comté de Hourgo. par 
Beauneeftde 1203. Celle de Bar-fur-Seine de 1^3 4; celle 
de Sémur de 1276. Je pourrois en rapporter de plufieurs 
autres lieux moins confidérables. Je mets en ce rang l’éta- t^orm. 
bliffement fait à Rouen en 1205 , entre les Clercs & les 
Barons de Normandie , qui contient plufieurs Coutumes 
touchant la Juridiâion Eccléfiaftique , certifiées par les Ex- 
perts : la Charte de Rouen donnée par le Roi Philippe- Au- 
gufte en 1 207 , qui eft la confirmation des anciens droits 
& privilèges de cette Ville , pour ce qui regarde la com- ^ 
mune & le trafic ; enfin l’établiffement de la commune de ^ 

Rouen , de Falaife,& du Ponteau-de Mer qui eft fans date, 
mais qui femble être plus ancienne, & . règle la préation & 
le pouvoir du Maire & des Echevins. 

Outre ces titres particuliers à cliaque Ville , on com- XXIV. 
mença aufil à écrire les Coutumes des Provinces entières ; 

& c’eft le fécond genre d’écrits que j’ai marqué. Telles 
font les anciennes Coutumes de Champagne, publiées par 
Pithou : celles de Bourgogne qui fe trouvent dans le Re- 
jCueil de du Peyrat; les Coutumes notoires du Châtelet, 
publiées par Brodeau , qui font la plupart des rèfultats 
d’Enquêtes par turbes , faites depuis l’an 1300 jurqu’en 
2387, l’ancienne Coutume de Normandie ; celle d’Anjou, 

Jes anciens ufages çl’Amiens, & plufieurs autres qui le trovr 
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vent encore en manufcrits : mais les plus confidérables font 
les EtablilTemens de Saint Louis donnés par M. du Gange , 
qui contiennent les Coutumes de Paris, d’Orléans & d’An- 
jou , telles qu’elles étoient alors ; le nom A’EtabliJJlment 
fignifie Edit ou Ordonnance. Pierre de Fontaines, qui vi- 
voir du même temps, le fait voir , puifque traduifant une 
Loi du Digefte, il appelle l’Edit du Préteur , Ban & Eta~ 
blijfemcnt. Je le mets toutefois au rang des Coutumes , parce 
que la Préface porte expreffément qu’ils font faits pour 
confirmer les bons ufages & les anciennes Co utumes , avec 
quelques correélions tirées des Lois & des Canons. Saint 
Louis les fit en l’année 1 270 , avant fon voyage d’Afrique. 

La troifième efpèce d’écrits qui contiennent les mêmes 
chofes, & peuvent pafTer pour les originaux de nos coutu- 
mes, font les Ouvrages que quelques particuliers habiles 
compofèrent en ce même temps pour l’inflruéliondes autres; 
comme le Confeil de Pierre de Fontaines donné par M. du 
Cange , le Livre à la Reine Blanche , que l’on croit être du 
même Auteur ; les Coutumes de Beauvoifis compofées par 
Philippe deBeaumanoir en 1 285 ; la Somme Rurale de Bou- 
teilier; le Grand Coutu.mier , compofé fous le règne da 
Charles VI , & les Décifions de Jean de Mates que Brodeau a 
publiées ; avec les Coutumes notoires. J’eftime que les Ca- 
hiers des Coutumes dont on s’eft ferviaux rédaftions folen- 
nelles , ontété dretfés fur ces originaux: c’eft pourquoi je 
crois devoir dire ce qu’ils contiennent. 

Les mots d'us & coutumes , fors &C coutumes , franchi fes & 
priv'ilé^es , ne (ont pas fynonymes comme on le pourroit ju- 
ger. Le nom de coutumes fignifie quelquefois les ufages , 8f 
en ce fens eft oppofé à celui de fars , qui fignifie les privilè- 
ges des Communautés, & ce qui regarde le Droit public. 
Quelquefois on oppofe les coutumes aux us , & alors elles 
fignifient les droits particuliers de chaque lieu, principale- 
ment les redevances envers les Seigneurs, & les us figni- 
fient les maximes générales, hssfranchifcs font principale- 
ment les exemptions des droits de fervitudes, comme de 
main-mortes , ou des formariages , pour remettre des ferfs 
dans le droit commun ; & les privilèges font de droits attri- 
bués à des perfonnes franches , outre ce qu’elles avoient de 
droit commun , comme le Droit de Commune & de Ban- 
lieue f l'ufage d’une forêt, l’attributico de caufes à uae cec-* 
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taine Juridiâion. Il fe peut faire toutefois qu’en difierens 
Pays, ces motsd’wx, coutumes , & les autres aient été pris 
en des fignifications différentes; & je ne prétends point que 
l’on prenne à la rigueur mes définitions. 

La matière de ces anciens originaux des coutumes font 
principalement les nouveaux droits établis pendant le temps 
de défordre. Premièrement les droits du Prince, du Comte 
& des autres Seigneurs , la Jurldiélion des Seigneurs & 
celle des Communes, enfuite le droit desFiefs, lescenfives, 
les banalités , & les autres Droits feigneuriaux , les gifles, 
les fournitures & les corvées que les Communes dévoient 
aux Seigneurs; la différence des Gentilshommes fSr des 
Gentil-femmes , d’avec les vilains francs, ou ferfs ; le droit 
de guerre , le droit de duel & des champions. Ce que l’on 
y voit le plus au long, font les formalités de Juffice, & la 
procédure du temps, fuivant le ftyle de Cour laye : car 
ils ne manquoient jamais d’obferver cette diflinélion, 
à caufe de la Juridiélion Eccléfiaflique qui étoit alors 
la plus étendue. Ainft l’on voit que ceux qui ont rédigé 
ces coutumes, ont toujours fuppofé un autre Droit, par 
lequel on fe devoir régler dans tout le refte , comme dans 
les matières de contrats & de fucceffions , & n’ont pré- 
tendu marquer que ce qui dérogeoit au Droit commun. Je 
ne vois pas quel pouvoir être ce Droit commun, fi ce n’é- 
toit le Droit Romain. Aufli le citent-ils fréquemment fous 
le nom de Lois , & de Loi écrite.'^ Bien qu’alors on écri- 
vit prefque tout en Latin , ces coutumes ont été écrites en 
François , comme traitant de matières qui ne pouvoient 
être bien expliquées qu’en langue vulgaire, & qui dévoient 
être entendues de tout le monde. On peut obferver dans ces 
écrits les changemens de notre Droit. Les plus anciens tien- 
nent beaucoup delà dureté des Lois des Barbares. 11 y efl 
fouvent parlé de plaies à fang, de mutilation de membres, 
d’amendes pour les forfaits, d’affurement ou fauve-garde , 
d’infraftion de paix. Ce qui eft écrit depuis trois cents ans 
approche plus du Droit Romain & de la Jurifprudence 
d’aujourd’hui. On y voit des queftions touchant les fuccef- 
fions & les teflamens , les mariages & les autres contrais , 
& beaucoup de formalités de procédure. Je me fuis étendu 
fur ces anciens originaux, parce que des perfcnnes très- 
capables jugent que ce font les meilleurs Commentaires des 
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Coutumes \ id’autant qu’on y peut voir leur efprlt & ta AiIte 
de leur changement. 

XXVlI. Tous ces écrits n’empêchoient pas que le Droit couru- 
r «lier ne fût encore incertain , parce qu’ils étoient fans au- 

t an CS. ^ anciens , ou trop fuccinfb : c’eft pourquoi 

on jugea nccelTaire de rédiger les Coutumes par écrit , plus 
exaffement & plus folennellement. Le delTein en fut formé 
fous le règne de Charles Vil , qui après avoir cbaâfé les 
Ângloisde toute laFrance , entreprit une réforination géné- 
rale de toutes les parties de fon Etat , & fit entr’autres une 
grande Ordonnance datée de Montil-lez-Tours en 1453 , 
dont le 123e. article porte, que toutes les Coutumes fe- 
roient écrites & accordées par les Praticiens de chaque Pays, 
puis examinées & autorifées par le Grand Confeil S/L par le 
Parlement , & que toutes les Coutumes ainfi rédigées & 
approuvées , feroient obfervées comme Lois, fans qu’on 
en pût alléguer d’autres. 

Dumoulin dit que le defTein étoit d’amafler toutes les 
Coutumes enfemble pour n’en faire qu'une Loi générale , 
& quela rédaélion de chaque Coutume en particulier n’é- 
toitque provifionnelle, ahn que les peuples euffent quel- 
que chofé de certain pendant que l’on travailleroit à la ré- 
formation générale. C’étoii la meilleure voie qu’on pût te- 
nir pour donner à laFrance de bonnes Lois ; & c’efl celle 
t’vrt 5 des que les anciens Légiflateurs ont fuivie. Platon dit que, com- 
me les Etats ont été formés de plufieurs familles join- 
tes enfemble , les Lois ont été compofées des Coutumes 
de ces familles , entre lefquelles quelque fage a choifi les 
plus raifonnables pour les rendre communes à tout l’Etat , 
aboliffant quelque chofe de particulier à chaque famille 
dans les matières moins importantes. On eût pu faire 
la même chofe en France , confidérant chaque petite 
Province comme une famille à l’égard de ce grand Etat, 
C’eff ce que Dumoulin dit que l’on vouloit faire, lui qui le 
pouvoir favoir par une tradition prochaine ; & Philippe 
de Comines femble le prouver , lorsqu’il dit que le Roi Louis 
XI défiroit fort qu’en ce Royaume on usât d’une coutume, 
d’un poids , d’une mefure , que toutes les Coutumes fuflent 
miles en François (/jw «n livre: ce font fes termes. Il 
n’y a eu jufqu’à préfent que la première partie de ce gran4 
.delTein exécutée, c’eft-à-dire laré 4 .aâion des Coutumep^ 
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encere s’eft elle faite fort lentement , & n’a été achevé^ 
que plus de cent ans après la mort de Charles VII. 

La plus ancienne e(l la rédaâion de la Coutume de Pon- 
thieu , faite fous Charles XllI , & de fon autorité en i493r 
11 y en eut plufieurs fous Louis VII. Depuis l’an 1507, on 
continua à diverfes reprifes fous François I & (bus Henri 11 , 
& ils’en trouva encore quelques unes à rédiger fous Char- 
les IX. Si l’o.iveut compter ces Coutumes, on en trouvera 
iufquesà^S^, en y comprenant les Coutumes locales, & 
celles des Pays voifins , comme les Pays Bas , où on les a 
rédigées , à l’imitation de la France; & ne comptant que 
les Coutumes principales du Royaume, on en trouvera bien 
60, la plupart fort différentes. 

On s’aperçut vers l’an 1580, qu’il étoit arrivé beaU'^ 
coup de changemens depuis les rédaélions qui avoient été 
faites au commencement du même fiècle , & qu’il y avoit 
des omilfions confidérables ; de forte que l’on réforma plu-r 
fleurs Coutumes , comme celles de Paris , d’Orléans , d’A- 
miens; ce qui fefft avec les mêmes cérémonies que les pre- 
luières rédaélions. 

11 eft néceffaire pour bien entendre les Coutumes , de 
connoitre ces cérémonies ; quoique tout le monde les puiffe 
voir dans les procès-verbaux, laleâure en eft fiennuyeufe, 
que j’ai cru les devoir marquer ici. Premièrement , le Roi 
donnoit des Lettres patentes, en vertu defquelles on faifoit 
affembler par Députés les trois Etats de la Province. Le ré- 
fultat de la première affemblée étoit d’ordonner à tous les 
Juges Royaux, aux Greffiers, à ceux qui l’avoient été, & 
aux Maires & Echevins des Villes, d’envoyer les Mémoi- 
res des coutumes, des ufages & des ftyles qu’ils auroient 
vu pratiquer de tout temps. Les Etats choififfoient quelques 
Notables en petit nombre , entre les mains de qui l’on re- 
niettoit ces Mémoires pour les mettre en ordre , &en com- 
pofer un feul Cahier. Enfuite on lifoit ce Cahier dans l’af- 
femblée des Etats, pour examiner files Coutumes étoient 
telles qu’on les avoit rédigées , pour en accorder les ar- 
ticles, ou les clianger, s’il étoit befoin : enfin on les envo- 
yoit au Parlement pour y être enregiftrées. Cet ordre eft 
expliqué dans le procès-verbal de la Coutume de Ponthieu , 
q;ii eft, comme j’ai dit, la première rédigée, & qui le fut 
^Mr.^çs OjEciers des lieux. La plupart des autres çnt étp ré-_ 
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digées par des Commiflaires tirés du Corps du Parlement ^ 
c’eft-à-dire que ces commiflaires ont préfidé à l’alTem- 
blée des Etats où fe faifoit la leéliire des Cahiers : mais il ne 
faut pas croire qu’ils aient compofé ces Cahiers , ni qu’ils 
aient pu les corrigera loifir. C'étoit l’ouvrage des Prati- 
ciens de chaqueSiége, qui fans doute avoient fuivi lesautres 
écrits plus anciens dont j’ai parlé. On ne doit point atten- 
dre de ces gens-là ni politelTe, ni méthode; & il étoitim- 
poflible de penfer à l’arrangement , ni au ftyle, lorfqu’or» 
lifoit ces Cahiers dans les afl’emblées: c’étoit bien allez d’y 
pouvoir établir les chofes en fubftance ; car oneft toujours 
prelTé en ces rencontres. Il ne faut donc pas s’étonner fi les 
Coutumes font rédigées avec fi peu d’ordre, & d’un ftyle 
fi peu exaél , quoique les CommilLires dont on voit les 
noms en tète , aient été de grands perfonnages. 
îtXVili. Il ne me refte qu’à parler des Ordonnâmes. Nous n’ap- 
Ordonnatices pelons ainfi que celles des Rois de la troifième race : les au- 
des liais. pj^u connues fous le nom de Capitulaires , & font 

partie de ceque j’appelle Pancien droit François. Toutefois, le 
nom d'0/-Jo/j/!<î«cefembleavoir pris fon origine du Règle- 
ment que Charlemagne faifoit tous les ans pour l'ordre de 
fon Etat de fa maifon ; car ona long-temps continué d’u- 
fer de ce mot ; & du temps de S. Louis, onappeloit encore 
Voy. not. de Ordonnance ceque l’on appelle aujourd’hui l'Etat de la Mai~ 
Vuca-i. jiiria fondu Roi. Depuis? on l’a étendu à toutes les Lettres Pa- 
'Lout‘ “ lefquelles le Roi propofe quelque Loi générale 

mais je n’en vois point de telle avant S. Louis. On ne nous 
rapporte de fes prédécefleurs , que des Chartes de privilè- 
ges & de règleinens particuliers en faveur des Eglifes , des 
Communes i des Villes ou des Univerfités. Miis il femble 
qu’ils ne faifoient point ces Ailes comme Rois, puifque les 
Seigneurs eti faifoient de femblables dans leurs terres, & la 
plupart de ces anciens rcglemens ayant pafle ces Coutu- 
mes , ont été compris dans les rédailions. S’il y avoir quelque 
droit nouveau à établir, ou quelque queftion importante à 
décider , le Roi le faifoit dans l’affemblée de fes Barons ; 8c 
les Seigneurs en ufoient de même à proportion de leurs vaf- 
faux : ainfi c’étoit comme une convention entre eux tous , 
ou un jugement donné par leur confcil.On peut donner 
pour exemple de ces conventions , l'AJJlfe du Comte Geof- 
froy , qui tiû.\xa Règlement fait en Bretagne , pour les luc- 
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ceffeursdes Nobles en 1287. & un ancien Règlement de 
Philippe Augufte, pour la mouvance des Fiefs partagés, 
fait en 1 2 10 , du confentement de plufieurs Seigneurs dont 
le nom eft mis en tète de l’Aâe aufli bien que celui du Roi. 
Pour exemple des Jugemens folennels , nous avons les 
anciens Arrêts rapportés par Dumoulin à la fin du fiyle du 
Parlement. Ils font nommés indilTéremmeni Edits ou Arrêts ; 

' deforteque le mot d’y4/rA fignifioit fimplement le rcfultat 
d’une délibération , & comme on diroit aujourd’hui un ar- 
rêté. C’eft peut-être l’origine de la grande autorité, que le 
commun des Praticiens donne aux Arrêts , les confidérant 
comme des Lois. Joint qu’avant la rédaêUon des Coutumes 
il n’y avoir point de meilleure preuve de l’ufage , qu’un 
grand nombre d’Arrêts conformes. D’où vient qu’à la fin 
des anciens manufcrits des Coutumes, on trouve d’ordi- 
naire des Arrêts de la Cour Souveraine du Pays. 

Les Ordonnances de S. Louis ont paru fi confidérables 
que les Auteurs de fa vie les ont rapportées dans leurs Hif- 
toires. Il y en a fur plufieurs matières. Pour la Religion ; 
contre les Juifs, contre les blafphémateurs , contre lesen- 
treprifes des Eccléfiaftiques. Pour la Juftice ; du devoir des 
Baillis, & des autres Officiers. Pour la Police ; contre les 
lieux publics de jeu & de débauche. On pourroit auffi mar- 
quer ce que contiennent les Ordonnances des autres Rois , 
mais ce feroit faire l’Hiftoire de France par les Ordonnan- 
ces , ce que je n’ai pas entrepris. On peut voir les Tables 
chronologiques de la Conférence de Guénois. .Te dirai feu- 
lement que prefque toutes regardent le Droit public , & 
règlent les droits du Roi , & le pouvoir des Officiers. De- 
là vient que le nombre des Edits a été fans comparaifon plus 
grand , depuis le commencement du règne de François pre- 
mier, que dans tous les temps précédens, parce que depuis 
ce temps l’on a établi la plupart des Subfidcs , & créé la 
plupart des Offices en titre pour les rendre vénaux. Il y a 
auffi grand nombre d’Ordonnances pour régler Jes procédu- 
res , & les formalités de Juftice ; mais il y en a peu qui con- 
tiennent des règles pour les affaires des particuliers, & des 
maximes de Jurifprudence. Ainfi l’utilité du Droit Romain 
n’eft pas moindre, que quand on recommença à l’étudier , 
quoiqu’il n'y eût alors ni Coutumes écrites, ni Ordonnan- 
ces, Car fi d’un côté, on en a aboli expreffement quelques 
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maximes , comme le privilège du Sénatus-Confulte Veri.’ 
îeïen, on en a reçu d’autres expreffément , comme la dif*- 
pofition de la Loi Hâc ediâalis coi. de fecundis nuptiis, qui fe 
trouve avec des explications & des ampliations dans l'Edit 
des fécondés noces ; & toutes les Ordonnances ont été corn- 
poféespar des gensfavans dans le Droit Romain. 

Les plus folennelles font celles qui ont été faites dans les 
affemblées d’Etats, comme celles de Moulins & de Blois. 
LesParlemens & les autres Compagnies dont la Juridiélioil 
eft fouveraine, parce que le Roi y eft réputé préfent , étoient 
en poffeffion d’examiner les Edits qui leur étoient adreffés , 
& de faire des remontrances avant d’en ordonner la publi- 
cation , quand ils le jugeoient à propos : mais cet ufage a 
été aboli, & ces Compagnies font obligées d’enregiftrer 
& de publier tout ce que le Roi leur envoie , fauf à faire 
enfuite leurs remontrances. 

Voilà ce que j’ai pu recueillir de plus certain de l’Hiftoire 
du Droit François. Si quelqu’un veut s’appliquer à cette 
recherche , je ne doute pas qu’il ne découvre beaucoup 
plus ; mais je ferai content fi ceux que leur profeflion oblige 
à favoir notre Droit , font excités par cet Ecrit à en con; 
noitre les fources. 
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Roit naturel n’eft que la lumière de la droi* 
te raifon , fur ce qui regarde la jufticé. 

Droit pofitif divin , eft ce qu’il a plu à 
Dieu de commander aux hommes , (bit qu'il 
jeur en air déclaré la raifon ou non. Il faut 
que la révélation en foit certaine , comme pour les autres 
points de Morale , & les articles de foi. 

Droit pofitif humain , eft ce qu’il a plu aux hommes d’é- 
tablir entr'eux, foit avec raifon ou non. Etant établi , il 
eft raifonnable de l'obferver , s’il n’eft contraire au Droit 
naturel ou au Droit divin. 


I. 

Différenfél 
efpécés d# 
Droits. 


Droit pofitif humain , établi du confentement de plu* 
fieurs peuples , eft droit des Gens : comme ce qui regarde 
le Commerce , la Navigation ^ la Guerre. 

Droit pofitif humain particulier à un peuple , eft Droit 
civil , & doit être établi par la PuiiTance publique fouve- 
raine du même peuple » après quoi tous les Particuliers y 
font obligés. Tels font les droits des mariages, des fuccef- 
fions , des jugemens. Ces droits, bien que communs à la 
plupart des peuples , font réglés différemment., par 
chacun. 

Tous ces droits regardent oîi l’intérêt des Particuliers , 
ou la confervation de tout un Peuple alfemblé en Corps 
d’Etat. L’un eft Droit privé, l’autre eft Droit public. 

Tome IV. Parût I. D 
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Divilioii du 
Droit public. 


IV. 

Droits com- 
muns avec 
divers Peu- 
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Nous n’avons point de Lois divines pofitives pour le 
Droit public , depuis la ruine du peuple Juif. 11 le faut tirer 
du Droit naturel , & de celui que les hommes ont établi en 
tant qu’il n’eft point contraire à la Morale chrétienne. 

La Politique a le même objet que le Droit public ; mais 
par rapport à la prudence , pour difcerner les différentes 
formes d'Etats, & prendre les meilleurs moyens pour les 
conferver. L’Œconomique fe rapporte au Droit privé. 

Le Droit public eft général ou particulier. Le Droit pu- 
blic général eft ce qui règle les fondemens de la fociété ci- 
vile communs à la plupart des Etats , & les intérêts que les 
Etats ont les uns avec les autres. Le Droit public particu- 
lier eft ce qui règle la forme de chaque Etat. 

Ce Droit public particulier eft difficile à fixer. Il ne peut 
être établi fans un efpace de temps affez confidérable pour 
y accoutumer le peuple , & il change continuellement par 
la volonté de ceux qui gouvernent , & les différentes occur- 
rences (les affaires. On ne peut donc l’expliquer fans mêler 
de l'Hiftoire. On ne peut dire quel a été le Droit public 
d’un Peuple fans marquer les temps. De plus, ce Droit étant 
pofitif , eft fort mêlé de faits , c’eft-à-dire de Lois , d’Or- 
donnances , & de Traités particuliers, dont il eft difficile 
de rendre raifoa , ou d’approuver les difpofitions. Les dé- 
finitions des Philofoplies , & les règles du Droit public 
général , conviennent rarement à un Etat en particulier. 

Avec divers Peuples nous avons plus ou moins de droits 
communs. Avec les Sauvages Anthropophages : s’en défendre 
& les autres hommes même par force comme des bêtes 
fauvages : non leur faire mal fans néceffité. Sauvages igno- 
rans & fans forme de gouvernement : Habiter dans leur 
pays pour le cultiver ; & , fi l’on veut trafiquer avec eux % 
leur communiquer les commodités de la vie & les inftruire. 
Avec les Barbares vivaqs en forme d’Etat , trafiquer iSc 
faire tout le refte de ce qu’ils permettent à proportion , 
comme avec les Peuples plus polis. Avec les infidelles 
faire tout ce qui ne va point à autorifer leur Religion , ou 
nier ou déguifer la nôtre. Les Mahométans ont plufieurs 
droits communs entre eux , l’Alcoran étant le fondement de 
toutes leurs Lois , même pour le temporel. Les Chrétiens ne 
fe font point efclaves les uns lesautres : Se doiventproteélioa 
& fecours contre les Infidelles. . 
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Les Chrétiens francs ont plufieurs droits communs , V. 
partie venus du Droit Romain , partie des Lois Germani- 
ques. Lois & mœurs de la France fe font étendues depuis Francs entre 
Charlemagne à toute l’Europe, hors ce que tenoit Conf- eux. 
tantinople ;favoir, France, Italie , Efpagne , Sicile, Hon- 
grie , Allemagne , Pologne , Suède , Danemarck , Angle- 
terre. Dans tous ces pays , nom à'Empereur Romain tou- 
jours refpeâé , celui qui en a le titre , a le premier rang 
entre les Souverains. Dans tous , les mêmes titres de digni- 
tés , Rois , Ducs , Comtes , &c. Mêmes titres d’Officiers: 
Connétables , Chanceliers , Maréchaux , Sénéchaux , 

Amiraux , &c. Mêmes alTemblées publiques ; Parlemens , 

Etats , Diètes , Confeils , Chambres. Toute la forme du 
gouvernement prife fur le même modèle. Tous étoient fujets 
de Charlemagne ou voifins qui faifoient gloire de l’imiter. 

Par- tout diftinélion de Robe & d’Epée, de Nobles & Rotu- 
riers. Qui connoîtra bien un de ces Etats , connoitra facile- 
m ent tous les autres. Etat préfent de I’un,eft l’ancien de l’autre. 

Chez tous ces Francs , il y avoir confufion de la Seigneu- VI. 
rie publique avec la Seigneurie privée. Plufieurs Souverain^ Confiifion 
étoient vaflaux d’autres Souverains. Vaflaux du Pape , le gncurles pu- 
Roi de Naples: De l’Empereur, le Roi de Bohême, les blique&pri- 
Eleéleurs, le Duc de Mantoue & autres Princes d’Italie. I®* 

Plufieurs Éijets étoient propriétaires de la puiffance publi- 
que , au moins de quelque partie , fur d’autres fujets du 
même Prince , comme tous les Seigneurs de France & d’Ef- 
pagne. Comme le vaiTal particulier ne lailTe pas d’être libre 
& propriétaire des biens dont il n’a que la propriété utile , 
parce qu’il en peut difpofer ; de même le valTal Prince de- 
meure Prince & propriétaire de la Seigneurie utile publi- 
que , quoiqu’il ait un Seigneur qui en a la direâe. Le Sei- 
gneur dominant n’a aucun droit immédiat fur les fujets du 
vaflal. Ce font deux Souverains alliés inégalement ; l’un doit 
à l’autre refpeél & certains fervices; l’autre , amitié & pro- 
teftion. Origine de ce mélange : défordres du dixième fiècle ; 

Charges de Ducs, Comtes , Vicomtes , &c. rendues héré- 
ditaires ; Foibleffe des Rois depuis Charles le Chauve : Né- 
cefllté de fe défendre contre ces nouveaux Seigneurs , & 
contrelesNormands.Seigneurieseccléfiaftiquesfont venues 
de cette nécellité. Ufurpations, à l’exemple de ces premiè- 
res Seigneuries. 

D ij 
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Seigneurie privée , où domaine enferme propriété direéîe 
ou utile; ufufruit, poffeflion, droit d’aliéner, d’engager. Sur 
les perfonnesjfervitude, ou entière, ou comme fur gens de 
main-morte;puiffancedomeftiquefurlesenfans&ferviteurs- 

Seigneurie publique enferme le droit de commander aux 
hommes libres : leur donner des lois ; leur faire prendre 
les armes, & s’en fervir en guerre : leur rendre la juftice & 
la faire exécuter : lever fur eux des deniers, foit àcaufedes 
perfonnes, des biens ou du trafic : régler la police, &c. Les 
Seigneurs en France ont été en poffeflion de tout cela. 

Fiefs & Cenfives font plutôt du Droit public que du 
Droit privé. L’effentiel du Fief eft l’hommage pour le fer- 
vice de guerre, qui doit donner au Seigneur le pouvoir de 
Capitaine fur fon foldat. La Cenfive eft le cens qu’on payoit 
pour les héritages fous les Romains. Si on la prend comme 
une rente foncière impofée en aliénant le fonds , elle eft de 
’ Droit privé : comme champart .bourdelage, &c. la plupart 
impofés à des ferfs. 

Les Seigneurs ont imité les Souverains en leurs titres 
d’honneur , noms & fonélions de leurs Officiers, tant do- 
nieftiques que publics. Tous Francs fe font érigés en Sei- 
gneurs. Tous Serfs ou Villains ont cherché à s’affranchir & 
s’ériger en Seigneurs. 

En France toute la puiffance publique eft revenue au 
Roi; i**. pour l’exercice des armes, il ne refte aux Sei- 
gneurs que des titres & les hommages des Fiefs. 2®. Fifc & 
levées de deniers : leur refte quelques péages & quelques 
droits de fifc. 3®. Juftice :ils ont encore toute Juftice ordi- 
naire civile & criminelle dans leur territoire , mais à la 
charge du reffort. 

VIT. Confufion de la Seigneurie publique & de la Seigneurie 
^ Comment privée fe fait de deux manières; i®. fi chaque particulier a 
«onfùlion!”^ l’une & l’autre Seigneurie, comme autrefois en France, 
c’eft l’Anarchie. 2®. Que le Prince feul ait l’une & l’autre, 
comme chez les Mufu'mans, Turcs, Mogols, c’eft tyrannie. 
Chez ces derniers le Prince eft propriétaire de tous les biens , 
tous Tes fujets font fes efclaves. Il y a liberté où le Particulier 
a la difpofition entière du Droit privé; & le Souverain & fes 
Officiers , tout l’exercice du Droit public : foit que ce Sou- 
verain foit tout le Peuple en Corps, ou une certaine Affem-, 
bléc , ou un feul homme. 
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En France le gouvernement eft entièrement monarchi- viil, 
que. Toute la puiffance publique appartient au Roi feul, 
quien communique l’exercice à qui il lui plaît; & perfonne putij. 
ne l’exerce que par fon autorité & en (bn nom ; excepté les que eft au 
Seigneurs qui en ont encore quelque partie, mais ils la relè- 
vent tous de lui ; & ce qui leur en refte eft trop peu pour 
nuire à la tranquillité publique & au bien général. De ce peu 
ils font propriétaires : leur droit eft héréditaire aliénable. 

Puiffance publique en propriété , eft Seigneurie; en exer- 
cice , eft office ou commiffion. 

En France, tous les Particuliers font libres. Point d’efcla- 
ves, liberté pour domicile, voyage , commerce , mariage , 
choix de profeffion, acquifition, difpofition des biens, fuc- 
ceffion. Excepté: galériens, forçats ou bonavoglies, Gens 
de main- morte. Relies de ferviiude : Roturiers taillables, dé- 
fenfe des Eaux & Forêts , concernant la Chaffe, Logemens 
des gens de guerre, lods, & ventes, franc-fiefs& nouveaux 
acquêts; impofitions fur les marchandifes, &c. font charges 
publiques qui fe répandent également fur tout le monde. 

Pour connoître la France , il faut connoître i les dif- jy, 
férens Etats des fujets & leurs mœurs; 2^. les Lois en gé- Liée généra- 
néral ; 3®. Officiers qui les exécutent ; 4®. le Roi & fa 
Maifon. 

I, Etat des Personnes. 


France fort unie depuis les Anglois chaffés. Bourgogne 
Provence , Bretagne réunies fous Louis XII. Une nation, Ditlerenj 
une langue ; fans mélange comme en Levant. Deux Reli- Etats des fii- 
gions depuis le dernier fiecle. mœurs. 

Trois Etats: Jadis deux feulement: Clergé & Nobleffe; 
les autres efclaves , ou à peu près. Dès les Gaulois , telle dif- 
tinflion : Druides & Chevaliers. 

Clergé eft féculier ou régulier. Seigneuries attachées à II. 
plufieurs bénéfices toutes femblables à celles des Laïques. Clerg.-r 
Evêques , Pairs , Princes , Comtes , &c. Doyens & autres 


dignités. Seigneurs , Abbés , Prieurs , &c. Idem , même les 
Commendataires. Droits du Clergé : premier rang dans les 
Etats & autres Affemblées ; Exemption de tailles & tous fub- 
fides, parce qu’ils fervent d’ailleurs le public. Décimes de- 
puis un fiècle. Juridiâibn eccléfiaftique reftrainte aux caa- 
fes pures perfonnelles entre Clercs, encore s’en fervent- ils 

D üj 
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peu;&a«x pures rpirimelles à l’égard des Laïques. Cesdroitx 
font fort diminués depuis 200 ans : on en avoit abufé. 

Mœurs du Clergé féculier : Prélats , & autres grands Bé- 
néficiers , font riches & nobles la plupart : Liés avec la Cour 
& avec les prerhiers de leur ville & de leur province : Onef- 
père d’eux des bénéfices , des emplois eccléfiaftiques , des 
charges, recettes , &c : Dépendans de leur temporel: Procès ' 
fréquens entre les Evêques & leurs Chapitres , les Abbés 
Commendataires & leurs Religieux. Jaloufie des Parlemens 
contre les Evêques. Entreprifesdes Huguenots. 

Chanoines. Vie douce & uniforme. Peu d’aélion exté- 
rieure ; naiffance & fortune médiocres : fouvent gens fans ta- 
lens, établis par leurs parens. /(/cm, Prieur & Chapelains de 
petits Bénéfices fimples. 

Curés & Prêtres de ParoifTe & d’Hôpitaux , vielaborieu- 
fe. Plufieurs Prêtres pauvres , fubfiftans avec peine. Affaires 
des Curés avec les Officiers des villes, & les Seigneurs à la 
campagne. Archidiacres, Officiaux , Grand Vicaires, tra- 
vail & commodités à proportion : Entre les Prélats & les 
Curés : font plus gens d’affaires. Univerûtés , Collèges , Sé- 
minaires, Profeffeurs, Principaux, &c. Gens élevés par 
leurs études & leur travail. Etudians : Jeuneffe .- Plufieurs 
prétendans des degrés & des Bénéfices. Doâeurs conful- 
tans , diffingués par leur vertu & leur fcience. 

Chapelains de Religieufes, Aumôniers de Prélats ou Sei- 
gneurs , &c. Divers emplois particuliers. Plufieurs Ecclé- 
fiaffiques fans emploi ; Etudians , vivans de leur bien ; plu- 
fieurs pauvres & vagabonds. 

Tout fe^peut rapporter à deux genres : Eccléfiaftiqueà 
travaillans, dont plufieurs fans bénéfice ; Bénéficiers, dont 
plufieurs jouiffent des plus grands revenus , fans fonftion. 
Multitude du Clergé fe peut juger, 1®. par celle des Béné- 
fices, dont aucuns ne font vacans; voir le Pouillé. 2®. Par 
lesenfans de bonne famille 3®. Parles Eccléfiaffiques qui 
cherchent emploi. 4®. Par les Ordinations. 

Clergé Régulier. Ses droits , exemption , Juridiéfion ; 

Première Réformes, difcipline intérieure : Voir le Droit eccléfiafti- 
part. c. 16 . que. Seigneuries des anciens Monaftères; de-là autorité 
temporelle , diminuée par les Commendes. Mœurs du 
Clergé Régulier ; Chanoines & Clercs Réguliers, meilleure 
□aiffance : Moines réformés & Mendians , moindre : Men- 
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dians aimés du petit peuple. Moines non-réformés : gens de 
campagne , vivans en féculiers. Etudes , fpiritualité, direc- 
tion , Collèges : Par-là & par les parentés, grand crédit fur 
les féculiers. Jaloufie des Evêques -, attachement à la Cour 
de Rome ; & chacun , aux maximes de fa compagnie. 

Religieufes. Droits temporels , Idem : Seigneuries des 
anciens Monaftères : Bénéfices pour les filles de qualité : 
Plufieurs infiruifent la jeunefie , du moins au-dedan$ : Liai- 
fon avec leurs parens. 

Tous réguliers. Soin de fe conferver & de s’augmenter. 
On peut -juger de leur nombre par celui des Monaftères, 
fur-tout des Mendians. Clergé en tout plus nombreux que la 
Nobleflê. 

Nobleffe. Jadis tous les François étoient Peuple ou Leu- 
des. Franc & ferf relatifs ; gentil , villain , Idem. Francs; 
Bourguignons, Goths, Lombards, &c. difiingués des Ro- 
mains dont il n’étoit guèresrefté que les ferfs; les libres pé- 
rirent par les guerres , fe firent Clercs , fe retirèrent dans 
l'Empire. Ceux qui relièrent furent confondus avec les Bar- 
bares ; & tous Barbares furent confondus fous le nom de 
Francs depuis Charlemagne. Durant l’Anarchie plufieurs li- 
bres ont été aflervis par force ; de-là l’ancienne Nobleffe de 
race, qui fut éreinte pour la plupart par les guerres d’Ou- 
tremer , des Anglois , civiles ; par les conquêtes en Levant , 
Grèce , Italie , &c. réparée pas les Officiers & Financiers 
depuis 300 ans. 

Droits de la Nobleffe. Comment s’acquiert la Nobleffe ; 
comment fe perd. Privilèges & exemptions. Voir le Droit 
privé des perfonnes. Fonds : Les Nobles font préfumés fer- 
vir l’Etat par les armes ; ont feuls confervé la liberté entiè- 
re; droits de citoyen & privilèges de milice. 

Mœurs de la Nobleffe , Germaniques : Subfiftance par 
la chaffe , ou le travail de leurs ferfs ; occupation aux armes ; 
habitation à la campagne , chacun à part ; maifons fortes 
pour réfifteraux infultes des Normands; & les uns des au- 
tres : mépris des Lettres , des Arts , de l’Agriculture & du 
Trafic ; art exquis de la chaffe ; confervation des forêts , 
foin des chevaux. 

De l’exercice des arm es, font venus les titres de Cheva- 
lier & d’Ecuyer ; les armoiries, les fiefs & leurs formalités. 
Tous également nobles : Difiinâiou par les Seigneuries; les 

D iv 
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charges ne diftingueni que la perfonne ; Droits des Seignetl-i 
ries enfuire. N’ont plus d’effeftit' que la Juftice , les droits rfe 
fifc , les droits honorifiques. Titres de Comtes & Marquis , 
ufurpés indifféremment dans ce fiècle , comme les couron- 
nes & autres ornemens; même ont paffé à plufieurs Rotu- 
riers avec les terres. N’eft demeuré que les Ducs. 

Haute Nobleffe. Anciennement elle ne venoit à la Coitr 
qu'aux fêtes, Parlemens, Affemblées. Depuis 200 ans, cour 
continuelle, particulièrement depuis François 1 . Ejllea tou- 
jours poffédé charges de la Couronne ou Maifon du Roi,, 
commandement de troupes, gouvernement de places. 11 y 
en a peu qui demeurent dans les provinces, même avec em- 
ploi. Simple Nobleffe refte la plupart à la campagne, ne 
pouvant foutenir la dépenfe de la Cour , ni de l’armée. S’oc- 
cupe du ménage, dechaffes, de vifites ; vit dans les villes, 
tn quelques provinces. Cadets fans partage , font à la guer- 
re, ou au fervice des Grands, ou dans l’Eglife. Quelques- 
uns de ces nobles , dans la Robe. 

Les emplois qui ne dérogent point , font : Avocats , Mé-» 
decins, Profeffeurs , &x. Quelques-uns dérogent ou laif- 
fent dormir leur Nobleffe pour trafiquer. Gentilshommes 
Verriers ne dérogent point. Tous ceux qui ont affez de 
biens , étudient julqu’aT^e de l’Académie, font leurs exer- 
cices , & fervent au moins quelques campagnes. Nobleffq 
eft le moins nombreux des trois Etats : On le voit par l’ar- 
rière-ban. La guerre en emporte beaucoup, fans les querel- 
les & autres accidens. 

Tiers Etat. 11 eft plus nombreux fans comparailbn , que 
les deux autres ; c’eft tout le gros de la Nation. Il n’eft 
compté que depuis 300 ans. Les Bourgeois furent admis 
aux délibérations publiques , lors du Roi Jean & Charles 
V. Il eft probable que la plupart étoient ferfs d'origine. Li- 
bres pauvres étoient confondus avec les ferfs , & encore 
plus avec les affranchis. Affranchiffemens devinrent fréquena 
depuis l’an 1100. Peu de ferfs en 1 3 00 . 11 en refte des mari 
ques dans les Coutumes rédigées depuis 1500. Encore aui 
jourd’hui reftent quelques gens de main- morte. Cet Etat n’ai 
point de nom propre comme les deux autres ; porte toutea 
les charges publiques. Ses degrés & conditions font infinis.^ 
principale diftinftion s’en fait par les biens & les offices. 
J\iç|ies. Officiers dç /uffiçe 914, dç iiaiteot Iqs 
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blés , & même les grands Seigneurs, félon leur bien ; ont 
terres , feigneuries, équipages , livrées , &c. Plufieurs met- 
tent leurs enfans dans l’Epée ; ont des charges à l’armée , à 
la Cour ; leurs familles s’ennobliffent ; Praticiens , Finan- 
ciers , Marchands en gros , à proportion , font avides d’Of- 
fices; peuqui ne deviennent Officiers; plufieurs s’appliquent 
aux Lettres. 

Pauvres : Sont marchands en détail : Sergens & autres 
menus Officiers; Clercs, Commis , &c. Artifans, Labou- 
reurs, Ouvriers, Gagne deniers , Serviteurs à gages. Tra- 
vail les met dans la dépendance des riches. Songent au gain, 
à l’épargne. 

Diverfes diftinéfions du peuple par les pays & demeures. 

Peuples maritimes font pêcheurs , marchands , matelots. 

Dans les montagnes ou plaines ; ont labour , vignobles, 
pâturages, bois, plans d’arbres. Près des rivières; ent voi- 
tures , pèches , moulins. Près des chemins , grandes routes ; 
ont hôtelleries , &c. Dans les villes; manufaélures, trafic; 
études & écoles : affaires & juridiflions ; métiers pour né- 
çeffité , commodité, luxe , plaifir. Chofes d’un détail infini. 

Pauvres, leur nombre incroyable; la plupart fans reve- 
nus affurés. 'Vie cafuelle fur un trafic , travail , commiffion; 
n’ont point de conduite : réduits à l’aumône par une mala- 
die ou changement de mode. Pauvreté eft vaine & orgueil- 
leufe dans les villes; cherche à fauver les apparences ; efl 
abandonnée à la campagne fans fecours. Pauvres honteux. 

Hôpitaux remplis : Paris. Lyon. Vagabonds& fainéants. Les 
uns voleurs , filoux , efcrocs de diverfes fortes ; les autres 
niendians valides; fource de crimes. 

II. LOIS EN GÉNÉRAL. 

Hiftoire du Droit François & fon état préfent. 

Origine de nos Lois , font i l’Ecriture Sainte pour la Source des 
foi , les moeurs ; le Droit naturel. 

2 ° . Droit canonique pour toutes matières fpirituelles & ' 
eccléfiaffiques. Il a toutefois fes modifications en France. 

.Voyez l’inftit. du Droit Ecclef. pajfim. 

3 Droit écrit Romain ; eft Droit commun de plufieurs 
provinces, Lyonnois, Dauphiné , Provence, Languedoc, 

Gafeogne , Guyenne; & fe trouve modifié par flatuts par- 
tiçpliçrs & ufages ; il çfl le fupplénnçnt de§ Or dçnnançes ^ 
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Coutumes des autres pays , finon comme Loi obligatoire 
au moins’ comme raifon. 

4®. Coutumes : qui font les anciens ufages de toute une 
province, comme Normandie, Bretagne; Bourgogne; ou 
d’un Bailliage, comme Yermandois, Amiens, Beauvais, 
Paris , Orléans. Elles ont force d’Ordonnances , ayant été 
rédigées folennellement, en exécution de l’Ordonnance de 
Charles VII en 1453 , confirmées depuis chacune en parti- 
culier , & approuvées en l’afTemblée des trois Etats de cha- 
que province. 

5*?. Ordonnances. On appelle ainli toutes conilitutions 
des Rois , fous quelque nom que ce foit. Elles ne font point 
recueillies en forme authentique. Code d’Henri III , compo- 
o. fé par le Préfident Briflbn , avec plufieurs additions de fon 
invention, fous le nom d’Henri III en 1585 , mais non 
confirmé par Lettres du Roi , ni vérifié au Parlement. Peu 
d’Ordonnances d’avant 200 ans qui s’obfervent. Beaucoup 
d’Edits plus nouveaux faits par un intérêt, fupprimés par un 
autre. Plufieurs Ordonnances, même bonnes, non obfer* 
vées , comme du Garde des Sceaux Marillac, en 1629. L’ii- 
fage feul peut les faire diftinguer. Les Ordonnances faites fur 
Remontrances d’Etats , comme Orléans, Blois, font les 
plus authentiques. Edits, font Lois nouvelles. Déclarations , 
font interprétations. 

6®. Arrêts du Confeil , font Loi pour l’ordre des Finan- 
ces, les formalités de Chancellerie , & tels règlemens parti- 
culiers. Arrêts des Parlemens, idem, pour régler la procé- 
dure ou la police. Tous les Juges ont le même pouvoir, à 
proportion, de faire des règlemens pour leur fiége, & en- 
tretenir la police dans leur teritoire. 

7®. Toutes les compagnies d’Officiers , Corps de Mar- 
chands ou de Métiers, toutes Communautés, ont le même 
pouvoir fur leurs membres ; & ces Lois particulières des 
Compagnies , s’appellent proprement Statuts. 

Outre toutes ces Lois écrites , il y a uné infinité d’ufages 
non écrits, qui ne laiffent pasdes’obferver inviolablement , 
particulièrement entre les payfans & artifans qui ne chan- 
gent point ; & en matières, qui ne vont point à l’intérêt, 
comme civilités, & autres parties des mœurs. Ces ufages 
font fort à obfer ver , & on en pourroit tirer de bonnes Lois 
en choififTant. Pour les matières de Droit , l’ufage s’apprend 
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par la lefhire des Doâeurs ou Praticiens qui ont commenté 
les Coutumes , ou compofé des Traités particuliers , par les Lois : com- 
Arrêts qui ne font pas Lois, étant rendus fur affaires par- ment i‘e font 
ticulières , mais qui font preuves de l’ufage , quand plu- 
iïeurs font conformes; par la pratique & la conduite des 
affaires. 

L’Ecriture Sainte & les Canons fe font établis tacitement ^ écriture 
avec la Religion. Le Droit Canonique s’eft étendu par con- uroh Ca- 
fentementou autorité exprelfe des Princes : Voyez Hiftoire non. 
de ce Droit. 11 peut être reftreint par la mêmeautorité qui 
peut ôter à l’Eglife tout le pouvoir temporel , mais qui ne 
le doit fans grande caufe. 

Le Droit Romain s’eft établi par l’autorité des Doéleurs , Droit Ro- 
& par le confentement tacite des Princes. Légiflation ex- ™ain. 
preffe & nécelfaire pour les Coutumes & Ordonnances feu- 
lement. 

Coutumes. Il faÜoit des Lettres du Roi pour affembler les Contumer. 
Etats de la Province, ou Bailliage. Sur les Mémoires remis, 
on dreflbitun feul cahier : tenues des Etats pour l’examen 
des articles : approbation & confirmation du Roi : appor- 
tées au Parlement, non pour y être vérifiées, mais pour 
être gardées au Greffe , & y avoir recours : étoient impri- 
mées enfuite, & publiées : voyez les Procès-verbaux. Sta- 
tuts particuliers doivent être confirmés par Lettres du Roi, 

& homologués aux Parlemens après examen. 

Ordonnance.'. Sous la première Race, Champ de Mars : 
fous la fécondé , Parlement , dont le réfultat s’appela Capi- Orcioiinan- 
tulaires : fous la troifième. Grands Officiers, Pairs, Parle - ^ 
mens. Etats depuis environ 3 00 ans : Orléans & Blois célè- rendues, 
bres ; Ordonnances en vigueur : Lettres du Roi pour la 
convocation des Etats : Mandemens des Baillis & Séné- 
chaux. Affemblées particulières : Clergé & Nobleffe , cha- 
cun ; Tiers-Etats, par Députés des villes & Paroiffes de 
la campagne. Eleélions des Députés pour les Etats : ces 
Députés repréfentent tout leur Corps , font chargés des 
cahiers particuliers des articles de remontrances , qu’ils ont 
plein pouvoir de propofer & d’accorder. Affemblées géné- 
rales : 1 e Roi propofe par fon Chancelier le fujet : Ordonne 
aux Députés de s’affembler entr’eux, de dreffer leurs ca- 
hiers généraux : prend l’avis des Princes, Pairs & autres 
de fon Confeil ; réfout comme il lui plaît. 
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Les Etats propofent & demandent, le Roi ordonne. Il» 
fervent à le mieux informer des befoins particuliers de l'E- 
tat , & à faire obferver plus volontiers ce qu’il ordonne j 
ne reftreignent point l'a puiffance. Il y a fouvent brigues ; 
Députés font affeéiés ou gagnés : ont plus d’apparence que 
d’effet: font occafion de grands frais pour les peuples : ne 
doivent être fréquens , ni regardés comme un Confeil 
ordinaire. 

IVi Edits font ordinairement réfolus par le Roi avec fort 

Edits & De. confeil, tel qu’il fera marqué: portés au Parlement par le 
clsrâtiojis» ^ ^ ^ 

Chancelier, fouvent le Roi y féant, après les avoir com- 
muniqués aux Gens du Roi : vérifiés , c’eft-à-dire lus, pu- 
bliés ,enregiftrés par Arrêt. Il eft utile que les Lois fotent 
examinées à plufieurs fois , non qu’elles dépendent du Par le- 
menttel qu’il eft. Remontrances: fouvent égards, quelque- 
fois juifions ou réprimandes, mention fur le regiftre : Nou- 
Ord. 1667. velle Ordonnance ; enregiftrer, fauf à remontrer enfuire- 
nt. I. art. $. Déclarations : ont même forme. Règlemens par Arrêt du 
Confeil , font feulement publiés au Sceau , & même les 
Edits ou Déclarations pour les Offices. 

V. Comment finiffent. Abrogation expreffe : fe fait par Edit 

les^LoiT'fi^ Déclaration poftérieure. Ces abrogations fréquentes en 
niflént. matière d’Offices. Créations & fuppreffions d’Offices , attri- 
butions de droits & dégagés : quoique tous Edits foient per- 
pétuels & irrévocables , & que ce foit chofe ferme 6* fable 
à toujours , ces mots font palTés en ftyle. Dérogations aux 
Ordonnances contraires, & aux dérogatoires des déroga- 
toires : la dernière eft toujours la plus forte. Abrogation ta- 
cite : eft ufage contraire ou fimple nonufage au vu & au fu 
du Prince & des Magiftrats. Ainfi plufieurs Ordonnances 
de Police pour les moeurs , contre le jeu , le luxe de la ta- 
ble , des habits , &c. lefquellesont été faites peut être non 
alTez prudemment ou affez férieufement : plufieurs tou- 
chant la procédure, la Guerre , les Finances , & au- 
tres matières qui changent. Il eft .fouvent difficile de 
diftinguer celles qui font en vigueur : cette facilité d’abo- 
lir ainfi , a ôté tout refpeél pour les Lois r leurs for- 
mes les plus faintes ont été comptées pour un ftyle de Chan- 
cellerie. Autre efpèce de dérogation, par les privilèges Si 
les difpenfes : eft delà même puiffance qui fait la Loi; mais 
cette puiffance ne doit en ufer que pour caufe utile au pu; 
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bile : privilèges généraux & particuliers , exemptions , grâ- 
ces , &c. font dérogations très- fréquentes , & la fource de 
grands abus & du mépris des Lois. Naturalité, ennoblilTe- 
ment , & telles grâces qui ne vont qu’à communiquer à un 
les droits communs à tous ou à plufieurs , font favorables. 

Les Coutumes ont lieu du jour qu’elles font réfolues dans VI. 
rAlTemblée des trois Etats, quant à ce qui fe fait de plein lesLoisTbU* 
droit ; quant à ce qui demande le miniftère de l’homme, gent, quand 
elles ont lieu du jour de l’impreflion & de la publication. & en queli 
Ordonnances d’Etats , du jour de leur publication , fans qu’il 
foit befoin de les porter au Parlement , qui n’eft tout au Louet , c, 
plus qu’un abrégé des Etats ; Autres Ordonnances , du jour 
de l’Arrêt d’enregiflrement ; enfin chaque efpèce de Loi 
oblige le particulier du jour qu'il en apu avoir connoiffance. 

Négligence de s’en inftruire : cependant chacun eft préfumé 
les (avoir ;& l’ignorance du Droit eft punie; i®. en matiè- 
re civile, par la perte des biens, ou que l’on manque d’ac- 
quérir , comme un legs , une donation , une fuccelfion ; ou 
que l’on aliène mal à propos, comme en payant ce que l’on 
ne doit pas. 2®. En matière criminelle ; même par infamie 
ou punition corporelle , quand on a violé une défenfe dû- 
ment publiée, comme aux valets de porter l’épée , débiter 
certains livres, &c. Ignorance eft exeufée aux mineurs, 
aux femmes, aux payfans , gensde guerre , félon les circonf- 
tances & la commodité d’avoir confeil. Ordonnances s’é- 
tendent par-tout le Royaume; Coutume, chacune en fon 
détroit. 

La diverfité des Coutumes produit des Quejlions : com- Vir. 
me quand un homme change de domicile, & poflède des Règles ea^ 
biens en plufieurs Coutumes, ou qu’une terre dépend d’une 
autre fituée ailleurs. Règles fur cette matière : i ®. s’il s’a- nimes. 
git de la qualité des perfonnes , de la majorité , de la faculté , c. 

d’acquérir, de difpofer , de faire teftament , on fuit la Cou- 
tume du domicile : ii/em, pour la communauté, on fuit le L. c. i;; 
premier domicile du mariage. ï^.ldem, pour les meubles 
& les rentes conftituées qui fuivent la perfonne , faute de 
Situation certaine. 3®. Immeubles, leur fituation règle la L. R. îi. 
manière d’en difpofer ou d’y fuccéder : la diftinâion des 
propres paternels & maternels aura en partie lieu, en par- 
tie non , dans la fucceffion du même homme , s’il a des 
biens en pays coutumier & en pays de droit écrit. 4®. 
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L. C. 49. F. Droits feigneuriaux honorables , comme foi & hommage; 

on fuit la coutume du lîef dominant : profits , coutumes du 
fief fervant. 5 Formalités des a£les ou procédures , Cou- 
tume du lieu où l’on agit : pour la décifion du fonds, les 
règles précédentes. Un aéle ainfi fait eft valable par-tout : 
teftament fait à Paris devant deux Notaires fera exécuté 
à Lyon. 6®. Formalités eflentielles , comme de retrait : 
L. R. 5t- la Coutume qui les prefcrit. 

III. Officiers en général. 


I. Officiers font gens établis pour l’exécution des Lois. Le 

Officier Hoi {euj propriétaire de toute la puiffiince publique , en 
ce que cet. communiqué l’exercice aux Officiers , fouffre que les Sei- 
gneurs en gardent quelque partie en propriété , qu’ils font 
exécuter par leurs Officiers. Le Roi n’eftpas Officier fujet à 
inftitution & deftitution , comme tenant fa puiffance d’au- 
trui , mais véritable Seigneur , ne dépendant que de Dieu 
feul , qui feul le juge & lui demande compte. 

H. Office , eft Le droit d’exercer la puiffance publique. En 

Office 8c France , tous les Offices font à vie ; jadis étoient tous révo- 
cables. Louis XI en 1467 , défend dedeftituer fans forfai- 
Offi J. n. 8}. ture jugée. De-là l’invention des Commiffions en 1493. 

Exercice pour un temps eft commiffion. En France , fonc- 
tions féparées ; nul Officier , quelque grand qu’il foit, n’a 
toute la puiffance quelque petit territoire que ce foit. C’eft 
le contraire à Rome. 

Hr. Offices anciens rieur origine eft inconnuerleur droit fe voit 

j' Création 8t parlesprovifions, fonélions, ufages ; nouveaux Offices,par 
^^offites ® création. Création d’Office eft une véritable 

Loi fujette aux mêmes formes des autres Edits en même ma- 
tière, doit être vérifiée auxParlemens& autres Cours fui vant 
la nature de l’Office ; cescréations devenues fréquentes depuis 
François I. à caufe de la vénalité ; plufieursde ces Offices fubfif- 
ten t , comme Cour des Monnoies , Préfidiaux , Juges-Confuls : 

■ plufieurs font fupprimés ou réunis à d’autres, comme Gar- 

denotes. Jurés- prifeurs , &c. Quelques-uns confervés par 
utilité publique perpétuelle, comme Juges- Confu's: plufieurs 
par befoin preffant de finance ou intérêts particuliers. Les 
préfaces des Edits montrent les bonnes raifons ou les prétex- 
tes. Quelquefois des Offices fiipernuméraires ont été fup- 
primés en tirantfinance des Officiers confervés : puis rétablis 
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moyennant autre finance , ou menace de fupprimer ;réta- Loif. j. off. 
bliffement incontinent pour finance ; fuppreffion plus dif- *• 
ficile àcaufe delà nécefliié de rembourfer. 

Multitude d’Officiers eft à charge aux Particuliers, par 
les droits, falaires & privilèges; àTUtat, par les gages: ell 
d’ailleurs utile par l’attachement au Prince qui peut les anéan* 
tir : expérience en la Ligue. C’eft une occupation & ému- 
lation pour les riches. Suppreflion vient du même pouvoir, 

& fe fait en même for .me que la création. 

La vénalité des Offices fut autrefois défendue, nommé- jy. 
ment en 1440 , & tenue pour illicite :fe conféroient par vénalité- 
les fuffragesdes courtifans. Le ferment des Officiers de n’a- 
voir rien donné pour être pourvu , fut aboli en 1597. Vé- 
nalité introduite par Louis XII , pour les Financiers pré- 
fumés riches , & pour foulager le pauvre peuple , fut éten- 
due depuis à tous. Les Parties Cafuelles furent érigées fous 
François I , en 1 5 Z2. »• 9 «- 

Difiérens degrés d’Officcs , héréditaires , vénaux ; fur- 
vivances , moyennant le droit annuel, récompenfe aux 
héritiers. Office comme bien des Particuliers , dans le droit 
privé. Finances des Offices comme revenu du Roi, ci-def- j. chap* 
fous. Offices héréditaires, proprement domaniaux , font i z8. 
les Greffes , Notariats , Tabellionages , fcels : ils furent 
vendus à faculté de rachat , comme autre domaine en 1580. 

On vend les émolumens ; l’acheteur exerce en perfonne , 
ou par autre commis ou fermier : l’acquéreur ou engagifte 
eft propriétaire, & peut être une femme ou un enfant: 

Commis ou Fermier eft l’Officier : c’eft la propriété qui paffe 
aux héritiers , non l’exercice. Offices féodaux font auili hé- 
réditaires , comme les Sergenteries fieffées. Jadis étoit grand 
nombre de tels Offices tenus en fief , ou annexés à des ter- 
res , ou féparés. Hérédité rendue imparfaite par la Pau- 
lette , établie en 1 604. Par-là tout Office non réfigné eft 
confervéaux héritiers pour une année , en payant certaine 
taxe promife pour neuf ans de fuite & renouvelée fouvent, 
moyennant nouveau prêt : ce droit s’étend à tous Offices 
de Finances & de Juftice. L’hérédité parfaite en tous Offices 
dépouilleroittrop le Roi, rendroit les Officiers trop indé- 
pendans , & n’y auroit à eux fureté de l’acheter. 

Offices vénaux ne s'entendoient autrefois que ceux de 
Finances , à préfentauffi ceux de Juftice. Le Roi les a ven- 
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dus d’abord ; les Particuliers les .revendent entr’eux : Ici 
Offices de la Mai Ton du Roi font vendus entre les Particu- 
liers , & quelquefois les petits Offices par les Chefs : On tire 
même des récompenfesdes Gouvernemens& autres Charges 
militaires , qui ne font que Commiffions : peu d’Offices ^ 
ou charges entièrement hors de commerce. Sous Louis XI, 
Offices I ans gages vendus jufqu a 800 écus , avec gages , jufqu’à 
quinze fois les gages. Sous Henri III , Offices de Confeiller 
au Parlement, $000 livres. Sous Henri IV, après la Pau- 
lette, Confeiller au Parlement, 60000 livres , en 1 608. 

Le Roi feul eft collateur desOffices: j.idis les grands Of- 
ficiers pourvoyoieni les petits : cet ufage eft refté aux Of- 
ficiers de la Couronne & de la Maifon du Roi: Grands Offi- 
ciers élus par délibération du Confeil du Roi : Ordonnan- 
ces de Charles V , en 1 3 65 ; Charles VI, en 1388; fous 
Charles Vil, en 1440, ordonné que les Officiers de Juf* 
tice & de Finance feroient élus par les Compagnies ; & là 
vénalité fut défendue fous Chartes VIIî, Etats de Tours en 
1484. Les compagnies dévoient nommer au Roi trois per- 
fonnes , dont il choifit l’un parce que le Roi étant chargé 
envers Dieu de répondre , &c. La vénalité a ôté cet ordre. 
Aux Etats d’Orléans & deBlois on a voulu ôter la véna- 
lité des Offices de Judicature , & rétablir ces nominations. 

Les Provifions font des lettres de Chancellerie expédiées 
& fcellées , s’il n’y a point d’oppofition au fceau: les op- 
pofitions au fceaufe remettent à la garde- rôle : les Maîtres 
des Requêtes en font juges naturels , où elles fe portent aux 
Requêtes de l’Hôtel , ou au Confeil. Ces Provifions fe don- 
nent, ou fur vacance & office levé aux Parties Cafuelles , 
ou fur réfignation qui fe fait toujours par procuration , afin 
qu’il en demeure preuve. Comparaifon des provifions de 
Bénéfices. 

Retenue doit être accordée avant la vacance : fe prati- 
que aux petitsOfficiersde la Maifon du Roi. Survivance s’ac- 
corde fouvent aux Officiers non vénaux. Hérédité impar- 
faite des Officiers vénaux, a commencé par furvivances & 
difpenfes des 40 jours à furvivre après la réfignation ; telle 
eft la Paulette. 

Information de vie & mœurs, a été ordonnée en 1546. ' 
Depuis les Parties Cafuelles, elle eft devenue plus nécef- 
faire ; elle comprend la naiftance , l’âge limité pour la plu- 
part 
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|>art des Charges , & dont quelquefois il y a difpenfe, la Lolf. i.o» 
réputation ; fe fait à la requête du Procureur du Roi du 
Eeu où l’Officier a réfidé les derniers cinq ans : il produit 
les témoins qui doivent être hors de foupçon, & qui font 
donnés ordinairement par l’Officier , contre l’Ordonnance* 

& cette information fe tourne en civilité. 

L’examen pour la capacité fe fait fur la Loi par argumens; 

Air la pratique , par queAions : tout cela peu férieufemenr. , 

Auffi y a t-il nombre infini d’Officiers incapables , finon 
après un long exercice de leurs charges. Officiers compta- 
bles : on fait difcuffion de leur folvabilité : donnent cautions: 
leur réceptionfe fait par aéle folennel: prêtent ferment de 
garder les Ordonnances, &c. félon les Charges :fouvent on 
ne fait ce qu’il comprend. InAallation eR la prife de pof- 
fcffion. 

L’exercice des Offices ne peut être fait qu’en perfonne. VIII. 

Le Roi feul peut donner commiffions. Subltituts des Gens 
du Roi, & Commifîaires examinateurs font devenus Offi- 
ciers. Juridiélion ne peut être déléguée par des Juges , que 
pour l’inftrudion feulement & à des Officiers. Aucun Officier 
ne peut donner pouvoir public à une perfonne privée. Les 
Commis des Financiers ne font perfonnes publiques, finon 
quant au pouvoir attribué par le bail ou autre traité , & après 
ferment prêté devant Officiers. Pouvoir des Officiers pro- 
vient de leur qualité publique : dans l’étendue de leur char- 
ge , tous doivent leur obéir , même les plus grands fei-^ 
gneurs aux moindres Officiers : exemple, près la perfonne 
du Roi , tous obéiffent aux Huiffiers& Gardes: mal obfervé 
dans les provinces , même à l’égard des Miniftresde laJuf- 
tice. Caufes de cet abus; petitefledes Officiers; mépris des 
Nobles pour la Robe. Adfesdes Officiers font preuve t de-là 
réfulte inconvénient par rapport 'aux Sergens, aux petits 
Officiers de Juftice, & Commis des Financiers, tous gens 
moins dignes de foi que plufieurs particuliers. On a aboli les 
témoins en matière civile , & tout dépend de la foi d’un mi- 
férable Sergent, Tabellion ou Greffier. CaraRère public 


profané. 

L’honneur attaché aux Offices eft une fuite de la , vertu 


qui devroit être caufe de l’Office; car Office fuppofe fens , 
prudence , capacité , probité , fidélité , jullice , valeur , 
comme difent les provifions. Honneur rendu à l’Officier eft 
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une iuite du pouvoir eiTeâif de l’Officier qui tient la place thl 
Prince, commele Prince tient la place de Dieu. Honneur 
externe: titre, rang, féance, falut, &c. eft bien foible s’il 
n'eft foutenu de l’honneur interne , qui eftl’eAimeoula crain> 
te. On n’a que du mépris pour les petits Officiers, ou pour 
les grands fans grande fonflion , &pour tous , s’ils font fans 
mérite. Le refpeél eft dû aux grands Officiers en tout temps , 
& aux petits quand ils exécutent. Le rang & la féance fe rè- 
glent ordinairement fuivant la réception : ordre d’opiner 
dans les compagnies, les jeunes les premiers. Tous titres 
d’honneur viennent d’Offices: nulle autre diftinélion entre 
citoyens que par les fondions publiques : Noblefle vient de- 
là ; les honneurs demeurent aprèsl’Officeréfigné, & palTene 
aux femmes. 

Privilèges attachés aux Offices font : la noblefte à la 
perfonne ou à la famille : exemptions de tailles , de loge-! 
mens , &c. de tutèles: droit de committimus : franc-falé , &c.' 
les privilèges nuifent fort par la multitude & la vénalité 
des Offices. Tous particuliers riches s’affranchiftent par-là 
des Lois & des charges. Droit commun n’étant plus que 
pour les miférables eft méprifé , devient odieux. Plufieurs 
Offices font recherchés feulement pour les privilèges. Les 
Secrétaires du Roi font ceux qui en ont le plus de tous i 
& certains Commenfaux fans fonâion ; Bec-de-Corbin , 
Gentilshommes de Vénerie , &c. Les privilèges font partie 
du profit. 

Profit des Officiers : Gages , qui font pris fur le Public ! 
8l font modiques : pour quelques-uns , ce profit eft moin- 
dre que le droit annuel. Salaires , qui font pris fur les Par- 
ticuliers, & font taxés ou arbitraires. Juges doivent 
l’audience & le jugement : épices, pour la vifite & extrait 
du procès ; falaires , pour les vacations extraordinaires ; 
comme grand & petit CommifTaire , defcentes fur les lieux , 
& autres commiffions. Greffiers & autres Miniftres de Juf- 
tice , ont financé parce qu’ils prenoient de grands falaires , 
& les prennent encore plus grands , à caufe qu’ils ont fi- 
nancé : cercle vicieux. Les Officiers comptables fe payent 
par leurs mains , & ont d’ordinaire tant pour livre de ce 
qu’ils manient : font fujets à taxe de temps en temps , à 
retranchemens des gages & de droits , ou augmentation , 
moyennant finance. Gens de guerre ont paye & penfions : 
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Mairon du Roi : Tes gages font modiques , a de plus livrée , 
plat , bouche à Cour , profits , pendons , efpérances de grâ- 
ces. En tous genres , plufieurs concuflions , fraudes , & pro- 
fits injuftes. 11 faut vivre, dit-on, & fe récompenfer du prix 
de la charge par l’honneur ou le profit. 

Offices font éteints par fuppreffion feulement. Ils vaquent xir. 
quand la perfonne celTe de les remplir , comme par mort, Offices <f- 
par réfignation , non exercice , forfaiture, incompatibilité. 

Faute d’exercer ne prive point de plein droit , mais bien 
fi le Prince y a pourvu , &. qu’un autre ait joui cinq ans. 
L’incompatibilité des Offices oblige à opter. Sont cenfés 
incompatibles en Finances ceux qui ont à voir l’un fur l’au- 
tre ; comme Receveur & fon Contrôleur; Comptable & 

Officier des Comptes. Autres ne font incompatibles, pou- 10. n. 46. 
vant être exercés par des Commis. Officiers de Judicature , 
tôus incompatibles de leur nature. Officiers du Roi & des 
Seigneurs, le font auffi pour la diverflté des intérêts; mais 
cela ne s’obferve point. Deux Offices de la Couronne ou Blois. 167; 
de la Maifon , deux Charges militaires font également in- 
compatibles ; obfervé aux Charges de même genre. Tou- 
tefois il fe trouve peu de grands Seigneurs qui n’aient 
plufieurs Charges ou Commiffions , pour accumuler des 
honneurs & des penfions. Le partage de ces Offices four- 
niroit cependant au Roi plus de récompenfes , & rendroit 
chacun moins puifTant. 

Forfaiture , eft privation pour caufe ; fans caufe , feroit 
deftitution , qui n’eft plus en ufage depuis l’Ordonnance de . 

Louis XI , pour perpétuer les Offices. Privation par for- ' 

faiture , eft ou exprefle , par jugement portant l’Officier 
privé de fa Charge , ou incapable d’en tenir ; ou tacite , par 
jugement emportant infamie. Voyez criminel. 

Recherches des malverfations ne fe font guères que con- 
tre des Officiers de Finance , & fouvent fe terminent à des 
taxes , dont on fait un nouveau parti. Ces recherches fe 
font par des CommilTaires , quelquefois accufés d’intelli- 
gence avec le Partifan. Les Juges ordinaires font foupçon- 
nés d’intelligence avec les Officiers recherchés. Les trois 
crimes ordinaires des Officiers, font la coneuffion , la fauf- 
feté, le péculat. La rigueur employée contre les Officiers, 

& la facilité qu’il y aà les aceufer viennent ; la première , 
du peu de choix; & la fécondé , de la multitude ; ce qui 
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produit le mépris , & des Officiers , & des Lois'.' 

La vacation par mort a lieu rarement , à caufe des hé-> 
rcdités & Turvivances. 

La réfignation eft la plus fréquente de toutes. La mort 
du Collateur ne fait point vaquer l’Office ; car l’Office n’eflr 
point comme la Cohimiffion. 11 eft donc inutile de prendre 
confirmation du nouveau Roi , cette confirmation eft tou-, 
tefois pratiquée, & a été ordonnée aux Etats d’Orléans : it 
en vient finance. 

Toute fuppreffion eft odieufe , même avec rembourfe- 
ment , étant contre la foi du Contrat , & la fermeté des 
Lois. Elle eft favorable pour le bien du Public, qui eft trop 
chargé d’Officiers ; & pour l’Officier ancien qui demande 
à rembourfer le nouveau , comme triennal. La fuppreffion 
tombe fur l’Officier dernier reçu , non fur le dernier créé. 

Officiers des Seigneurs. Seigneurs ne font Officiers , li- 
non les Pairs, lefquelsont fonélion au Sacre , féance & 
voix délibérative au Parlement. Il ne leur reftejes Offi- 
ciers que pour la Juftice ; ils ne peuvent la rendre en per- 
fonne. Les Serviteurs domeftiques ne font Officiers que de 
nom ; ils fervent la perfonne du Seigneur. Les Officiers du 
Seigneur exercent fa puiflance publique. Le Roi ne peut 
mettre dans leurs terres de nouveaux Officiers de Juftice , 
puifque tout reffortit aux Juges Royaux ; mais il peut met- 
tre des üfiiciers de Finance , & Gouverneurs de places , 
tant qu'il lui plaît. Il feroit bon que le Roi eût la provifion 
de tous les Offices , & les Seigneurs feulement la préfen- 
tation , comme aux bénéfices dont ils font Patrons. Cette 
provifion eft comptée entre les fruits des Seigneuries : 
"Voyez le Droit privé. Elle fuit les règles de la propriété 
ou pofleffion. Seigneurs ne doivent vendre les Charges : 
plufieurs toutefois le font à l’exemple du Roi. Les Greffes 
fe baillent à ferme. Office vendu peut être réfigné , & il 
n’eft point dû finance au Seigneur pour la réfignation. Si 
donné gratuitement, il ne peut être réfigné , la règle des 
quarante jours n’a point lieu en ces réfignaiions. Tous Of- 
ficiers doivent être reçus par les Juges fupérieurs , & rece- 
voir d’eux la puiffance publique. 

Deftitution. Offices font tous perpétuels de leur nature. 

II eft de l’intérêt public que les Seigneurs ne puiffent defti- 
tuer à volonté , ils feroient trop ablblus : on ne pourroit 
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avoir juftice d’eux ni d’autres contre leur gré, les crimes 
feroient impunis , les domeRiques des Grands feroient les 
mêmes vexations que les petits Seigneurs. La pratique de 
deftituer eft limitée aux Offices donnés gratuitement , & 
pour jiffie caufe : abus des Juffices de Villages. 

Offices des Villes. Communautés des Villes , font venues 
la plupart d’affranchiffcment : voyez ci-deffous. Elles ont Oflt:es dei 

des Officiers d’une efpèce particulière, éleélifs, & pour )'*!“ „ 

P P T . . lin Lou» "• O. 

un temps fort court : font de petites images d Etats popu- 
laires. Leurs Officiers ont divers noms , félon les lieux : 

Ethevins, Jurats , Capitouls , Confuls , Pairs: leur Chef 
s’appelle Prévôt des Marchands , ou Maire. 

Eleflion : fe fait dans l’Aflemblée générale de la Ville , xv. 
ou des Députés de chaque quartier ; y préfide le Lieute- Eleaion. 
nant général , ou autre premier Officier de Juftice ; qui 
auffitôt confirme l’éleflion , & prend le ferment des nou- 
veaux Officiers, fans information de vie & mœurs, à la- 
quelle l’éleéiion fupplée. A Paris , le Prévôt des Marchands 
eft confirmé, ou plutôt choifi par le Roi , entre les trois u. ’ 
choifis par la Ville. Idem , aux principales Villes , ufages 
divers , brigues , peu de ces élevions fincères. 

Pouvoir , Gouvernement & Police. Le but des Com- 
munautés de Bourgeois , eft la fureté au dehors , & le Pouvoir, 
Commerce. En l’abfence du Gouverneur , & fous lui , ils C'ouveine- 
gardent les clefs, font guet, gardent les portes. La Police ^ 
des ports , des vivres & autres provifions, eft partagée en- 
tr’eux & les Officiers de la Juftice , comme du Bailliage , 
ou du Préfidial : divers ufages. Ils n’ont point de Juridic- 
tion ordinaire, & doivent procéder & ordonner fommai- 
rement & gratis. Ils pourvoient à plufieurs Offices , comme 
Confeillers de Ville , Procureur , Greffier, Receveur; & 
aux petits Offices de police fur les Ports & Marchés , ils 
les vendent félon l’ufage , ou les donnent. Ils reçoivent & 
emploient les deniers communs , foit patrimoniaux , ou 
d’oôroi. Leurs habits & marques , n’ont rien de myftc- 
rieux. Ces Offices ne font ni vénaux , ni réfignables. Les 
Officiers du Roi n’en font point incapables , au contraire, 
il feroit utile au fervice du Roi , que ces Officiers pofTé- 
daflent ces Offices. Exemple : Prévôt des Marchands det 
Paris. Les Charges des Maîtres & Gardes des Corps de 
Marchands , & Jurés des Métiers , font fcmbl.,hles à pro- 

£ iij 


Digiiized by Google 



70 DROITPUBLIC 

portion : (ont toutes plutôt Commiffions que vrais Offices.' 
XVII. Les Commiffions font des fondions extraordinaires , ou 
Commif- pour un temps. Commiffions extraordinaires , font celles 
dont le fiijet n’eft certain ,ni perpétuel ; comme Ambaâa- 
des , & toutes autres Commiffions pour traiter avec les 
Etrangers ; les Charges militaires dans les Corps qui ne 
font pas toujours entretenus , qui finiffent avec la guerre ; 
ou des Officiers généraux d’un corps d’armée , qui chan- 
gent à chaque campagne. Les Commiffions à temps , mais 
dont la fondion eft ordinaire , font Offices remplis par 
commiffion , ou fous même nom , ou fous un autre nom : 
comme Garde des Sceaux , Surintendant , Intendants des 
Finances , Confeillers & Secrétaires d’Etat. 

Les Commiffions érigées en Office , n’ont plus que le 
nom de Commiffion ; comme CommilTaires du Châtelet , 
CommilTaires des Guerres , CommilTaires des Requêtes du 
Palais , Préfident des Enquêtes , Préfident au Grand Con- 
feil. Il y a intérêt de réduire les Offices en Commiffions , 
pour rendre le Roi plus abfolu ; ce qui eft pratiqué pour 
la Guerre généralement, & pour les grandes Charges de 
Finances. 11 y a intérêt de réduire les Commiffions en Of- 
fices , pour les vendre ; pratiqué en toutes les moindres 
Charges de Finances , Juftice , & Police. Offices de Gre- 
niers à fel, Eledions, &c. étoient jadis Commiffions. 

Le pouvoir du Commilfaire eft limité aux termes de fa 
Commiffion : le pouvoir de l’Officier s’étend luivant les Lois 
& l’ufage : le pouvoir du CommilTaire finit par fa mort , fi 
ce n’eft qu’il foit commis , non comme un tel homme , mais 
comme un tel Officier. Exemple. Si le Lieutenant général 
d’un tel lieu eft commis par la Cour pour informer. La 
Commiffion finit auffi par la mort du Roi conftituant , fi ce 
n’eft pas Commiffion pour caufe univerfelle & ordinaire ; 
& les CommilTaires ne doivent faire que les fondions nécef- 
faires , jufqu’à ce que le fucceffeur en ait difpofé. 

L’explication de chaque Office ou Commiffion en parti- 
^ ^ ^ culier , fera tout le refte du Droit public, hors ce qui re- 
Divifioii ic Roi , fa famille & les fimples dignités fans fondions, 

des fonûio is Toutes fondions publiques fe peuvent rapporter à ces 
piibiiques, cinq genres : Juftice , Police, Finances, Guerre , Affaires 
fient ce*^trâi- étrangères : enfuite viendront les Charges de la Maifon 
te. du Roi. 
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PREMIERE PARTIE. 

JUSTICE. 

M oins de changement en cette partie du Droit pu- 
blic , qu'en toutes les autres. Les Offices & forma- 
lités en font plus anciennes , les Lois plus gardées , les 
Droits des Seigneurs y font prefque réduits. Elle eft ellimée 
moins importante au Prince & au Gouvernement , quoi- 
que fin première des Etats : non toujours guerre , mais 
toujours procès & querelles. Les moindres Juftices font les 
plus anciennes , parce que les pauvres & les gens de cam- 
pagne changent moins. 

Sous la première & fécondé Race il y avoit un Comte en i. 
chaque pagus, contrée , contado ; & fous chaque Comte , Juffice 
plufieurs Vicaires , Centeniers , Doyens. Le Comté étoit ^ 
divifé en Vicairies ou Vigueries , Centenies, Décanies. Il Race, 
y avoit des Echevins , Scabineï , qui jugeoient avec le 
Comte comme fes affielTeurs. Il les choifiiToit au nomt^re de 
fept. On appeloit auffi Juges , ceux qui gouvernoient les 
terres du Roi , villas : Us avoient juridiâion fur les libres 
qui y fervoient , auffi-bien que fur les ferfs : étoient nom- 
més Provifeurs , Procureurs , Majeurs ou Maires. Anarchie : 
caufe de rufurpation des Seigneuries. Sous les derniers 
Rois de la fécondé Race , prefque plus de Seigneuries utiles 
au Roi, principalement depuis Charles-le Simple : petites 
guerres , fermens , parjures , infidélités. 

Troifième Race : Juftices des Seigneurs établies par tout ; If. 

celles du Roi, dans fon domaine de Comte de Paris &d’An- 
jou , & reflbrt. 11 y a peu d’exemples d’appellations à fa Rac«.°****"'* 
Cour , en ces premiers temps. La correélion domeilique 
étoit confondue avec la Juridiûion. Les Prévôts, Vidâmes 
ou Vicomtes , gouvernoient les ferfs & le patrimoine du 
Seigneur: de-là. Juges des roturiers , les Bailiifs & Séné- 
chaux, Gentilshommes domeftiques des Seigneurs, Juges 
des Nobles. Cette diftinftion non perpétuelle. Bailli , fignifie 
gardien , Intendant , Lieutenant. Sénéchaux , Officiers do- 
mefiiques. 
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Toute Jiiftice eft tenue en fief , n’y en ayant point qa« 
ne relève au moins du Roi': la plupart ftn-en^ unies aux terres 
que l’on nomme fiefs , & cette union de fief & juftice, eft 
Seigneurie. 

Seigneurie fans dignité, eft Seigneurie fimple, ou fîm- 
ple Tuftice , haute , moyenne, baffe; avec dignité , elle 
s’appelle Seigneurie médiocre ; comme Baronies , Vi- 
comtés. Vidâmes, Châtellenies : les Grandes Seigneurie» , 
font celles qui ont titres capables de Souverainetés ; comme 
Puchés , Marquifats, Comtés. Voyeas Guerre , çi-après., 

II, JuçES Subalternes. 

Haute- Juftice , eft Juftice entière & ordinaire pour tour 
tes caufes en première inftance, tant civiles que crimi» 
nelles , jufques à condamnation & exécution de mort. 
Elle a gibet à deux piiliers , échelle ou pilori dans le bourg , 
au moins carcan ; & doit avoir des prifons (ùres , nettes , 
à rez- de- chauffée , fans ceps, grillons , &c. Cette Juftice a 
Bailli ou Prévôt, Procureur- Fi fcal , Greffier, Sergens , 
Plaids. Moyenne Juftice a tout le civil : criminel, jufqu’à 
foixante fous d’amende , ou jufques à fang répandu , ou 
plus. Voyez les Coutumes. Baffe-Juftice a caufes perfon- 
nelles civiles jufques à foixante fous : criminel , jufquesà 
fept fous d’amende : voyez les Coutumes :il y a variété in- 
finie. Voyez les titres particuliers. Juftice foncière , ou 
baffe Juftice réelle , a lieu en très-peu de Coutumes ; cha- 
que Seigneur l'a en fon fief ou cenfive pour les droits 
feulement. 

Telles Juftices ne rqftent guères qu’aux Villages. Bourgs 
grandes Seigneuries : Villes ont Juges-Royaux , qui entre- 
prennent toujours , enforte que les Juftices feigneuriales 
diminuent toujours de jour en jour ; ce qui eft très-utile à 
l’Etat. Sous François I. 1739, faifies furent faites de tou- 
tes les Juftices de Paris , & ordonné examen des Titres. Les 
Juftices reftéesfont, i°. le Fort-l’Evêque ; 2^. le Chapi- 
tre; 3®. Saint Germain ; 4®. Sainte Genevieve ; 3®. Saint 
Viélor ; 6°. Montmartre ; 7®, le Temple; 8®. Saint Eloi ; 
9®. Sainte Opportune ; 10®. Saint Magloire ; 1 1®. Sain* 
Merry ; ces dernières fans exercices & prifons. 

Grands maux de ces petites Juftices, i®. Elles donnen* 
aux payfans la facilité de plaider ; y trouvent difficulté 
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d’avoir juftice : procédures longues : degrés de Juridlâion Loif, abn* 
où ils perdent leur temps , & fe ruinent , ou abandonnent 
leur droit; il s’agit de peu au fonds. Les Juges y font 
ignorans & médians , payfans comme les autres , fainéans , 
nourris dans la chicane. Le même Juge ell Bailli en un vil- 
lage , Greffier en un bourg , Procureur en un autre fiége : 
collufion : marchés : cabarets : un feul emploi ne les feroit 
vivre : inftruifent mal , appointent tout; prolongent félon 
l’argent des Parties. 3®. Les Seigneurs font maîtres des 
Juges & de la Juftice: point de juftice contre eux , ni con- 
tre ceux qu’ils protègent : point de fureté aux contrats & 
autres minutes ; les crimes reftent impunis , faute de fournir 
les frais : lesinnocens font calomniés pour la confifcation ; 

& chaque Gentilhomme prétend juftice , du moins, en fa 
ferme & fa bafle-cour. 4°. Mal public ; mépris de la Juftice : 

Juges ridicules ou médians ; aftes publics faux ou fufpeds. 

Ces abus feront fans remèdes , en laiftant la multitude ni, 
desJuftices:il ne fe trouvera jamais alTez de Juges paflables; Remède â 
& ces Juges ne pourroient y vivre :donc néceflité de lesre- 
trancher ; c’eft l’avisde Dumoulin , de Turnebe , de Loifeau. 

Ces Juftices ne font point ufurpation , comme ils l’ont cru ; 
mais l’Etat a changé : elles ne font plus qu’à charge. On ne 
les a point fupprimées par la difficulté d’indemnifer les Sei- 
gneurs , & pour l’intérêt de tous les Grands , & les Riches 
de la Nobleffe , & des deux autres Etats , qui tous ont des 
Seigneuries & des Juftices. Elles font réduites à très-peu 
d’exercice par les entreprifes des Juges Pioyaux , & par 
l’autorité des Seigneurs : les bons Seigneurs empêchent tous 
les procès ; il ne refte donc plus que le criminel , les tutè- 
les , les inventaires , les délits de bêtes & les droits fei- 
gneuriaux. 

Outre la Haute- Juftice , les Châtelains, Barons , & au- IV. 
deflus, ont, 1°. droit de Bailliage , ou Juftice fupérieure, 
qui comprend reflbrt &. cas privilégiés. Reflbrt : les Sei- Barons*& aiî 
gneurs jugeoient autrefois fouverainement , & lesVillains demis 
du Prévôt , leur Juge ordinaire , appeloient au Seigneur , 
gui les jugeoit par lui-même, puis par fon Bailli. Ordonnance n.°79. ' 

de Rouffillon a défendu ces deux degrés en un même lieu à 
même Seigneur ; elle eft exécutée. Les autres Juftices infé- 
rieures de Vaflaux, ou font de temps immémorial , ou par 
Jçntembremêns ^ infépdations ^ ou par parages entre frè'» 
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res; nulles bornes dans les concédions ; de forte qu’en quel- 
ques lieux il fe trouve jufques à fix degrés de juridiâion : 
exemple , 6 Parlement ; 5 Blois ; 4 Châteaudun ; 3 Mon- 
tigny ; 2 Prepalteau ; i. Rameau. Les cas privilégiés dont 
le Bailli connoît en première inftance , font : caufes du Sei- 
gneur pour fon domaine : de fes domeftiques , de tous les 
nobles fes vadaux ; crimes plus atroces , rapt , meurtres , 
incendies , & tous crimes de grands chemins. Autrefois il 
connoidbit de tous les crimes , & le Juge inférieur n’en 
avoit quel’inftruâion. Ces Baillis, dans l’origine, n’avoient 
pas de juridiâion ordinaire , mais feulement tenoient les 
adifes trois ou quatre fois l’an , pour juger les caufes donc 
îe Seigneur fe réfervoit la connoidance , & recevoir les 
plaintes contre les Juges ordinaires. 11 ne faut point con- 
fondre avec les Juges de village , ces Officiers qui tiennent 
les fiéges des Villes , ou gros Bourgs. 

Les Châtelains , &c. ont plufieurs droits qui emponent 
commandement, outre la juridiflion : comme , fcel authen- 
tique pour les contrats , & par conféquenr droit de créer 
Notaires ou Tabellions : ban & cri public à fon de trompe 
( les (Impies Seigneurs ne publient que par affiches ) : police 
& droit de faire des règlemens ; ce qui fe règle par les ti- 
tres & par l’ufage : foire ou marchés , & plufieurs autres 
droits qui regardent plutôt le droit de fifc. Voyez Police 
& Finance ci-après. Ils ont des fourches à trois , quatre , 
fix , huit pilliers , félon la dignité des Seigneuries & la pof- 
feffion. Juges des Pairies relTortilfent au Parlement , comme 
les fiéges royaux ; quelques terres non Pairies ont ce droit. 

III. Juges royaux. 


Toute Judice ordinaire aux Seigneurs au commence- 
Juftice des ment de la troifième Race. Le Roi avoit les fiennes , comme 
Prcvôtj, un autre Seigneur , dans les terres de fon domaine. Leurs 
Prévôts étoient receveurs ou intendans , faifant valoir les 
terres & gouvernant les ferfs. Ils font nommés ailleurs Vi- 
comtes , Viguiers , Châtelains , Alloués , &c. étoient Juges 
ordinaires de toutes caufes entre Villains. Ces Prévôtés fu- 
rent vendues ou baillées à ferme ou en garde: d’où Garde 
de la Prévôté de Paris , Prévôt en garde de Pontoife. Ap- 
pel ou plainte au Roi , qui jugeoit auffi en fa Coür les 
caufes des Nobles , de ceux qui étoient en fa proteâiott 


Digilized by GoogI 



D E F R A N C E. 7$ 

particulière , comme Tes domeftiques , & à qui il donnoit 
fauve-garde ; connoit aulTi des caufes de Ton domaine , & 
des grands crimes. Cette Cour fe tenoit par aflifes fur les 
lieux ; pour cela le Roi y envoyoit de temps en temps un 
Gentilhomme de fa Maifon ; favoir, fon Sénéchal ou Maî- 
tre-d’Hôtel , ou autre en qui il fe confioit , & que l’on 
nommoit Bailli , comme Lieutenant ; tout de même que 
faifoient les Seigneurs chez eux. 

Les Baillis & Sénéchaux furent rares d’abord. Quatre il. 
Baillis & autant de Sénéchaux , établis vers le temps de hiftice de* 
Charles V. Sont faits perpétuels & multipliés à mefure que j^oyauji. 
l’autorité du Roi fe rétablit & qu’il fuccédât par alliances ou 
conquêtes, aux droits des anciens Pairs ou autres grands Sei- 
gneurs. Les Baillis avoient toute puiiTance publique pour 
la guerre, les Finances & la Police , auffi bien que la Juftice ; 
hors ce qui en reçoit aux Seigneurs particuliers qui étoit en- 
core alTez grand. Les Baillis & les Sénéchaux avoient même 
pouvoir fous différens noms. Les Ordonnances font plei- 
nes de cet ancien pouvoir. Depuis les Gouverneurs de Pro- 
vince & Officiers de Finances extraordinaires , il ne leur 
refteque la Juftice, encore le titre feul, fans fonftion. Sen- 
tences font intitulées de leur nom ; ils ont féance fans 
voix délibérative : ils font Gentilshommes qualifiés & 
tirent profit & honneur de ces Charges. Toute laJuri- 
diâion eft exercée par les Lieutenans qui font gens de 
Robe. 

Le Lieutenant-Général, nommé à Paris Lieutenant-Ci- 
vil , préfide & connoit de tout , hors le criminel : le Lieute- 
nant particulier fupplée à l’abfence du Lieutenant- Général. 
Lieutenant-Criminel eft démembré de l’Office de Lieute- 
nant-Général, y devoir être réuni par l’Ordonnance de Blois, 
en 1579, art. 237. Lieutenant de Police à Paris, depuis 
peu, par commiffion. Confeillers afTelTeurs, créés en titre 
d’Office ès derniers temps. Avant eux , il y avoir Avocats 
& autres Praticiens, dont les Baillis & Sénéchaux ou leurs 
Lieutenans , prenoient confeil. Les Commiflaires - Enquê- 
teurs & Adjoints , ont la même origine : c’étoient des Pra- 
ticiens qu’ils commettoient pour l’inftruftion des procès. 

Le Procureur du Roi eft Subftitut du Procureur-Général ; 
il a lui-même des Subftituts aux grands fiéges. Gens du Roi , 

Greffiers , Huiffiers , Procureurs , Avocats ; tout cela eft 
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une imitation des Parlemens, principalement depuis l’érecr 

tion des Préfidiaux fouverains. 

V. Bacq- Baillis ou Sénéchaux , ou leurs Lieutenans, connoiflent r.' 
juft. chap. 7. cas royaux: incertains ; étendus à l’infini dans la foibleffe 
Loif. feigti. des Seigneurs, reftreints par les Ordonnances. Ceux dont 
on convient le plus, font: garde gardienne des Eglifes de 
fondation royale; complaintes & faifies en matière bénéfi- 
ciale , & tout ce qui va en cour-laye de ces matières ; droits 
du Roi , entérinement de feslettres; caufes de fes Officiers; 
crimes de lèfe majefté humaine & port d’armes. 2. Cas pré- 
vôtaux par prévention. 3. Caufes du Domaine, où le Pro- 
cureur du Roi eR partie principale. Ils baillent les fermes 
particulières du Domaine ; jugent la vérification des hom- 
mages rendus au Roi ; donc Baillis & Sénéchaux avoient 
les finances. 4. Caufes des Nobles, de leur territoire feule- 
ment, du ban & arrière ban; donc avoient les armes. De 
la tutelle des Nobles , des caufes réelles pour terres nobles, 
quoique poffédées par roturiers. 5. Appellations des Pré- 
vôts Royaux & des Baillis & autres Juges fubalternes, non 
les Royaux. Lieutenans-Généraux préfidentaux affemblées 
de Police, & reçoivent le ferment des Officiers des Villes. 
Voyez ci- deffus. Voyez les Ordonnances pour le refte dii 
pouvoir des Baillis & Sénéchaux. Prévôts Royaux fupprimés 
en toutes les Villes où il y a Bailli ou Sénéchal fans Préfidial 
Dépar t P®^*’ 1 ®* degrés de JuridifHon. 

Iii‘_ Préfidiaux. Les Baillis & Sénéchaux étoient jadis Juges 
Juftice des fouverains au nom du Roi. Les plaintes au Roi & à fora 
£taS*"s » furent converties en appellations ordinaires au 

Louis I. Parlement ; fort onéreufes au peuple en petites caufes. 
Création des Préfidiaux par Henri II, en 1351 : leur eft 
donnée attribution du dernier reflbrt pour 250 livres à 
une fois payées , ou to livresde rente , définitivement, &, 
par provifion, le double en baillant caution. Ils furent mis 
aux fiéges des Baillis ou Sénéchaux des principales villes 
déjà nommés Préfidiaux ; mais le nom depuis fut appliqué 
à la nouvelle Juridiélion. Cette attribution fut faite aux 
anciens Officiers , moyennant finances , avec création de 
nouveaux Magiftrats : les Confeillers en furent augmentés 
Edit. 1557. ® diverfes fois. En la plupart, le Lieutenant- Général pré- 
fide, & la Juridiélion préfidiale s’exerce au même fiége St 
aux mêmes jours que l’Ordinaire ; caufes les dillinguent, 
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En quelques lieux il y a des Préfidens féparés , qui , au 
jour de Préfidial excluent les Lieutenans du Bailli ou Sé- 
néchal pour le criminel. Ils ont les cas prévôtaux par pré- 
vention, & peuvent condamner les perfonnes viles juf- 
ques à peines affliftives , ou galères à temps. Les Préfidiaux 
font odieux aux Parlemens. La connoUTance des contra- 
ventions à leurs Edits, eft attribuée au Grand Confeil. Dans 
le feul Parlement de Paris il y a trente-deux Préfidiaux & 
trois cents onze Sièges Royaux inférieurs. En tout le Royau- 
me foixante- trois Préfidiaux, quinze Bailliages, dix Séné- 
chauffées fans Préfidial : fix cents trente trois Sièges infé- 
rieurs : le tout huit cents un. Jugez par- là des Juftices fubal- 
ternes. 

IV. Parlemens. 

L'origine des Parlemens peut fe rapporter au Champ de 
Mars, fous la première race, dès Clovis; c’étoit le Champ 
de Mai fous Pépin. On tenoit par an deux Aflêmbées fous 
Charlemagne ; la première générale , étoit pour régler ce 
qui fe feroit toute l’année : tous les grands, jeunes & 
vieux y étoient admis; les jeunes fans autorité : la deuxiè- 
me moins nombreufe , étoit pour préparer les matières de 
l’année fiiivante, & compofée feulement des vieux & princi- 
paux Officiers : le fecret des réfolutions étoit impénétrable. 
Les délibérations étoient intitulées Placitum conventûs : les 
Clercs & les Laïques y délibéroient féparément. Les réful- 
tats s’appeloient Capitulaires. Mijfi étoient les exécuteurs. 
Troifième Race; les temps de divifion rendirent les Parle- 
mens rares fous cette race; le Roi n’avoit plus de fujets 
immédiats que les Pairs & les Prélats ou Barons de Ton 
Domaine; les Regiftres du Parlement reftent depuis Saint 
Louis. C’étoit alors un feul Confeil compoféde Prélats ou 
Barons , avec Maîtres ou Dofleurs choifis par le Roi , qui 
fouvent y étoit préfent ; voyez du Tillet. On y régloit les 
affaires des Pairs , des Eglifes , des Barons , du Domaine , 
des Communes des Bourgeois , & les plaintes contre les 
Seigneurs ou les Juges Royaux ; en général toutes affaires 
publiques & les droits de la Couronne. 

Philippe le Bel ordonne la tenue de deux Parlemens par 
an, en 1302 ; fous Philippe de Valois , le Parlement eft 
fédentaire au Palais : fous Charles VI il eft continué : on 


I. 

Origine des 
Parlemens. 
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néglige de renouveler les rôles : la cotnmifTîon fe renou* 
velle encore tous les ans : les Chevaliers s’en retirent & 
les Maîtres reftent feuls : Monfieur, Maître, pour diftin- 
guer les Laïques & Clercs : les chicanes , petites affaires , 
appellations deviennent ordinaires ; & les commillîons , 
offices à vie , conférés par fuffrages , puis acquis par véna- 
lité : Doéleurs d’Univerfités , & riches Bourgeois y font 
admis. Le Parlement , la Chambre des Comptes , le Con- 
feil étroit ou grand Confeil, les Maîtres des Requêtes, 
n’étoient qu’un même Corps dans l’origine ; tous étoient 
Seigneurs & Clercs fuivant la Cour & la perfonne du Roi. 
Dans les Provinces , les Pairs & autres grands Seigneurs 
avoient auffi leur Cour fouveraine : tels étoient l’£chi- 
quier de Normandieà Alençon , les Grands Jours de T royes ; 
les Alfifes de Bretagne , outre les affifes particulières des 
Baillis; mais depuis la réunion à la Couronne , les Parle- 
mens en prirent la place. Philippe le Bel , en 1302, ordonne 
la tenue de deux Parlemens àTouloufe comme à Paris. Le 
Languedoc fut réuni fous fon père , & l’Echiquier rendu 
fédentaire à Rouen. La Normandie étoit réunie à la Cou- 
ronne dès Philippe-Augüffe ; les Anglois ayant été entiè- 
rement chaffés de la France fous Charles VII, en 1450,' 
nos Rois penfèrent à ériger plufieurs Cours fouveraines dans 
les pays de leur domination. Le Parlement de Touloufe fut 
confirmé en 1443 : Grenoble érigé en 1453 , le Dauphiné 
ayant été acquis par Philippe de Valois, en 1349. Sous 
Louis XI, Bourdeaux, en 1462; Dijon, en 1476, la Bour- 
gogne étant alors réunie à la Couronne. Sous Louis XII, 
Rouen en 1 499, au lieu de l’Echiquier ; Aix , en 1 5 o 1 , la 
Provence ayant été réunie fous Louis XI en 1482: fous Hen- 
ri II , Bretagne , en 1 5 3 3 : eft fixé à Rennes fous Charles IX, 
en 1 3 60 : la Bretagne avoit été réunie entièrement fous 
François I : fous Louis XIII, Parlement de Pau en Béarn, 
en 1620 , & pour la Navarre réunie par fon père ; par ce 
même Edit de création. Le Béarn , alors réduit à l’obéifFance, 
fut réuni. Metz , en Janvier 1633, ^ exercé par fe-, 

meftres , pour les trois Evêchés de Metz , Toul & Verdun.' 
Tousfont copiés fur le Parlement de Paris, & bornés chacun 
à leur Province. Iis ont moins d’Ofiiciers à proportion , 
mais c’eft par tout le même pouvoir , hors les caufes des 
Pairs & appellations des Pairies , les procès criminels des 


Digilized by Google 



DE FRANGE. 7^ 

Officiers de la Couronne & la Régale qui font réfervés à 
Paris : Le Parlement de Paris fut fort diminué par cette muU 
tiplicacion , particulièrement depuis Louis XII, il y a voit 
déjà alors fept Parlemens; les uns & les autres furent con> 
fidérablement afToiblis par les Préfidiaux , Cour des Mon- 
noies, Cour des Aides, Grand Confeil, Confeil privé:il ya 
eu en différens temps augmentation d'Officiers & de Cham< 
bres ; Rennes & Metz font femeftres. 

Chambres mi-parties, à Cadres pour Touloufe ; à Ne- HL 
rac , ou Agen , pour Bourdeaux , qui ne font point du Corps 
de ces Parlemens ; celle de Grenoble eft du Corps, & s’é- ConfeUi fu. 
tend au Dauphiné , Provence & Bourgogne. Ces Cham- périeuri, 
bres furent créées en vertu de l’Edit de Nantes , en 
1598. A Paris& à Rouen elles furent fupprimées en 1 669 : 
ont été dites Mi- parties, parce qu’elles avoient de chaque 
Religion un Préüdent , & pareil nombre de Confeiller de 
l’Edit ; avoient un Cônfeiller feul de la Religion P. R. 

Confeils fupérieurs ont été créés ou confervés au Pays 
de nouvelles conquêtes. Celui de Rouffillon établi à Perpi* 
gnan en 1 660 ; à Tournai , en 1 668 ; à Arras , par l’Enir 
pereur Charles V, en 1530 ; confirmé par Louis XIII en 
1640 , & par Louis XIV en 1631:60 Alface , créé par 
Edit de 1657. 

Le Parlement de Paris eft compofé de dix Chambres. 
Grand’Chambre : Tournelle criminelle : Tournelle civile: 
cinq Chambres des Enquêtes : deux Chambres des Requè- je Paris, 
tes : c’étoit jadis les Confeilleurs Jugeurs, Enquêteurs, 
Rapporteurs. Les Enquêtes étoient toute l’inftruâion avant 
l’Ordonnance de Moulins en 1 366. Il y avoir une Cham- 
bre du Plaidoyé , ou Grand’Chambre , où fe portoient tou- 
tes les appellations verbales; une des Enquêtes, puis plu- 
fieurs à diverfes fois , où les procès fe jugent par écrit. 11 y 
a huit grands Préfidens ; quatre à la Grand’Chambre : qua- 
tre aux Tournelles; les Préfidens des Enquêtes & des Re- 
quêtes font des Confeillers avec commiffion de préfider; 

Ils montent à la Grand’Chambre comme Confeillers. Les 
Confeillers font partie Clerés , partie Lais. Les Confeillers 
Lais vont tour à tour au criminel delà Tournelle. Trente 
Confeillers en chaque Chambre : aux Requêtes douze ; en 
tout deux cents dix. 

La Chambre des Vacations a un Préfident, & certain 


Digitized by Coogle 



8o DROIT PUBLIC 


EtabliflT. 1 . 
c. 78. 


nombre de Confeillers pour juger les matières provifolres i 
elle fe tient par commillion. Le Parquet eft compofé dü 
Procureur-Général , de deux Avocats Généraux , qui ont 
leurs Subftituts ; d’un Greffier en chef. 11 y a plufieurs Com- 
mis pour diverfes Chambres & fondions ; comme Huiffiers « 
Buvetiers, Valets , Receveurs des amendes, des confi* 
gnations, Payeurs de gages, Avocats, Procureurs, Sol- 
liciteurs , Clercs : grand peuple. 

Le Parlement connoiflbit originairement de toutes cau- 
fes dans toute l’étendue du Royaume ; & fous les premières 
Races, des affaires d’Etat. C’étoii l’AlTemblée de toute la 
Nation. Sous la troifième Race : de même, fi ce n’eft que 
l’AlTemblée étoit moindre & non réglée. C’étoit le Confeil 
du Roi fous Samt Louis : on y portoit les plaintes contre 
les Baillis ; de-là , appellations ordinaires : donc juge tou- 
tes matières par appel, particulièrement les appellations du 
Criminel où il y a peine afflidive & au-delTus, qui fe re- 
lèvent à la Cour fans moyens, & les appellations comme 
d’abus. En première inftance , il connoît tant au civil qu’au 
criminel des grandes caufes, comme celles où le Procureur- 
Général eft partie principale ; celles des Prélats, Eglifes , 
ou autres Communautés qui ont ce privilège par anciennes 
Ordonnances , des procès criminels des Officiers de leur 
Corps ; outre ce qui eft propre au Parlement de Paris. En- 
fin les autres Cours fouveraines font toutes plus nouvel- 
les ; donc leur pouvoir eft plus borné ; le Parlement a tout 
le refte. Telles font les Juftices ordinaires & anciennes, Juf- 
tices feigneuriales des Baillis & Sénéchaux Royaux , des 
Parlemens; le refte eft nouveau en comparai fon. 


V. Juridictions extraordinaires. 


I. Les Jurididions extraordinaires font établies, ou pour 

les^°Juri!vc- perfonnes privilégiées , ou pour certaines caufes. Les 
tiens extra- perfonnes privilégiées font les Communautés de Bourgeois, 
ordinaires dont les privilèges font portés par les chartes de leurs éta- 
fon établies. : ils ont jurididion fur eux-mêmes. Mais elle a 

été fort reftreinte depuis par les Juges Royaux , & encore 
M. 71. plus par l’Ordonnance de Moulins, qui ne laiifeaux Corps 

des Villes que le Criminel & la Police: chaque Communauté 
f d’Officiers , ou Corps de Métier, a jurididion fur ceux du 

Corps pour ce qui en regarde l’exercice : elle n’eft que fotn- 

maire 


t 
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maire & comme difcipline intérieure ; à ce genre fe rappor- 
tent les Juges- Confuls , Univerfités , Suppôts & Ecoliers. 
Les Juges Confuls furent établis fous Charles IX en 1 563 , 
pour connoître des différents entre Marchands fur le fait de 
Marehandifes. Ce font un Juge & quatre Confuls établis 
tous les ans par le Prévôt des Marchands & les Echçvins- 
Leurs Sentences s’exécutent par corps, 6 l nonobflant l’ap- 
pel jufquesà 500 livres : l’appel va droit au Parlement. 
Cette Juridiébon utile , gcatuite , fans chicane , à Paris &: 
aux Villes capitales & de commerce , eft une preuve de l’i- 
nutilité de la plupart des procédures. Les Suppôts & Eco- 
liers des Univerfités ne doivent quitter les études pour plai- 
der ailleurs, & peuvent même attirer les caufes de quatre 
journées, pourvu quecefoitdansle refl'ort du même Parle- 
inent. Le Confervateur des privilèges de TUniverfité de 
Paris, eft le Prévôt de Paris , ou autre principal Juge Ro- 
yal du lieu. La garde-gardienne accordée à certaines Egli- 
fes ,étoit proteélion du tenipsdes hortilités , & comme fauve- 
garde & affurement aux Particuliers. Ces Privilégiés peu- 
vent fe pourvoir par devant les Juges Royaux , ou aux Re- 
quêtes du Palais , félon l’adreffe des Lettres. Les Commen- 
faux vrais & fuivans la Cour , font aufll perfonnes privi- 
légiées. Le Grand Prévôt de l’Hôtel a toute Juridiéfion ci- 
vile entre les menus Officiers , d’où l’appel fe relève au 
Grand- Confeil ; mais il a la Police & le Criminel à la fuite 
de la Cour, fans appel , fe faifant alMer de fept Juges ti- 
rés du Confeil du Roi , au Préfidial prochain. L’origine en 
eft la correélion domeftique. Grands Officiers Sc Commen- 
faux réputés font les Requêtes de l’Hôtel, ou las Maîtres 
des Requêtes qui jugent les caufes des Privilégiés ayant 
Commitiimus du grand Sceau , dont l’appel fe relève au Par- 
lement; mais fouverainement, les procédures du Confeil , 
les différents pour le titre des Offices, fauffeté des Sceaux 
Royaux , jufques à condamnation & exécution de mort. 
Requêtes du Palais ont même origine que les Maîtres des 
Requêtes de l’Hôtel : fous Philippe le Bel en 1291 , & 
Philippe le Long i320c’étoient trois ou quatre perfonnes 
du Confeil pour ouïr les requêtes pendant tout le Parle- 
ment ; elles furent réduites en une Chambre féparée par 
Charles VII en 143 3 . 11 y en a une aux autres Parlemens. 
Ils connoiffent des caufes desCommenfaux qui choififlent les 
Tome ÎV, Partie /, F 
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Requêtes du Palais , ou les Requêtes de l’Hôtel ; de ceHS 
qui ont Committimus de petite Chancellerie , comme Offi- 
ciers du même Parlement. La caufe de ces privilèges eft de 
ne tirer les Officiers hors du lieu de leurfervice. C’eft abus 
d’évoquer du Préfidial aux Requêtes du palais en même Ville: 
des Offices fans fonéUon s’achètent pour ce privilège , Sc les 
Juges retiennent facilement ceux qui s’adreffent à eux. 

Juridiélions bornées à certaines caufes. Anciennes Juri- 
diâions font: i°. Chambre du Tréforà Parisqui connoît 
lescauiés du Domaihe, Epaves, Aubaines, & autres droits 
fifcaux pour la Prévôté de Paris , neuf Bailliages voifins , 
dont appel au Parlement ; ailleurs les Ballis & Sénéchaux 
en connoiflênt. 

Table de Marbre où s’exercent trois Juridiftions : 

. IG. . 70. ^ Amirauté , Eaux & Forêts. Son nom lui vient 

de la grandeT able de marbre au bout de la Salle du Palais à Pa- 
ris, brûlée en 1 6 1 8, & qui fervoit aux feftins folennels. Con- 
nétablieou MaréchaulTée : Voyez Guerre ci-après. La Juri- 
diâion du Connétable & des Maréchaux de France , eft 
Voyez Etat exercée par les Lieutenans Général &L Particulier , Procu- 

uC titlCQ * 

reur du Roi , Greffier , Huiffiers , qui tous ont peu de fonc- 
tions. Ces Offices font recherchés pour titres & privilèges. 
Amirauté : Voyez Marine ci-après. Il a des Sièges particu- 
liers aux Villes maritimes, où fe jugent tous crimes com- 
mis fur mer , caufes des Pèches , & tranfport de marchan- 
difes , contrats pour embarquemens & armemens ; appel 
aux Tables de Marbre des Parlemens où il y a Lieute- 
nant Général ^ &c. A Paris le Siège de l’Amirauté a'Lieute-; 
nant Général , Lieutenant Particulier, cinq Confeillers, 
Procureur du Rpi. Reffort : la Rochelle , Sables, ports de 
Picardie. Le Confeil de Marine qui eft près la perfonne du 
Roi , juge les prifes. Eaux & Forêts: Voyez Police ci-après. 

Il y a des Maîtres particuliers ; de leurs Sentences eft appel 
ila Table de Marbre devant les grands Maîtres, leurs Lieu- 
tenaus & Confeillers , de-là appel au Parlement. Le premier 
Préfident avec quelques Confeillers vient juger avec les 
Officiers de la Table de Marbre , c’eft-à-dire dans la Cham- 
bre de ce nom. Les grands Officiers , Chambrier , Panne- 
tier , &c. avoient autrefois juridiction fur les métiers dé- 
pendans de leurs charges : ces Jufticesfont plutôt feigneu- 
ûales que royales : mais elles font attachées à uq office ooit 
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à une terre. Aujourd’hui Lieurenans, Confeillers , &c. de 
ces juAicesfônt tous Officiers royaux & vénaux comme les 
autres. 

3'^. Prévôt des Maréchaux : voyez Guerre ci-après. Ils 
ont juridiftion criminelle au camp durant la guerre ; fur les 
vagabonds & non domiciliés, durant la paix. Elle a été beau* < 

coup amplifiée paf l’abfence & néglig&nce des Baillis & Sé- 
néchaux. Ils devroient être gens de qualité & faire conti- 
nuelles chevauchées. 11 y en a de généraux & de particuliers 
pour chaque Province. Les prévôts de l’Ifle ont des Lieute- 
nans ; ont auffi des Aflefleurs pour l’infiruélion des Pro- 
cès ; des Exempts , des Greffiers , & nombre d’Archcrs. Les 
Prévôts des Maréchaux ont droit de prendre tous criminels 
pour les amener aux Juges ordinaires & droit de les juger 
feulement ès cas prévôtaux qui font : 1 . Crimes de gens de 
guerre au camp , ou fuite de l’armée. Crimes de bannis , 
vagabonds , gens fans aveu. 3 . Vols de grands chemins : ou 
ès cas privilégiés , favoir : facrilége avec fraéHon , aggref- 
fion avec port d’armes , faulTe monnoie. De ces cas privi- 
légiés, tous Juges royaux, criminels, connoilTent par pré- 
vention , afin que les crimes foient plutôt punis. Les Prévôts 
des Maréchaux font l’inftruftion, & doivent, pour juger, 
prendre confeil de fept Juges Confeillers de Préfidial , ou 
Avocats , parce qu’ils font gens d’épée. Il n’y a point d’ap- 
pel de leurs Sentences. Grands abus de cette Juridiélion de- 
puis que les Charges font vénales & multipliées. 

Les Juridiéfions plusnouvellesfont : Eleétions : Greniers 
à fel : Bureaux des Tréforiers de France : Cour des Aides; Jilrididions 
voyez Finances ci- après. extraordinaU 

Les Elus avec leur Préfident jugent en première inftance «ouvel- 
toutescaufes civiles & les criminelles , jufqu’à amende pé- 
cuniaire pour le fait des Aides & des Tailles : les Grene- Blois , i)9> 
tiers & Controleurs au Grenier à fel , pour le fait des Ga- 
belles. Ils doivent expédier fommairement, & juger a l’Au- 
dience. L’appel de leurs Sentences fe relève aux Cours des 
Aides. 

Cour des Aides. Cette Cour tire fon origine des Géné- IV. 
taux des Aides , qui , fous Philippe le Bel , outre l’inten- p** 

dance des deniers, avoient Juridiftion fou verai ne & fom- fi, _ ‘ 
maire des différents pour raifon des Aides. Depuis ^ils furent 
partagés en Généraux des Finances , & Généraux de la juf; 
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tice fur le fait des Aides ; il y en eut deux d’abord , fîx i 
Montpellier, en 1437; huit en 1 3 1 3 , avec titre de Cour 
des Généraux ; & plufieurs à Paris dès l’an 1380, créés ea 
forme de Cour fouveraine, par Henri II, en 1551. Ces 
Généraux de la Jullice nommés ConfeÜlers, en 1500: leur 
nombre augmenté enfuite , Préfidens y furent ajoutés. Ainft 
fe forma la Cour des Aides de Paris , qui fut augmentée de-; 
puis jufques à trois Chambres. Cette Cour a contefté à la. 
Chambre des Comptes le titre de Juges fouverains des Fi- 
nances, qui eit demeuré à la Chambre des Comptes. 

V. Cour des Aid-s des Provinces, 1. Rouen érigé en . . ; 

^ 'les a. Languedoc , dès Charles VII , Juges fouverains des Ai-j 
Provinces! *437 •' flepuis fixés à Montpellier par Louis XI; 

1467 , & joints à la Chambre des Comptes en 1659 ; ce 
font les mêmes Officiers augmentés par Henri II en i 5 5 3 J 
3. Auvergne, fous Henri II, Cour des Aides établies à 
Montferrand ; depuis, Clermont & Montferrand ont été 
unies par Edit de 1630. 4. Guyenne ; il y en avoit une à 
Perigueux , 1553, puis à Agen , 1629, elle fut réunie an 
Parlement de Bourdeaux, depuis en fut diftraite & fubfifle 
féparée à Bourdeaux en . . . 5. Dijon , où d’abord elle fut 
unie , à la Chambre des Comptes qui en avoit acheté les 
Charges ; & depuis unie au Parlement fous Louis XIII : ce 
qui eft une preuve que ces Cours ont été créées pour de 
J’argent : les Juftices ordinaires fuffifoient. Le Parlement de 
Metz a les Comptes & les Aides. Cour des Aides à Lyon,' 
en Juin 1 63 6 , fut fupprimée en Juillet de la même année, 

& confirmation fut faite d’une troifième Chambre à 
Paris. 

y; Cour des Aides connoît de tout ce qui regarde l’impofi-; 

Matières tion particulière & la levée des Aides , Tailles, Gabelles 
la°'cour""aès ^ revenus du Roi , que nous appelerons extraordi-î 

Aiatî. naires; voyez Finances ci après ; des exemptions de ces 
Charges , & par conféquent de la Nobleffe : des crimes 
commis à l’occafion de ces levées, jufques à condamnation 
& exécution de mort : des fautes de fes Officiers & de ceux 
des Sièges qui y refTortilTent ; fa procédure ell toute fem-; 
blable à celle du Parlement dont elle eft une copie. Le Cotui 
feil privé lui ôte la meilleure pratique par les évocations 
générales ou particulières , que les Fermiers Si Traitans 
obtiennent facilement. La Couj: des Aides a été favorifée. 
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pour èter auxParlemens la connoiflaBce des fubfides : même 
raifon de l’ôter à la Cour des Aides depuis qu’elle eft Com- 
pagnie réglée, & que les Charges font vénales. 

Cour des Monnoies : Maître des Monnoies : voyez Po- yil 
lice ci-après. Juridiélion autrefois partie aux Juges royaux Cour cite 
& Parlemens , partie à la Chambre des Comptes ; la Cour 
des Monnoies fiit érigée par Henri II , en 1 5 5 1 , & établie 
fous les règnes fuivans : elle eft femeftre. Elle a neuf Préfi- Voyer Etat 
dens; trente-fix Confeillers . Procureur Général , &c. uni- de la France, 
que ; deux Avocats Généraux; deux Préftdens & dix Con- 
feillers Commiffaires en titre , pour faire viute dans les 
Provinces ès villes où il y a Monnoie ; un Prévôt Général 
des Monnoies créé en 1 63 5 ; un Lieutenant Général : qua- 
tre Particuliers; vingt Archers; cent cinquante Huiftiers 
pour captures & inftruélions. Ce Prévôt des Monnoies eft 
auffi Prévôt des Maréchaux. Cette Cour connoît i . des . 
malverfations commifes en la fabrique des Monnoies, en la > -• 
préparation des métaux, & en la fonte ; ce qui emporte ju- 
ridiélion fur tous métiers travaillant en or & en argent. 2.' 

Des appellations des Commiffaires des Provinces , & des 
Lieutenans du Prévôt. 3 . Par prévention avec les Baillis & 

Sénéchaux , des crimes de fauffes monnoies. 

Le Parlement étant devenu fédentaire , il fallut un autre VIIT. 
Confeil pour fuivre le Roi , l’affifter aux affaires publi- 
ques.llétoitcompofé de Prélats, de Seigneurs, de Doéieurs "voyez 
ou Maîtres*. Ce Confeil eft nommé Grand-Confeil, Confeil Pafï- !• »• 
Etroit, Confeil Privé, dans une lettre de Charles VI, en 
1407 : s’y jugeoient auffi grandes caufes ; fous les faftions 
d’Orléans & de Bourgogne, les évocations au Grand Con- 
feil deviennent plus ou moins fréquentes , félon le crédit des 
parties en la Cour de Charles VI. Même chofe fous les An- 
glois ; depuis 1420 jufques à 1 428 ; ce qui eft caufe qu’il fe 
«rouve plufieurs Confeillers reçus dans cet efpace de temps- 
Sous Charles VII , les affaires de ceux qui avoient été dé- 
pouillés par les Anglois, & qui demandoient à être réinté- 
grés, étoient renvoyées pour la plupart au Grand - Con- 
feil ; ce qui produifit un fi grand nombre de procès , que 
fous Charles VllI, ‘les Etats de Tours demandèrent, qu’à la 
fuite du Roi , il y eût un Corps tiré de fon Confeil pour ex- 
pédier les affaires de Juftice; la chofe fut ainfi réfolue, & 

Alt exécutée par Ordonnance de Louis XII, en 1498 ; U jr 
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eut alors vingt Confeillers. Le Chancelier y préfidoit, Bé. 
en fon abfence les Maîtres des Requêtes. Depuis , Fran- 
çois I, en 1540, créa un Préfident qui fut révoqué en 
1634, & les Maîtres des Requêtes rétablis Préfidens; & 
il fut enfuite arrêté que les feuls Maîtres des Requêtes axi- 
roient ces commiflions de Préfidens. Fraternité du Grand** 
Confeil & du Parlement, ordonnée par François I, eft re- 
fufée par le Parlement de Paris , & admife par les autres 
Parlemens. Le Grand- Confeil eft femeftre & fédentaire ; il 
fut augmenté à diverfes fois jufqu’à huit Préfidens , cin- 
quante • quatre Confeillers , Procureur Général , Avocats 
Généraux , Greffiers , &c. fa Juridiélion eft entièrement ir- 
régulière & incertaine : elle eft venue de faveur : néant de- 
puis que c’eft Cour réglée, & que les Offices font ven- 
dus. Cette Juridiêlion a été fouvent augmentée, puis re- 
tranchée. 

^ Le Grand Confeilconnoît i®.desdifférentstouchantlano- 
doii/comioît uunationdu Roi aux Evêchés & Abbayes, ôtésauParlement 
à caufe des difficultés qu’apporta cette Cour à la vérification 
du Concordat, en i 5 17. 2®. Des autres Bénéfices de nomi- 
nation ou collation du Roi , & de l’Induit des Cardinaux. 

3 ® . Des Maladreries & Hôpitaux, & appellations de la Cham- 
bre de réformation. 4®. Règlemens de Juges entre les Pré- 
fidiaux , & les Prévôts des Maréchaux, parce que les Préfi- 
diaux font odieux aux Parlemens. Avant que l’on jugeât des 
procès au Confeil Privé, le Grand- Confeil jugeoit toutes 
évocations & conflit , même entre Parlemens. 3®. Appella- 
tions du Grand Prévôt de l’Hôtel, 6°. Quelques autres cau- 
fes particulièrement attribuées par différens Edits & Dé- 
clarations , comme de Cluni & autres Ordres. Cette Juri- 
diéiion eft inutile , & n’eft confervée que pour punir les 
Parlemens. 

Confeil Privé. Après la féparation du Grand -Confeil,' 
& fon établiffement en Cour réglée, il demeura auprès du 
Roi un Confeil ambulatoire, nommé Confeil Privé. Sous 
François 1 , le Chancelier Poyet y introduifit la chicane, 
dès - lors il y eut en ce Confeil des Avocats moitié Procu- 
reurs , & taxe de dépens par les Maîtres des Requêtes. Même 
chofe fous Henri II. Cet abus fut ôté fous François II. par le 
Chancelier Olivier , & par fon fucceffeur Michel de l’Hô- 
pital. Entrée donnée au Confeil à grand iKxmbre de gêna 
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pendant les troubles. Sous Henri III. il fut nommé Confeil 
d’Etat, &on l’appelle aujourd’hui Confeil d’Etat & Privé, 
qui eftdivifc en Confeil des Parties, & Confeil de Finances. 

Le vrai Confeil d’Etat eft le Confeil royal fecret ou d’en- 
haut du Roi, avecfes principaux Minières; or le Rpi a la li- 
berté de prendre confeil & de conHer fon fecret à qui il lui 
plaît. 11 ne peut y avoir en ce de règles certaines : voyez Af- 
faires étrangères , Maifon du Roi. 

Confeil Privé des Parties : Il y a Confeillers d’Etat , & XI. 
Maîtres des Requêtes: le Chancelier y préfide : Greffiers : 

Huiffiers : il n’y a point de Gens du Roi : tous ceux qui le tiet. 
compofent font domeftiques du Roi : les Confeillers font gens 
de Robe, ayant paffé parles Charges; la plupart font des Maî- 
tres des Requêtes : il y a quelques Prélats & quelques Sei- 
gneurs & Miniftres. Plus, aux Finances : les Confeiliess d’E- 
tat font aflis , & les Maîtres des Requêtes debout : ils y rap- 
portent & opinent. Le nom de Confeiller d’Etat attribué à 
quantité d’Üfficiers, ne doit point tromper, les Brevets en 
étoient autrefois prodigués. 

Les Maîtres des Requêtes étoient d’abord des Maîtres ou xll. 
Doéleurs attachés à la fuite du Roi pour recevoir les re- Maîtres 
quêtes ou placets, lui en faire rapport, accorder ou refufer *^*y“Ducan- 
les grâces que le Chancelier faifoit expédier par les Secré- gg ^ 
taires du Roi : preuves fous Philippe le Bel. Dès- lors il y en , 
avoir grand nombre qui fut réduit à fix, en 1 3 4 2 ; à huit, en 
1339 & 1488. Depuis ils furent augmentés, rendus vé- 
naux, &divifés par quartier comme lesautres domeftiques; 
ils font en tout près de quatre-vingts. Il ne leur relie de com- 
menfaux & de domeftiques que le nom & les privilèges. Ils 
ont rapport & voix au Confeil des Parties & Finances ; en- 
trée au Parlement, & voixjufques à quatre enfemble , juri- 
diâion aux Requêtes de l’Hôtel, & intendance dans les Pro- 
vinces, quand ils y font commis, ce qui eft le plus beau de 
leur Charge. ’ 

Le Confeil Privé connoît i®. des oppofitions au Sceau, Xill. 
desprovifions d’Officiers, & des préféances & autres con- 
teftations d’Officiers , à caufe de la Chancellerie, z^. De le Coofeil 
l’exécution des Edits, Déclarations principalement , non P“vé. 
vérifiées aux Parlemens , ou fi lés Parlemens n’ont obfervé 
les Ordonnances , caflâtions d’Arrêts. 38. Confliéi dejuri- 
diâioa entre deux jCours fouveraines, dont chacune veut 
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connoître de la même caufe : ou , ce qui revient au méme^ 
Règlement de Juges entre deux Particuliers, dont l’un veut 
une Cour , & l’autre une autre. 4®. Evocations de juftice 
d’une Cour fouveraine à une autre ; fondées fur parentés 
ou alliance; ou fur autres caufes de récufation , qui étant 
Rlois, ii 7 - admifes , ne refte nombre de Juges fulEfant. Les parentés 
font réglées par les Ordonnances. 5°. Evocations de gra-, 
ces au Confeil même, où le Roi, par puiflance abfolue^ 

. évoque ou toutes les caufes de certaines perfonnes , comme 
de fes Fermiers; ou quelque caufe particulière dont il veut 
prendre connoiffance & la juger en perfonne. Ces évoca-- 
tions au Confeil & à la perfonne du Roi , font devenues 
Moulins 70. odieufes , étant prétexte d’oppreflion. Les Ordonnances dé- 
* fendent d’y avoir égard fi les Lettres ne font fignées d’un 
Secrétaire d’Etat , fuppofant qu’autrement il y auroit fur- 
prife. Arrêts du Confeil fouvent caffés : chicane, défenfes 
de s’y pourvoir. Le Confeil Privé eft odieux aux Parlemens , 
aux Cours des Aides, &c. fur-tout au Grand-Confeil. Cette 
Juridiélioneft devenue ordinaire & néceffaire depuis la mul- 
tiplication des Parlemens pour leur diftribuer la juridiéiion , 
& leur faire obferver les Ordonnances , mais ne doit con-^ 
noître de rien au fonds. 

VI. Juridictions par Commission. 

J Les Intendans de Juftice ont été établis fous la fécondé 

întendans : race, fous le nom de Mi£i Dominici. Après une interruption 
Î£ur origine, (jg plufieurs fiècles, les Baillis & Sénéchaux furent envoyés 
pourconferver les droits du Roi. Depuis, étant fans fonc- 
tion, on a trouvé un remède pour obferver les Juges ordi- 
naires , ce font les chevauchées des Maîtres des Requêtes , 
pour ouïr les plaintes & faire rapport au Roi : elles furent 
réglées aux fix mois qu’ils font hors de quartier : différens 
départemens leur furent aflignés pour éviter confufion : en- 
fin on les a changé en commillions à la volonté du Roi , à 
tels d’entre les Maîtres des Requêtes qu’il lui plaît , & pour 
tant de temps qu’il lui plaît, (buvent pour plufieurs années. 
Leur titre eft : Intendant de Juftice , Police & Finances en 
telle Province. 

TIs connoif- Ils connoifTent 1^. de la Juftice : malverfations des 018 - 
fent (le Juf- ciers de la Juftice ordinaire : reçoivent contre eux plaintes 
’ de toutes perlbnnes : en informent & en font leur rapport au 
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Confeil , ou à la perfonne du Roi, par les avis qu’ils en don- Ord. ijj?; 
nent : ils règlenr eux-mêmes les affaires légères , ou qui ne 
i'ouffrent délai : ils peuvent tenir le fiége des Juges ordinai- 
res pour voir comment ils font leurs charges, & prennent 
la place des Baillis Sénéchaux, a?. Police: paffages de gens 
de guerre, logemens, garnifons & quartier d’hiver ; con- 
cuflîons & autres défordres. Peuvent procéder jufques à con- 
damnation & exécution de mort, à la charge de juger aux 
Sièges des Juges ordinaires , informent du devoir que font 
à cet égard les Juges ordinaires & les Prévôts de Maréchaux. 

3°. Finances : levées des tailles, aides & autres impor- 
tions , plaintes contre les Officiers des Finances , Fermiers, 

Traitans, Commis. L’Intendant eft fort puiffantdans fa pro- 
vince ; plus ou moins , félon qu’il eft plus ou moins appuyé 
de la Cour. Bon , fait de grands biens; mauvais, fait de 
grands maux. D’un côté , s’il eft important au Roi d’avoir 
des perfonnesfidelles , qui veillent fur les Officiers ordinai- 
res ; d’un autre , c’eft un moyen d’oppreffion fous de mau- 
vais Miniftres. Même chofe à proportion de toutes les Com- 
miffions. Les Intendans de Juftice font quelquefois autres 
cjue des Maîtres des Requêtes , comme Confeillers d’un Par- 
lement. 

Grands jours. Depuis que le Parlement eft fédentaire ni; 
les Grands jours font ordonnés de temps en temps, pour te ^ Grands^ - 
nir les Juges ordinaires dans le devoir : ils font devenus 
moins néceffaires depuis la multiplication desParleraens, & 
ne fe tiennent plus que quand il plaît au Roi pendant le 
temps de laCommiffion. Les derniers furent tenus en 1665, 
à Clermont, en Auvergne, pour Paris.Les autres Parlemens 
moins étendus en ont eu befoin , c’eft un extrait du Parle- 
ment dont on tire un certain nombre d’Officiers de toutes 
fortes, pour compofer une Chambre qui va au lieu marqué, 
toujours dans les parties plus éloignées du reffort,& ils ont 
même pouvoir que le Parlement ; ils doivent principalement 
re médier aux violences des Nobles , & aux malverfations des 
Officiers ordinaires. Ils peuvent corriger mauvais ftyles , & 
abolir mauvais ufages. Ils envoient des Commiffaires parti- 
culiers en divers lieux , & font utiles pour faire refpefter 
la Juftice. Quelques Pairs ont droit de faire tenir desGrands 
Jours en leurs terres par leurs Officiers, mais ce font plu-, 
tôt des .affilés plus folcnnelles. 
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ÎV. Chambre de Juftice : pour recherche d’OfEciers, princîpr* 
de^JuiUce' Finances. On établit de temps en temps , quand il 

plaît au Roi , une Chambre nommée quelquefois royale , pu 
ardente , compofée d’ordinaire d’Officiers des Cours fouve- 
raines, quelquefois de tout le Royaume, pour le temps porté 
V par la Commifiion. Elle connoît des crimes de faux, pécu- 

lat, conculTion , & toutes malverfations ès Finances, non- 
feulement d’OfEciers , mais de tous ceux qui ont eu manie- 
ment des deniers royaux. Eiles fe terminent ordinairement 
à des taxes, & dépend des termes de la Commifllon. 

T. Commiflaires. Quelquefois le Roi donne des Commillai- 

CommiflaU pour affaires particulières , civiles , OU Criminelles, tirés 
ou de fon Confeil, ou de telle Compagnie qu’il lui plaît , 
leur attribuant juridiâion extraordinaire. Cette voie eft 
! odieufe , principalement en criminel, dangereufe fousun 

Miniftre violent , quelquefois néceffaire fi un criminel eft 
trop puiffant. On ne peut marquer toutes les efpèces de 
CommilEons qui font infinies. 11 n’eft point parlé ici de la 
Juftice militaire exercée par les Officiers des troupes : voyez- 
Guerre ci- après, 

VU, Juridiction en général. 

T. La Juridiélion en général eft puiffance publique de ren- 

béfiuition; dre la juftice , donc arbitres ne l’ont : leurs Sentences valent 
par le compron>is ou l’homologation. La Juridiélion eft de 
Droit public , & les particuliers n’en peuvent changer l’or->. 
dre, non même de commun accord , par l’intérêt que les Ju- 
ges ont de travailler , & parce que , hors de leur territoire 
où font les matières de leur connoiffance , ils font perfon- 
nes privées. 

n. La Juridiélion eft ordinaire , attribuée ; comme aux Bail- 
Diviüon, lis & Sénéchaux : la confervation des privilèges : les attri- 
butions font devenues fréquentes par les créations d’Ofr 
fices. 

Elle eft propre : déléguée : non à des Particuliers , mais à 
des Juges, par leurs fupérieurs; encore eft-ce pour l’inf- 
truélion ou l’exécution , fuivant les Ordonnances. Le$ 
Cours fouveraines devroient toujours commettre les Juges 
des lieux , mais fouvent elles prennent des Commiflaires de 
leur Corps, parce qu’elles s’y fient plus , ou les veulent gra- 
tifier. Si la Compagnie n’eft établie que par commiflioai. 
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comme Grands Jours, Chambre de Juftice, celui qu’elle 
commet peur une affaire particulière, fe dit Commiflaire de 
la Compagnie, & par elle député. 

La Juridiélion eff aulll contentieufe ; volontaire ; Air ce 
que les parties demandent de concert, comme Tutelles, 
Garde-nobles , Contrats , inffnuations ; ou qui ne fe refufe 
point, comme permifflon d’appeler partie, de faifir , fcel des 
Contrats. 

On appelle territoire l’étendue de la Juridiflion ; & fe ^ 

dit aux premières Juftices ordinaires, aux Cours fouverat- 
nés, rr^r/. Le territoire de la Juftice ,& celui de la Sei- 
gneurie direéle n’ont rien de commun , non plus que Fief & 

Juftice. Les Enclaves font Juftices particulières qui reflbr- 
tifl'entà autre Juftice fupérieure que leurs voifines; elles 
s’appellent exemptions à l’égard de la Juftice fupérieure des 
voifines; & fuivent la coutume de leur enclave, non de 
leur reffort : quoique régulièrement la Coutume fuive la 
Juftice. Hors le territoire ou reffort, tout Officier de’Judi- 
cature eft perfonne privée, fes aéles font nuis; A dans l’é- 
tendue de la Seigneurie doivent être punis pour l’entreprife 
fur leurs voifins : même chofe des Notaires royaux par tou- 
fe la France : Notaires du Châtelet de Paris peuvent libre- 
ment inftrumenter par-tout : plufieurs Huiffiers & Sergens 
cxploitans par tout Je Royaume : Contrats & Sentences 
fous fcel royal, font exécutoires par-tout: fous fcel authen- 
tique , il faut permiffibn du Juge : il la faut auffi pour Amples 
mandemens de Juges royaux : mandemens de Chancellerie 
où le Roi parle , s’exécutent par-tout , fans demander pla- 
<et , vifa , ni pareatis : formalités inutiles. Voyez Chancelle- 
rie. Les aâes faits par l’Officier dans fon territoire , font 
f>reuve par tout. Les aéles publics étrangers doivent être 
certifiés & légalifés par les Juges royaux. 

Réeufation , eft pouvoir de réeufer les Juges fufpeéls iv; 
jufqu’à certain nombre , & pour certaines caufes , comme Réeufatîo* 
de parentés & alliances , jufques aux degrés de l’Ordon- ^jj^^*^**'**^' 
nance , d'amitié ou d’inimitié per faits prouvés. La multi- 
tude & le peu de choix des Magiftrats les rendent fré- 
•quentes. 

Déclinatoires , font appel comme d’incompétent , appela 
■d’inftruélions , prifes à Parties ; troublent fouvent l’ordre 
^JnridiéUofls, & fout grand embarras par leu> multitude. 
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VIII, Officiers de Justice. 


I, Les Juges anciens étoienr les Nobles , Comtes , Bailli» 

Juges an- & Sénéchaux. Tous Seigneurs jugeoient en perfonne , puis 
*' Pref du Baillis & Prévôts. Maîtres , Clercs , puis Laïques , 

Confeil par admis comme Confeillers par le Roi en fes Parlemens , par 
P. de Font. les Bailiis & Sénéchaux, érigés depuis en titre d’Office. Ils 
font à préfent feuls Juges & Magiûrats. Les Lieutenans & 
Préfidens relièrent plus long- temps nobles ; enfin furent 
" appelés Maîtres comme les autres. L’Edit des Préfidens les 

nomme Confeillers , Magiftrats. Le nom de Magillrat ell 
reftreint aux gens de Robe , Officiers de Juftice ou Police ; 
celui d’AlTeffeurs en titre d’Office , aux moindres Sièges ; 
celui d’Adjoints , pour Enquêtes. 

I. Devoirs & mœurs, i. Science des Lois : c’eft pour cela 

mœurs'des*' lettrés & gradués en Droit , & reçus fur la Loi : 

Juges. on a trop de facilité à donner ces degrés : les Lois , pour 
l’examen, font préparées, & les formalités fauvées , fans 
rien favoir : on a la liberté d’étudier ou non : on ne fait 
nulle étude publique du Droit François. Les Juges s’inf- 
truifent le plus par tradition. 2. Vertu i information de vie 


& mœurs , n’ell plus que formalité , auffi cela n’empêche 
qu'il n’y ait des méchans. Ils devroient être affidus , expé- 
dier promptement , obllacle par la pauvreté de plufieurs , 
& par le befoin de fubfiller de leurs Charges qu’ils ont 
achetées , ce qui les oblige à appointer & à allonger : les 
Juges riches & jeunes font plus honnêtes , mais moins la- 
borieux. 3. Naiflance : quelques Gentilshommes font Con- 
feillers aux Parlemens : Lieutenans généraux , &c. la plu- 
part riches bourgeois ; c’ell un fupport contre les Nobles , 
ont plus de crédit dans la province ; la plupart font parens : ■ 
plufieurs , favans & pieux , ils s’enrichiffent moins qu’autre- 
fois , multiplication & vénalité des Charges , vie fomp- 
tueufe , imitent la Nobleffe : différents s’élèvent entre eux 
pour les rangs & préféances. 

III. Avocats ; il y en a aux Parlemens , Préfidiaux , & autres 

:ats, grands Sièges ; doivent être lettrés & gradués : font defti- 
nés proprement à expliquer les queftions de Droit , & les 
grandes affaires longues & difficiles , j 4 mparliers , fursch- 
prechen plaider, écrire, confulter : ils n’ont pu être rendus 
vénaux ; takns font nécelTaires dans cette profeffion. Avo* 
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€ats au Confeil y font comme Procureurs : trop de facilité 
à recevoir les Avocats. Beaucoup s’y engagent , peu s’y 
attachent , encore moins qui réuffiffent , peu de bourgeois 
lettréi qui n’aient ce titre , arbitrages leur viennent fou- 
vent , étoient pris pour Aflefleurs , Adjoints , ou Commif- 
faiieS'Enquêteurs , avant qu’il y en eût en titre ; fervent 
CBcore de confeil aux Juges au défaut d’Officiers, vont de 
pair avec les moindres Juges royaux ou feigneuriaux , fou- 
vent le font , & plaident en un plus grand Siège. 

Procureurs : il y en a en toutes Juftices , hors celles où ÏV. 
l’on expédie fommairement : font néceflaires à caufe de la 
procédure qui eft un art long & difficile. Aux Cours fou- 
veraines & grands Sièges , nul ne plaide fans Procureur : 
toutefois le Roi feul plaide par Procureur ; les Particuliers, 
en leur nom : ils font Officiers depuis 5 7 ans , ne font let- 
trés, mais purs Praticiens , aux moindres Sièges, les mê- 
mes font Avocats & Procureurs , & font fouvent Juges ès 
petites Jüftices. Les Procureurs du Parlement ont juridic- 
tion comme tiers Référendaires , Taxeurs de dépens : Com- 
' munaufés des Avocats & Procureurs , jugent mauvaifes 
procédures. 

Gens du Roi ; il y a un Procureur Fifcal en chaque Juf- y. 
tice fubalterne: aux villages c’eft fouvent un Fermier ou G®»* tluRqï^ 
Receveur : un Procureur du Roi en chaque Siège royal , 
à l’Eleéiion , Grenier à fel , Hôtel-de-Ville ,aux Cours fou- 
veraines , les Procureurs du Roi fe nomment Procureurs- 
Généraux, grande Charge à proportion des Juridiéiions, 
il n’a rang qu’après le dernier Confeiller , quant au pou- 
voir , il eft le fécond & fuit le premier Préfident , Lieute- 
nant-Général , ou autre Chef , il a droit de propofer & de 
poarfuivre tout ce qui eft de l’intérét public, i °. de faire ■ 

o6ferver les Lois & les Règlemens , les Canons de l’E- 
^life , Ib police & la difeipline particulière des Compagnies.' 

Informer de la probité & de la capacité des nouveaux 
Officiers, & veiller fur la conduite des autres. 3®. Pour- 
fuivre la vengeance des crimes , même fans dénonciateur, 
ni partie civile , & prendre dans les procès criminels tou- 
tes les conclufions qui vont à l’intérêt public. 4^. Soutenir 
les intérêts des abfens , des pupilles , des pauvres & foibles , 
fujets à oppreffion , & prendre connoifTance des accords & 
appointeœens de gré à gré , afin qu’il n’y ait collufion. j 
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Maintenir les droits du Roi , domaine , fifc , &c. Ils font 
aidés par leurs Subdituts & par les Avocats : à proprement 
parler , il n’y a de Procureur du Roi que celui de chaque 
Cour (ouveraine , nommé Procureur-général : le Procu- 
reur du Roi au Bailliage eft bublhtut du Procureur-géné- 
ral au Parlement ; le Procureur du Roi en l’tleéHon ; eft 
Subftitut du Procureur général à. la Cour des Aides , &C. 
De plus, aux Cours fouveraines & aux Préfidiaux , ils ont 
des Subftituts , ne pouvant tout faire eux-mêmes ; tout Pro- 
cureur peut lailTer un Subiiitut pour fuppléer à fon ab-* 
fence : les Proaireurs du Roi commettoient ainfi au befoin i 
des Avocats ou Praticiens : depuis 1586 , Subftituts font 
créés en titre d’üffice : ils examinent les informations , & ^ 
les rapportent au Parquet: même donnent conclufions en ' 
l’abfence du Procureur du Roi : afliftent aux inventaires 
pour l’intérêt desabfens : fervent d’Adjoints aux Enquêtes. 

Avocats du Roi, ou Avocats Généraux: deux aux grands ' 
Sièges, un aux moindres ; plaident pour le Proenreur-Gé- 
riéral, &lui aident en tout : autrefois il clioififfbit tel des 
Avocats qu’il lui plaifoit, depuis créés en titre d’Offices; 
aux moindres Sièges, ils ne laiflent pas de plaider & écrire 
pour des particuliers. 

Parquet des Gens du Roi ; doit y avoir grand fecret : les 
Subftituts y rapportent , & s’y donnent conclufions : il eft 
public ; les Avocats & Procureurs y communiquent ; cx- 
pédiens & appointemçns s’y -réfolvent : les Gens du Roi en 
ont fait une efpèce de Juridiélion : y tranchent beaucoup 
de chicanes : leur donne grand pouvoir ; il importe que ces 
Charges foient en bonne main. 

Commiflaires : les Enquêtes autrefois étoient prcî^ue" 
toute rinftruélion des procès : les Juges des Sièges royaix ^ 
Baillis & Sénéchaux s’en déchargeoient fouvent fur dts 
Avocats ou Praticiens , nommés pour ce Commiflaircs-Eti. 
quêteurs , qui furent créés en titre d’Office en 1514. Com- 
niiffaires-Examinatcurs au Châtelet dç Paris & ailleurs i 
créés en 1586: augmentés , fupprimés, rétablis : confon- 
dus avec les anciens Enquêteurs , par Arrêt du Confcil de 
1609 , qui les fait tous Commiffaires-Enquêteurs- Exami- 
nateurs de témoins : depuis l’Ordoruiance de Moulins, 
enquêtes rares ; autre pratique. Les Commiffaires font in- 
forniatioiij en criminel , & peuvent prévenir les Juges, re-, |< 
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iço’ivent plaintes , recherchent mal-vivans i exécutent la 
Police , poilr cela ëiftribués dans les quartiers , &l font pro- 
cédures préparatoires, comme procès-verbaux; prennent 
délinquants ,appofent fcellés , font inventaires, partage & 
examen décomptés: ils ne font lettrés, mais purs praticiens, 
à peu près du rang des Greffiers & Notaires. La fonâion 
du criminel & police eftodieufe & dangereufe : Ils doivent 
prendre des Adjoints : en quelques Sièges , ces Adjoints 
font en titre. Point de Commiffaires ni aux Cours fouve- 
raines oü peu d’inftruâion , & grand nombre de Confeil-, 
Jers ; ni aux Juftices feigneuriales , où peu d’affaires. 

Greffiers : ils font néceffaires pour écrire , enregiftrer ^ 
délivrer tous aâes judiciaires. Aux Cours fouveraines & 
grands Sièges, il y en a de plufieurs fortes, i®. Gref- 
fier en chef, qui aux Cours fouveraines eft Secrétaire du 
Roi: il délivre Arrêts & mandemens en fon nom: ce 
Greffier a l’honneur & grande partie des profits : les au- 
tres ne font que fes Commis ou Clercs créés en titre 
depuis. Greffier civil, criminel, de l’Audience, du Con- 
feil, des Préfentations, des Infinuations , des Affirmations , 
des Notifications, de la Géole , Greffier Garde-fac, &c. 
pour chaque Chambre du Parlement , ou autre Cour, 
pour chaque Siège ou Commiflion particulière. Ils ont fous 
eux d’autres Commis non Officiers pour copier & fair» 
la befogne : ont de grands émolumens pris tous fur les 
particuliers , autrefois avoient gages du Public : multitu- 
de d’expéditions : revient grandes finances des taxes ou 
reventes de Greffes domaniaux : les Greffiers du Confeil & 
des Cours fouveraines , font riches. Le Greffe eft le dé- 
- pôt public de tous les Aftes. On y dépofoit auffi l’argent , 
ce qui fut défendu en 1498. On doit choifir notables 
Bourgeois pour remplir ces Offices. Receveurs des Con- 
fignations créés en 1578. V. Finances: ci-après. Sceaux 
a contrats , Voyez Chancelleries. 

Notaires : pour rédiger & recevoir aôes volontaires 
tels que Contrats, Teftament, Déclarations, Protefta- 
tions ; ces aéles jadis étoient aéles publics : fe faifoient en 
préfence de témoins, & du Juge: ils ne valoient par l’é- 
criture feule : peu de laïques favoient alors écrire: les Che-, 
valiers avaient leur fceau : Bourgeois & Villains fe fer-, 
voient du fceau du Seigneur, puis de celui du Juge royaL 


VII. 

Greffiers; 

EditiJ77^ 


Edit 1577^ / 


VItT: 

Notaires^ 
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Les Clercs, Notaires on Secrétaires du Roi , de Tes Bai î- 
lis & Sénéchaux fervoient aufli de Greffiers : tous con- 
Loif. Off. 1. trats étoient faits ou ratifiés en jugement. L’intitulation 
c. 5. n. 49 en refte : le fceau emporte hypotheque , & exécution parée ; 

les fonéiions de Notaires & de Greffiers furent féparées : 
Notaires apoftoliques ou épifeopaux : jadis inftrumentoient 
dans le temporel , font maintenant reftreints ou fpirituel. 
Les Notaires impériaux oSt été abolis en France : Notaires 
royaux font appelésTabellions aux moindres juftices ; leurs 
minutes dépofées au Greffe : Gardes-notes créés par-tout 
en 1575, pour les garder : réunis aux Notaires en 15971 
leurs minutes font un dépôt public : de là font appelés No- 
taires Gardes-notes : un Notaire & deux témoins , ou deux 
Notaires fans témoins,, font foi publique : d’ordinaire le 
deuxième Notaire figne fur la fignature du premier. La foi 
des aéfes roule fur la foi d’un homme fouvent pauvre & 
mal élevé. Leur pouvoir eft fort augmenté depuis l’Or- 
donnance de Moulins : ils font inventaire , font fouvent en 
différents avec les Commiffaires : ils ne font point lettrés 
non plus que les Greffiers. 

IX. Huiffiers: Depuis que le Parlement s’efl: tenu au Palais i 
Huifliers. jgs Huiffiers fonf domeftiques du Roi : dans les Cours fou- 
veraines & Préfidiaux , à l’inftar : les Audienciers à la Chan- 
cellerie & aux Préfidiaux , ont mêmes fonéfions : tenir les 
portes de l’Auditoire ; marcher devant les Juges ; faire faire 
place ; faire faire filence ; appeler'les caufes: faire Cgnifi- 
cations , donner affignations ; exécuter les jugemens ou 
ordonnances : ces dernières fondions font utiles : leurs 
falaires font taxés : doivent avoir commiffion pour exécu- 
ter au loin ; leur en revient gros falaire. Huiffiers à clie-, 
val ; plutôt Meffagers , font pour ajournemens & exécu- 
tions au loin. Voyez Chambre des Comptes. Il n’y en a 
point aux Cours fouveraines , ni de Sergens. .15. 

Sergens : font les valets des Seigneurs , ou Officiers des 
Sergens» Baillis , Sénéchaux ou Prévôts : ils appeloierit les parties 
ïo** a mandées, & en faifoient rapport ou relation de vive-voix. 

Autrefois ils ne favoient lire. Sergens fieffés font Offices 
héréditaires. Sergens à verge , ainfi dits , parce que jadis 
iis la portoient avec éeuffon des armes du Roi ou du Sei- 
gneur : font defiinés aux ajournemens , faifies , ventes de 
meubles : Jurés-Prifeurs ik Vendeurs de biens ont été 

réunis 
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Iréunis à eux. Sergens à cheval pour les Exploits éloignés : 
ne doivent porter autres armes que l’épée : leur réfifter eft 
crime de rébellion. Donnent caution à leur réception , 
pour les deniers dont on les charge fouvent : favent lire 
& écrire ; fe font aSîAer de Records , non Officiers , mais 
témoins qu'ils choifilTenr. Le nombre en eft très-grand , 
y ayant tant de Juridiâions ; petites gens , pauvres la plu- 
part , fouvent peu ftdelles : toutefois leurs aâes font foi : 
odieux & méprifés , fur- tout des Nobles : foldats ou valets 
des Grands étoient plus craints. 

Archers ou Sergens d’armes font des foldats fervans xT. 
aux exécutions de Juftice. Voyez Guerre. Encore compris Archert;. 
fous les états de l’Ordinaire des Guerres : leur origine vient ' “ 

de ce que les Baillis & Sénéchaux étoient autrefois Capitaines 
& Gouverneurs. 11 y a Archers des Baillis & Sénéchaux , 
des Prévôts des Maréchaux , du Grand Prévôt de l’Hôtel , 
du Chevalier du Guet , qui n’a que capture fans Juridic- 
tion : Archers de la Ville : Gardes des Gouverneurs & des 
Intendans de Juftice, à peu près de même : Crieurs-Jurés 
& Trompettes pour les publications folennelles , font de 
même genre : Geôliers , Guichetiers \ Queftionnaires & 
Exécuteurs de la Haute Juftice s’y peuvent aufli rapporter : 
iVrchers méprifés , & fouvent poltrons ou méchans : les 
yrais foldats feroient plus utiles. 


r.- • 

Sceaux' 

’ J ‘ b ‘ — r-““ 1 ‘ — f 

le fceau faifoit foi ; il étoit plus facile de fceller ou faire ig. ' 

fceller , que de figner comme nous : chacun avoit fon V. LoiC 
fceau , au moins les Chevaliers , Prélats , Abbés , Com- *' 
inunautés. Nulle lettre en forme probante finon fcellée ; les 
fignatures & paraphes introduites depuis 300 ans : à pré- 
fent font toute la preuve ; fceau eft pure formalité qui a été 
confervée par les émolumens & l’intérêt des Officiers. Let- 
tres de Juftice , toutes inutiles : de grâces , fuffiroit qu’elles 
fuffent fignées. Officiers du fceau ont plus de rapport à ceux 
de Juftice qu’à tous autres. 

Grand Sceau de France gardé par le Chancelier ou Gar- It. 
de des Sceaux : différens : de cire verte & lacs de foie , & GranaSceauJ 
Tomt ly. Partît J, G 


IX- Sceaux, Chancelleries. 


Signer chez les anciens étoit fceller : le fceau s’appeloit 
^tirtnunt _ fîtrULum : loiifcrire étoit dIus eue mettre le nom r 
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de cire jaune , fur double ou fimple queue. Voyez "MaiCoîk 

du Roi. 

• Secrétaires du Roi : divers Collèges : Collège ancien ; 
120 : 6o BourCers , 6o Gagés. Collège des 54, en 1570: 
des 66, en 1608 : 36 des Finances. 20 de Navarre, 1607 
augmentés & retranchés à diverfes fois: font ou fignent les 
lettres & les prélèntentau Sceau i quelques-uns travaillent, 
les autres ne le font que pour le titre & les privilèges , & 
font Financiers & riches Bourgeois. 

Autres Officiers de Chancellerie : Audienciers : Contrô- 
leurs de la Chancellerie : Gardes- rôles des Offices : Gref- 
fiers des Chartes: Tréforier du Sceau, pour recevoir les 
émolumens : Chauffe- cire, qui icelle effieâivement : Huif- 
fiers de la Chaîne : Porte-coffres , &c. 

■ Chancelleries des Parlemens pour les Lettres de Juftice i 
Committimus , & Provifions qui fervent dans le refîort. 
Mêmes Officiers à proportion : Sceau eft gardé par un 
Maître des Requêtes , comme à Paris , ou par un 
Confeiller. 

Cliancelleries préfidiales font pour les Lettres de Jufti- 
ce , reliefs , anticipations , déferrions , &c. & les Senten- 
ces au cas de l’Edit. C’eft le Garde des Sceaux qui reçoit 
les émolumens. En toutes ces Chancelleries on ne devroit 
fceller qu’avec connoÜTance de caufe : ne s’obferve guères 
qu’à la Grande. 

Sceaux Royaux : plus petits , cire rouge. Garde des 
Sceaux en titre , ou plutôt Fermier qui fcelle fans connoif- 
fance de caufe tout ce qui eft figné des Greffiers ou Notai- 
res : fert à rendre les Sentences exécutoires dans le détroit ; 

& les Contrats, par tout le Royaume. Jadis Baillis , Séné- 
chaux , & autres Juges Royaux , fcelloient de leur fceau , 
non de celui du Roi. 

Sceaux authentiques des Juftices feigneuriales n’ont effet 
que dans le détroit. Tous ces fceaux confervés pour les 
émolumens , dont la plupart font confumés par les Officiers 
qui ont grands droits , pour lefquels ils ont financé. 11 
en revient peu au Roi : voyez Finances : font fort à char- 
ge aux Parties : jufqu’à trois fceaux pour une Lettre. 
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SECONDE PARTIE. 

POLICE. 

C E font les Ordonnances & Règlemens fur les chofes !• 

nécefliàires à la vie & à la conduite des Particuliers. ^***“*.®’®^ 
_ qyç PollCCt 

C'eftla meilleure partie de nos Lois, la plus approchante des 

Lois antiques, la moins mêlée d’intérêts particuliers, la plus 
fondée fur l’expérience & laraifon. 

Police a deux parties :La i*. fubfiftance pour le corps; ' II. 

•qui comprend i . néceffités de la vie : nourriture , vêtemens , 
logemens , chauffage, a. Santé & commodités. 3. Moyen 
pour procurer le néceflaire & les commodités: Métiers , 

Commerce , Mefures , Monnoies , Chemins , Navigation. 

La fécondé partie regarde les bonnes mœurs, & comprend 
10. la Religion quant à l’extérieur. 10. La paix intérieure du 
Royaume. 3 La modération & vie réglée des Particuliers. 

Cette partie du Droit Public eft la plus néceflaire. On ne 
peut rendre juftice, faire guerre, lever finances, &c. qu’il 
n’y ait abondance d’hommes vivans, fains , paifibles ; plus U 
y en a , plus le refte eft facile , plus l’Etat & le Prince font 
puiflans ; moins il y a d’hommes, & d’hommes accommo- 
dés, plus l’Etat & le Prince font miférables. Etendue de 
terre ne fait rien à la grandeur de l’Etat, mais fertilité & 
nombre d’hommes : Hollande , Mofcovie , Turquie, quelle 
différence ! Etendue déferte nuit âu Commerce & au Gou- 
vernement: plutôt 500 mille hommes en peu d'efpace, qu'un 
million difperfé ; terre d’Ifraël. 

Police bonne fous Charlemagne : voyez Capitulaires; 
grands defleins pour faciliter le Commerce , jonâion des * 

mers. Nulle dans les règnes fui vans : Anarchie, Commerce 
rompu , Provinces divifées : famine fous Robert fait manger 
de la chair humaine ; grande pauvreté. Communes deBour- 
geois ; Métiers , Commerce. Ordonnances de Police plus fré- 
quentes depuis 1300. Sous Jean en 1350, après une mor- 
talité , grande Ordonnance de 6a articles pour Paris. Sous Conf. 11, lît; 
Charles VI, autre beaucoup plus ample en *4* 5- Sous 
Charles Vil, après les Ânglois chaflës, autres notables^ * 
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Sous Charles IX , grand Règlement de Police en i ç 67 
pour tout le Royaume. Depuis le dernier fiècle plufieurs 
impofitions , ou créations d’Offices inutiles , fous prétexte 
de Police. 


I. 

Denrées. 
Blé & autres 
grains 
Edit 159s. 
Ord. 1694. 

Arr. duConf. 
1698. 1699. 

18 Oâobre 
>SJI. 


II. 

Vin 8c au- 
tres boUlbns, 


Chair. 

Conf. fo. c. 
II. §. S9- 
60. 6i. 6 z. 


I. SVSSISTÂNCE. 

Subfiftance :bled& autres grains: faveur des Laboureurs^ 
compris dans la trêve de Dieu : défenfe de prendre par exé- 
cution les bétes & inflrumens du labourage : non obfervée 
pour deniers royaux: défenfe d’acheter les bleds en verd ou 
fur pied ;& aux Particuliers d’en faire amas pour plufieurs 
années: Ufuriers: défenfed’en tranfporterhors du Royaume 
fans permiflion du Roi ; de la Traite Foraine , voyez Fi narn 
ces. Défenfed’en vendre ailleurs qu’au Marché: de débitera 
autres avant les pauvres qui vont au jour la journée. Offices 
de Mefureurs&Porteurs. Farines : moulins : pain , blancheur^ 
poids , marque. Edimation & Regiftre des gros fruits à 
chaque Marché. Foin , avoines compris & réglés à propor- 
tion.Nul impôt fur fruits & légumes. Sel; voyez Gabelles ^ 
Finances. 

Vin : non fi favorable que le bled , parce que moins néJ 
ceffaire : défenfe de trop planter de vignes , non obferJ 
vée : Gardes des vignes , Meffiers. Défenfe de vendre des 
raifins trop tôt : permifiion de vendanger. Vin chargé de 
grandes impofitions , qui font conniver à plufieurs abus. 
Offices de Vendeurs de vin. Déchargeurs, Crieurs, auilî 
Crieurs de Corps & Enterremens ; Jaugeurs : mefure très- im? 
portante aux liqueurs. Autres boifibns ; bière , Offices de 
Vifiteurs, Contrôleurs de bières, créés en 1626. Cidres, 
Eau de- vie; impofitions. 

Chair ; bétail : nourritures , pâcages , communes , prés 
defenfables en certain temps : paifibn & glandée ès fôrêts: 
marchés ; droits par tête, entrées, pied fourché. Vendeurs 
de bétail , Offices en 1607, autres que les Marchands 
Tueurs &Langayeurs de porcs. Viande de boucherie effi- 
mée au poids. Volaille, Offices en 1675. Gibier, voyez 
Ckaffe. Poiflbn d’eau douce. Etangs & rivières, pêches af- 
fermées , les repeupler ; Règlemens pour la Pêche : voyez 
Eaux & Forêts. Ne pécher petitspoiflbns, ni avec tous inf- 
trumens;faifon delà Pêche en mer a été étendue aux riviè- 
res. Mer , Pêche, voyez Amirauté. Offices de Vendeurs 
de poiiTon fiais, fec, falé;impofition. 
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Toile : chanvre , Un , fil , mèche , cordages : tranfport de* 
5 chanvres& filaces hors du Royaume, défendu en 1627- 
Auneurs Jurés , en 15 86. Draps remployer laines du Ro- 
yaume , efl tirer de dehors , permis en 1 5 77 : Toifons paffent 
chez MégilTiers & Cardeurs; Fabriques de draps, ferges,&c. 
longueur des pièces , largeur , nombre de fils , déterminés 
pour chaque efpèce d’étoffes, félonie lieu de fa Fabrique, 
en 1669 : Teinture , Sceau de plomb. Contrôleurs de drap, 
avec certains droits, en 1582. Défenfe de prelTer , étein- 
dre , ni farder : voyez Statuts de Métiers. Soie : jadis tirée 
de dehors par Lyon : Manufaéiure permife en 1 5 67 : il y en 
avoir déjà à Tours. En croît en plufieurs lieux. 

Cuirs : différentes Manufaftures pour différens ufages. 
Marques; Offices de Contrôleurs. 11 y "a des cuirs étran- 
gers, comme Peaux de Caûor , Fourrures, &c. Façons 
d’habits, foùliers , &c.nonobfervés. 

Chauffage eff néceffaire en ce pays. Bois , quant à fa con- 
ïervation: voyez Forêts. Droits d’ufage , ou de prendre bois 
anort; coupes réglées, voyez Forêts: boisa brûler , bûche: 
mefure ou compte : Corde de 8 pieds de long , 4 de haut. 
Bûches de 3 pieds & demi de long. Cotrets de deux 
pieds de long , 1 8 pouces de groffeur toutes autres mefures 
abrogées eni669- 

Offices de Mouleurs. Menus-bois, Fagots , &c. Débar- 
deurs ; même mefure & compte pour bois flotté. Charbon 
fait ès forêts. Offices de Mefureurs & de Porteurs. Défenfe 
de faire des cendres aux forêts. Ufage des cendres : leffive, 
verres , amélioration des terres , & en affez grande quan- 
tité. Tourbes effayées. 

Tout ce que deffus s’appelle denrées , 1 e défordre y caufe 
'difette. Faute de multiplier , conferver , tranfporter. On 
caufe cherté, ou par difette, ou parfraude de ceux qui ont 
des denrées. L’ordre y met l’abondance. On y regarde la qua- 
lité : fans mélange , corruption , malfaêlion ;la quantité & 
le prix : On cherche que les Marchands & Ouvriers ne puif- 
fent tromper même les plus ignorans ; ni extorquer même 
des plus foibles : que tous vivent jufqu’aux plus pauvres ; que 
les riches ne dépenlent plus qu’ils ne veulent. 

Bàtimens. Matériaux : bois-merrein de diverfes fortes : 
voyez Forêts : pierre de-iaille,moilon , caillou, grès, bri- 
bes, &c. félon les Pays. Mefures, pieds, toifes ; plâtres 
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IV: 

Habits. Tôt» 
le. &c. 
Conf. iz. i}i{ 
§. zti. 

fl; 41. 
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V. 

Cuirs. 


Vf. 

Chauflags 
Bois , &c. 


VII. 

Offices de 
.Mouleurs , 

&.C, 


viir. 

Bàtimens i 

pierres , SUi, 
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& chaux ; mefures comme celle des grains : Mefureurs. Maî? 
tre Général des œuvres de Maçonnerie, avec Juridiélion- 

Sur-iniendant des Bàtimens , en voyez Maifon du Roi. 

Ouvrages, devis, toifes , vifitations , rapports; Jurés Ma- 
çons & Charpentiers établis à cet effet. Clercs de l’Ecritoire 
créés en titre d’Officeen 1557, avec Bureau & falaire. Ob- 
ferver dans les bàtimens les fervitudes particulières , lest 
Coutumes des Villes , les Ordonnances générales, comme 
défenfe d’avancer fur les rues , même par en haut. Bornes 
des Villes : défenfe de bâtir au-delà. Ordonnance de bâtir de 
pierre & brique pour éviter le feu ; ornemens des Villes 
1 ;6o. Les bàtimens doivent être folides, commodes ,fains« 
agréables. Fortifications, voyez Guerre. 

IX. Santé : pour la conferver , netteté, eaux , air , nourri- 
tetTdes fuesi réparer , drogues , Médecins , Hôpitaux. 

&c. ’ Netteté des rues à Paris : taxe fur chaque maifon levée 

par les Officiers des Quartiers , marché avec Entrepreneur 
Conf. xij. lî. pour faire enlever: chacun doit nettoyer devant fa porte, 
autrement amendes : défenfe de rien jeter par les fenêtres: 
privés, îesvider de nuit: les porter au loin: gravois & im- 
mondices J pavé , pentes , égouts : autres Villes plus ou moins. 

Eaux, fources, conduites fousterre dansdes réfervoirs, 
d’où fe fait la diff ribution : fontaines publiques : abreuvoirs ; 
rivières : défenfe d’y jeter les immondices, finon au-deA 
fousdes Villes. 

' Air: Métiers fales hors les Villes & près l’eau : comme 

de Bouchers , Taneurs , Corroyeurs , &c. Jadis obfervé à 
Paris ; Ville crue en rend l’exécution très-difficile : défenfe 
de nourrir les porcs , lapins , pigeons & autres animaux fa- 
les, non obfervée. Saleté ès Marchés :Maifons des pauvres. 

Nourriture : défenfe de vendre des fruits verds , melons, 
raifins, lorfquc l’ufage en eft dangereux, parce qu’ils cau- 
fent alors desdyfl'enteries :défenfes de vendre aucune viande 
ni boiffon corrompue. 

Remèdes ; Apothicaires examinés à leur réception .-vifita- 
tions des Boutiques : on leur défend les drogues vieilles, alté- 
rées , &c. Chirurgiens approuvés du Magiftrat. Charlatans dé- 
fendus. Hôpitaux : voyez infrà , pauvres. Lieux de fanté 
pourlapeffc : Quarantaine aux Ports de mer, & autres en- 
trées du Royaume. 

Les Métiers font dlfférens des Arts & des fimples travaux 
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Üe Portefaix, Gagne-deniers , Gens de journée, d’in- x. 
duftrie médiocre , Soyeurs , Laboureurs , &c. Les Arti- 
fans font perfonnes publiques : bonté de leur ouvrage ell 
fouvent difScileà connoitre ^c’eft pourquoi on a ordonné 
épreuves & maitrifes: multitude d'Ârtifans eft utile pour fai- 
re que les commodités de la vie foient à bon prix , & fournir 
au Commerce émulation. En trop grand nombre , feroient 
mauvais, moins habiles , ne trouveroient à vivre. Jamais 
trop de Laboureurs ; fe nourrirent eux & les autres. Nom- 
bre exceffif d’Artifans ès grandes Villes , non Maîtres tra- 
vaillansen chambres & débitans en cachette , ne leur eft per- 
mis. Anciens Métiers Jurés font aux bonnes Villes depuis les 
afiranchiftemens. Apprentifs .-s’engagent pour certain temps, 

3 , 4 ou 5 ans ; moyennant loyer qu’ils baillent aux Maîtres, principales, 
celui-ci eft tenu de les nourrir , loger ,&c. félon la conven- Conf. X. is« 
tion, &Iesinftruire dans le métier qu’ils veulent favoir : 
lui doivent enfuite certain fervice , comme d’un an , de 3 ans. 
Compagnons: travaillent fous Maîtres ou veuves. Ënfans 
des Maîtres font privilégiés. Compagnon à 20 ans devient 
Maître en faifant chef-d’œuvre , qui fera examiné par les 
Gardes ou Jurés , en préfence du Juge & Bourgeois: prête 
ferment ; feftins& autres frais de réception défendus.* 
mal obfervé. Maîtres de Paris , Lyon & Villes de Parle- 
mens travaillent par-tout. 

Corps de Métiers ès bonnes Villes , font compofés de Xlt. 
tous les Maîtres : leurs Statuts rédigés par écrit , approuvés 
du Juge. Confréries défendues à caufe des feftins& débau- ord. 
ches , deniers convertis en œuvres pies : non exécuté. Maî- 
tres & Gardes ou Jurés de chaque Corps, élus de deux ans 
en deuxans, pour faire obferver les Statuts : ferment de- 
vant le Juge. Vifitation des Boutiques de femaine en femaine : 
y fera appelé quelque Bourgeois voifin : rapport en Juftice 
lelendemain , conftfcation , amendes. Telle Police ancien- 
ne reftée ès bonnes Villes. Différence des Maîtres des 
Faubourgs. 

Privilèges confiftent en difpenfes de chef- d’œuvre & frais de 
réception en faveur des pauvres Ouvriers.Franchifedel’Hô- Pnvilégeÿ; 
pital delà Trinité à Paris : toutefois examen nommé expérien- 
ce. Ouvriers excellens logés en la Galerie du Louvre 1 6o8. g. 
Manufaâures nouvelles de Tapifteries, Draps , Points de 
France , avec Privilèges : Gobelins: Arts exercés en com- 
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font Manufaâures ; mano^ 


XIV. 
Maîtrifes 
par Lettres 
du Roi. 


DROIT 

mûn ou fociété d’ouvrages 
pôle levé. 

Maîtrifes par Lettres du Roi , pour joyeux avéneoiens i 
nailTance d’Enfans de France, Princes, depuis 1559, fbu- 
vent accordées , puis révoquées: vendues par particuliers: 
abufives, ence qu’elles difpenfent de chef-d’œuvre & de 
JH. ii.'f. 31. forme de réception. Maîtrifes de tous Métiers & Marchan- 
dii'es vendues à poids & mefures en Boutique , établies en 
tous lieux où il n’y avoit Jurande, même ès Villages , avec 
Corps & Gardes- Jurés , en chaque Châtellenie ou JuRice, 
fans chef-d’œuvre , le tout pour finance, 1581, 1597: 
énumération des Métiers. Extinftion du Roi des Merciers 
& fes Lieutenans , révocation des Lettres qu’ilsdonnoient. 
Union des Métiers pour finances , comme Chauffetiers 6c 
- Pourpointiers avec Tailleurs ; prétexte de taxer le peuple. 

XV. Mefures : fèches : litron : 3 6 pouces cubes font 4 litrons 

Mefurej qyart : 4 quarts ou 1 6 litrons font le boiffeau : 3 boif- 

chei & hqui- r ^ • ■ - • 

féaux font leminot, ^ minots,lamine; 2 minesou4minots. 

Edit i$;7. lefeptier: 1 2 feptiers , le muidrpour bled & autres ‘grains, 
Coiif. 4. 12. pQyj. légumes, fruits, chaux, plâtre, charbon ; avoine , zi 
boiffeaux le feptier : fel différent. Picotin d’avoine , un litron 

6 huitième de litron pour l’évent. 

Mefures liquides: poids, 4 onces d’eau, de vin font un 
poçon. 6 pouces cubes ou 2 poçons , font demi- feptier : z 
demi-feptiers , chopine : 2 chopines , pinte ; qui efi de 2 li> 
vres , 48 pouces : 2 pintes , quarte. 8 pintes font le feptier. 

3 7 feptiers & demi aura le muid de vin compris marc & lie ; 

' Ëdit ij4o> 3 ^ f^pfici^s fur marc & lie : le demi- muid & quart de muid 
$■ 7. à l’équipollent: muid & demi, c’efi la pipe, valant 5 4 feptiers. 

XVI. Longueurs : 1 2 lignes ou grains , font un pouce : 1 2 pou- 

^Longiieurt qes , I pied : une aune , 3 pieds 7 pouces 8 lignes: 6 pieds, 
Ord.°E* for. picds, la perche: 100 perches, l’arpent. Poids: 

7 grains font un feün : 2 félins font une obole : 2 oboles 
ou 28 grains, un efielin : 24 grains , un denier: 3 deniers 
ou 2 eftelins , un gros : 8 gros , i once : 8 onces , un marc : 

Z marcs, i livre. Poids médicinal: 12 onces pour livre, 
100 livres au quintal. Compte fe fait par millier, cent, 
demi-cent , quarteron , demi-quarteron , douzaine , demi-^ 
douzaine. 

Mefures différentes , quoique fous mêmes noms ou au-^ 
très félon les Pays, même de proche en proche. L’originç 
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cette différence eft la diverfité de Seigneuries ; Ordon- Edit 1557. 
nances pour les réduire , non obfervées. Etalons ou origi- 
naux gardés ès Maifons de Villes , ou Sièges des Juges de 
Police, éioient de fer ou de cuivre: jauges pour futailles. 

Jaugeurs, Mefureurs , Vifiteurs de Marchandifes , tous Of- 
fices qui font prétextes d’impofitions. Art de mefurer, rè- 
gles prefcrites , mefure jufte ou large. On ne peut changer 
les mefures fans autorité du Prince. Monnoies : voyez infrà 
après Police. 

Commerce : Marchandifes font de deux fortes. Gros i XVîî. 
trafic au loin: détail, revente en boutiques , ou à panier ^Marchandi4 
portatif. Le trafic «n gros n’eft pas ancien: il y en avoir peu 
avant 400 ans. Hoffilités , chemins peu fûrs , vexations de« 

Seigneurs , le peu de navigation en étoient caufe : delà le 
trafic fut tenu pour vil , & défendu aux Nobles & Officiers. 

Les Marchés ordinaires fe tiennent toutes les femainesen Conf^ 

certains Bourgs ou Villes; les villages circonvoifins y ap- i}. §. 

portent & s’y fourniffent. Le droit de Marché eft feigneu- 

rial : il fe paye quelque chofe pour ferrer les marchandifes 

dans les Halles, ou pour les étaler : les Foires fe tiennent à 

certaines Fêtes de l’année , pour les Marchands de divers 

Pays : ne fe peuvent établir de nouveau , ni changer que 

par Lettres du Roi , avec information de la commodité ; 

mais les Seigneurs confervent les Foires & Marchés, dont 

ils ont ancienne poffeffion. 

Privilèges des Foires : fureté & fauvegarde jadis : franchi- 
Les & exemptions d’impôts ; facilité de contrafler & exiger 
lès dettes : crimes y commis font plus atroces. Ces Privilé- * 

ges établis en faveur du Commerce & des Etrangers. Foi- 
res de Champagne & de Brie , Privilèges de 1349: Foires 
de Lyon en 1419 : Juges Confervateurs : bonne foi des 
traités , & facilité de payement néceffaire pour le trafic : 
Compagnies pour en juger fommairement. Change de 
Lyon : Bourfe de Touloufe , en 1549 : Convention de 
Rouen en 1 5 5 6 : Parloir aux Bourgeois de Paris : Sergens 
de marchandifes & autres Officiers de ville , depuis Juges 
Confuls V.fuprà. 

Change & Banque , fuites du trafic en gros. Change né- xTjf. 
ceffaire pour efpèces étrangères ou décriées , pour commo- Change, 

diié de tranfport. Changeurs font perfonnes publiques , par 
autorité du Roi ; certain droit de Change : donneront eau- 
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tion pour certaine quantité de marcs d’Or & d’ Argent : ne 

peuvent exercer leur Charge qu’en lieu ouvert, ni fondre 

aucune matière de Monnoie ou les vendre aux Orfèvres, 

mais les doivent livrer aux Monnoyers , érigés en Offices 

155^.1580. 

Banque , proprement prêt d’argent pour rendre en au- 
tre lieu : eft exercée par les Changeurs & confondue avec 
le Change. Lettres de Change : néceffaires pour le trafic 
avec l’Etranger , à caufe du tranfport d’argent défendu : el- 
les réduifent ce trafic à l’ancienne permutation ; font uti- 
les au-dedans pour éviter frais de voiture & péril de vo- 
leurs : fe tirent aulfi fur Marchands. Intérêts permis entre 
Marchands au defliis de l'Ordonnance & pour fimples prêts 
ne fontufures, mais dédommagemens pour fraisde Change, 
Douane, Voitures , pour payement retardé, & perte de 
profit alTuré : fe comptent à certaines Foires où il eft impor- 
tant de faire les payemens : fouvent ufures palliées fous ces 
prétextes. 

Les Marchands font divifés en plufieurs Corps. Grof- 
fiers , vendans en gros toutes fortes de Marchandifes : 
Merciers , qui ont retenu le nom général & fe prennent pour 
ceux qui revendent en détail toutes menues Marchandifes 
de l’ufage le plus ordinaire : Drapiers qui fournifibient au- 
trefois toutes les étoffes des habits , depuis Marchands de 
foie , qui fourniffent toutes fortes d’étoffes hors de laine: 
Bonnetiers , qui faifoient & vendoient Bonnets , Aumuces 
& autres habillemens de tête , Bas d’Effames , Camifoles& 
autres ouvrages de laine foulée ou brochée : Epiciers ou 
Droguiffes, comprenant Apothicaires & depuis Confituriers : 
Quincailiers , pour tous menus ferremens & outils ; Jouail- 
liers : Pierreries, Joyaux & tous ornemens: Jouailliers dès 
ï 4 1 2 avoient droit de vendre toutes Marchandifes , pour 
fe fauver fur la diverfité : faifant trafic au loin ou trafic d’une 
feule efpèce ne fe feroient retirés : Ils avoient ce droit fous 
le nom de Grofliers-Jouailliers-Merciers confirmes en 1570 
avec décharge de la vifite des Gardes de chaque métier, ils 
étoient fujets feulement aux leurs : Diftinélion des vrais 
Jouailliers Marchands de pierreries , & de ces petits qui 
font plutôt Merciers : tous ces Marchands divifés en fix 
Corps. 

Police des Marchands efi conforme à celle des Artifâns: 
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fervicede trois ans chez un maître dont lettres : lettres de 
Capacité & de Prud’hommie pour être reçu Marchand dans 
certain Corps : obligé de tenir boutique ouverte & tapis 
fur l’établi , de ne vendre ailleurs ; un feui ne peut tenir plu- 
fieurs Boutiques : défenfe d’ufurper les Enfeignes ou Mar- 
ques les uns des autres , & de pofer Enfeignes fur rue fans 
permifllon des Officiersde Police : les Marchandifes doivent 
être amenées & déchargées en lieux publics ; là feront vi- 
fitées avant que d’être expofées en vente : Vifitation des 
Boutiques : Maîtres & Gardes de chaque Corps des Mar- 
chands : Artifans ou Hôteliers ayant Lettres de Marchands 
font tenus d’opter : Maître Vifiteur Général & Réforma- C. 4. 11. 
teur des Marchandifes avec certains droits établis en 1574. 
confirmé en 1610, révoqué depuis. 

Chemins. Terre , Rues des Villes. Rues non empêchées. 

Nulles Saillies ou avances de quelque forte que ce foit , de 
degrés, &c. Droits du grand Voyer. Pont, Chauffée, pavé; ij. §. }oi. 
Entretien & Réparation. Raifon , & Coutumes , & Péage 
font prétextes d’impofition. Grands Chemins , leur largeur 
40 pieds , en forêt 7 1 pieds : ordonné effarter & nettoyer 
les moindres pour fureté & commodité en 1 669. Ordonné 
de les planter d’Arbres fervans au Charronage pour ombre 
& réparation des charrois : non exécuté. Chemins de tra- M. de Sully, 
verfe 20 pieds pour fureté des chemins & pourfuite des 
Voleurs ; Prévôt des Maréchaux; Seigneur recevant Péage 
pour Voitures , perfonnes , Marchandifes. 

Coches & Carroffes de nouvelle inftitution : Meffagers XXIV.- . 
plus anciens : les Univerfités en avoient pour chaque Dio- Meiiagers. 
cèfe ; Marchands pour leurs affaires , & Chambre des 
Comptes : Privilèges des Meffagers : Offices de Meffagers Conf. Greff, 
en chaque fiége , reffortiffans nuementaux Parlemens & S- 7 ^* 

Cour des Aides pour porter les procès , créés en 1576: ces 
Offices remplis par Bourgeois , Praticiens ou Marchands ; 
lurent exercés par Commis. 

Poftes depuis Louis XI pour voyages & Ports de lettres : yxv. 

Maîtres particuliers , Contrôleur Général : Chevaux de re- Pollet. 
lais en 1597, reunis aux Poftesen 1602. Défenfesde louer 
chevaux fans lapermiffion du Contrôleur Général des polies. 

Coches & carroffes , d’abord dons du Roi ; font affermés xvi. 
par les propriétaires : Grands revenus de particuliers fur Voitures 
Sps frais des commodités publiques : Ont beaucoup fervi 
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pourTunion du Royaume : Voyages de Provinces a autres^ 
difficiles auparavant. Coches ne peuvent porter lettres : 
Meffagers ne peuvent avoir voitures pour les perfonnes t 
ne font tenus que des chofes dont ils font chargés par leurs 
f egiftres : Carrioles & charrettes tolérées en campagne : tous 
tenus partir & arriver à certains jours fans changer ; poftes 
& voitures à certaine heure : Chargés de paquets , argent , 
& .Marchandifes les porteront fur leur regiftre : non refpon- 
fables du vol de grands chemins dûment prouvé : taxe du 
port des paquets & Marchandifes, au poids , tarif pour les 
lettres. 

XVir. Hôtelleries. Permiffion des Juges pour les tenir : Caution 
Hôtelleries, à caufe des dépôts : Offices en titre , révoqués enfuite : doi- 
j J ‘‘g ■ vent être fournis ; défenfes d’abandonner : Taux des vivres 
Stc. §. 64. impofés par les Officiers de police : ne peuvent fournir que 
certaines denrées , autres .Marchands pour le refte félon les 
ufages des lieux: différence des cabarets : refponfables de 
leurs domeftiques & de ce qui eft baillé en garde. 

Eau. Cours des rivières doit être libre. Défendu de làâtir 
^'n'f xil moulins , pêcheries, mettre pieux ou autres empêche- 
(69. 70. ’ mens au fil de l’eau ou immondices qui attériffent : V.Eaux 

& Forêts. Soins néceffaires : Bords & quais de 24 pieds de 
large pour hommes & chevaux qui tirent ; arches des ponts 
& permis , même largeur : Mefure des Bateaux. Bords & 
quais libres de vieux bateaux , bois , &c. Quais à Paris de- 
puis 1 20 ans. Rivière empêchée entre les ports. Bateaux de 
diverfes fortes , bacs , nacelles , coches d’eau. Bateliers 
métier, apprentiffage : Apprentif ne doit mener avant trois 
ans : ne paffer ou voiturer de nuit : Bateaux arrêtés de nuit 
à certains ports à chaîne & à clef : Privilèges des voituriers 
& compagnons fur les marchandifes. Coutumes entre eux 
& précaution pour ne bleffer les bateaux : Chevaux de 
courfe pour tirer : Relais établis en 1625 : défenfe de fér 
journer finon pour mauvais temps de charge & décharge, 
XII. 49- JO» hors le temps de la voiture , temps de tenir port. Chableurs 
ou maîtres des Ponts établis en chaque pont pour aider aux 
bateaux à paffer moyennant certains droits. Office. Marine 
voyez infrà. 

II. Police pour les Mœurs. 

Religion, Religion : le prince n’en a que la police extérieure , 

ce qui eft fujet à faire exécuter par force j contraignant 
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)es EccléfiaAlques par faifie du temporel , les Laïques par 
peines pécuniaires ou corporelles ; ordonnant que le 1er- 
.'vice Divin foit entretenu, & les fondations exécutées. Dé- 
ïenfe aux prédicateurs de tenir aucuns difcours féditieux ou 
icandaleux. Défenfe de troubler le fervice , fe promener 
«dans les églifes , y parler d’affaire, ou autres chofes profanes. 

Dimanches & Fêtes. Défenfe de travailler, étaler , ouvrir IL 
Soutiques , charrier ou porter fardeaux , mal gardée fous 
prétexte de nécelTité. Défenfe de tenir Marché & Foires * 
aux Dimanches & Fêtes folennelles ni danfer ; mal gardée 
aux fêtes de Patrons des Villages. Défenfe de recevoir per- 
fonneaux Cabarets oujeuxdePaumeaux heures de Service: 

'Défenfe aux Bateleurs & Farceurs dejoueràcesheure$,& 
jamais fe déguifer d'habits Eccléfiaftiques : ordonné de net- 
toyer & tapilfer les rues pour la Procellion du Saint Sacre- 
tnent : Carême & autres jours d'abftlnence ; défenfe d’ex- 
pofer chair en vente en public , finon aux Hôtels • Dieu 
pour les malades : permillion des Curés fur les Ordonnances 
des Médecins. Réparations des Eglifes , entretien des biens 
Eccléflafhques , Adminilfration des Hôpitaux ; Officiers 
Royaux doivent veiller à tout cela : font appelés aux comp- 
tes des Fabriques qui fe rendent aux Evêques ou à leurs Corn- 
mis. Bancs & fépultures dans les Eglifes ou cimetières : Droits 
honorifiques des Seigneurs , fe règlent par Juges Royaux 
comme partie de cette Police, qui a auffi donné prétexte 
aux complaintes en matière bènéficiale. Gens de la R. P. R .te- 
jius d’obferver toute cette Police de la Religion Catholique. 

Sûreté publique : Chevauchées des Prévôts des Maré- ITT. 
chaux : Garde dans les villes par ordre des Maires & Eche- . 

.vins : Guet de nuit : Certains Artifans y font obligés , autres 73^ 

difpenfes : Archers de Ville & du Guet, privilèges. Port 
d’armes défendu : nul ne doit porter armes que Nobles , 

Gens de Guerre, Officiers exécuteurs de Juflice, Voya- 
geurs : ne s’obferve qu’à l’égard des Gens de livrée , de- 
puis 1 6 5 5 : Certaines armes défendues à tous : Armes à feu , 
jadis: Armes cachées, toujours : Armes à feu brifées par 
la crofle ou par le canon , Cannes & bâtons creufés. Défenfe 
d’affembler gens armés fous prétexte de querelles particu- 
lières ou autrement, fans commiffion du Roi pour lever des 
troupes. V. Guerre. Aflemblées, même fans armes, font illi- 
|cites , fl elles ne font permifes exprefTément : font commen- 
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cernent de féditions & révoltes : de-Ià nécefîité de Lettres^ 
Patentes pour création de toutes Communautés ou Compa- 
gnies, même de gens de Lettres, Religieux, EccIéfiafti-< 
ques. Exemples fréquens de ces défenlés au fiècle paiTé : 
C. Xll. lo. moins févèrcs en temps paifible. Mafques défendus , princi- 
paiement furies Chemins, èsHôtelleriesavec armes. Vaga- 
bonds & Gens fans aveu réputés dès-Iàcriminels : font punis 
plus févèrement s’ils faillent; défenfe de les loger plus d’une 
p. XII. §. I. nuit : défenfe de les recevoir aux frontières & entrées. Hô- 
tes tenus de faire Regiftre de ceux qu’ils logent, & le pré: 
fenter tous les mois au Commiflaire du quartier ; il eft im- 
portant deconnoître les gens: on ne fe cache que pour mal 
faire : on ne doit voyager fans caufe : on ne doit être oifif. 
Mendians valides, tenus pour vagabonds, & puniffable», 
entr’autres Bohémiens. 

IV. Pauvres : valides : les bons cherchent à s’occuper, Va- 
!.^®“’"®*'^®* lets, Porte faix, Gagne-deniers ; mauvais prétexte de fai- 
néantife ; Caimant , Gueux , contrefont les malades ou 
eftropiés : eftropient leurs enfans : en empruntent : les expo^ 
fent: ne les inBruifent ni les baptifent: point de Mariage: 
point de Sacremens : point de loi ni de honte : fourcede tous 
crimes. Les uns mendians de profellîon , de père en hls : 
Xll^i ^xn coupeurs de bourfe, filoux, voleurs: Police entre 

■ eux , on en raille : remède cherché plufieurs fois depuis trois 
1J47. cents ans, jamais fufHfant; demande grande dépenfe&grand 
foin: digne emploi pour les riches. Eft ordonné que les pau- 
vres valides foient occupés aux ouvrages publics avec fa- 
laire, comme nettoyement de rues,foffés,&c. Bâtimens, For- 
tifications; non obfervé; en quelques lieux font enfermés. 

, y A Lyon , Charité en Belle-cour, où tous les pauvres dé 

Hôpitaux, la Ville font nourris ; les valides travaillent pour les Mar- 
chands : Etrangers logés une nuit, nul Mendiant par la vil- 
le ; imité à Paris depuis vingt ans , Hôpital-Général : diver- 
fes Maifons : diftribution félon les fexes ou les âges , mariés 
ou non : inftruits & occupés à divers ouvrages , félon leur 
pouvoir : défenfe de mendier dehors par les rues & princi- 
palement aux Eglifes : défenfe de les laiffer glaner ; défenfe 
C. XI 9. vaguer par la campagne & pafler de lieu à autre : ordon- 
né que chaque Ville , Bourg , Paroiffe nourriffe fes pauvres', 
la plus riche contribuant pour la voifine , les Religieux & 
Bénéficiers y appliquant leurs aumônes , non obfervé. Cc; 
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'Règlement feroit Te plus important ; il arréteroltle mal en fa 
fource : il dépend de trop de gens , s’étendant à tout le 
Royaume. A Paris , taxe des pauvres par les maifons, pour 
honteux domiciliés bien vivans : CommilTaires en chaque 
ParoiiTe : Grand Bureau où s’alTemblent les Commiilàires 
avec le Procureur-Général ou un Subllitut : nombre des 
pauvres fixés en chaque paroiffe , reçoivent 20 fous, 30 
fous , &c. par femaine : rôles réformés de temps en temps ; 
de ce fonds s’entretiennent les petites- maifons pour les 
vieilles gens ; infenfés y font en penfion : la Trinité pour les 
enfans orphelins. Quiconque eft à l’aumône de la paroiffe 
abandonne fes biens au bureau : quelquefois s’en trouvent 
beaucoup après leur mort. Autres pauvres honteux arti- 
fans , &c. afllftés par les afiemblées des bourgeois en cha- 
que paroiffe , après information exaâe. 

Pauvres malades : ayant maifon ou chambre , afUflés 
chez eux par la paroiffe : ordonné depuis 1347: exécuté 
depuis quarante ans. M. Vincent , Mademoifelle Le Gras: c. XII. 
Filles de la Charité , Servantes : Dames de chaque paroiffe . 

iburniffent & ordonnent. Mendians ou recevans du grand 
lureau, vont à l’Hôtel-Dieu ; idem As l’Hôpital-Général. 

Hôpitaux de malades en toutes les Villes : affemblées de 
charité, même en quelques villages : Malades incurables. 

Hôpital particulier à Paris. 

Invalides : nouvel établiffement pour les foldats eftro- y; 
prés au fervice. Jadis Oblats ou Religieux lais établis en Hôtel des Itù 
chaque Abbaye de fondation royale , révoqués , & la mai- valiJes. 
fon de rOurfine faubourg faint Marcel leur a été deftinée 
par Edit de 1606, révoquée en fuite. Places d’Oblats réta- 
blies en 1611 : mortes- payes dans les garni fons à même 
fin ; mais ils défertoient ; compofoient de leurs penfions ç, 
d’Oblats : Fondation de l’Hôtel-Royal des Invalides à Paris n , ’ 
par Edit d’ Avril de 1674 : penfions des Oblats y affeélées ; 
plus , deux deniers pour livre de tous les deniers de l’ordi- 
naire & extraordinaire des guerres & de l’artillerie. Dé* 
fenfe de recevoir aucun don , ni faire aucune acquifition 
d’immeubles : Direéleurs , le Secrétaire d’Etat de la guerre 
avec le confeil des Colonels des principaux Régimens : nulle 
infpeâion du grand Aumônier. Chambre de la réformation 
générale des Hôpitaux en 161 a. Quatre Maîtres des Re- 
quêtes, quatre Confeillersau grand Confe il avec le grand Ait; 
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mônier , révoqué .... Hôpitaux de lépreux & de pélertni 
par-tout devenus inutiles: biens ufurpés : autres Hôpitaux 
mal gouvernés : adminiftration ôtée aux Clercs qui la tour- 
noient en bénéfice : adminiftrateurs laïques chpifis : aux 
petits lieux ufurpations des Seigneurs, négügencé des Offi- 
ciers qui doivent examiner les comptes : dans les bonnes 
Villes, adminidrateurs folvables & bdelles, notables bour- 
geois , peine gratuite : y donnent : ceux qui font choifis pour 
ces œuvres ne peuvent s’exeufer : Pauvres reçus aux Hô- 
pitaux fans diftinâion de Religion. Voyez Droit Ecclé- 
ftallique. , 

Honnêteté publique : Femmes diflblues chafTées des vil> 
les : défenfe de leur louer maifons : meubles fur le carreau : 
Maquerelles punies du fouet ou plus : lieux infâmes font 
retraites desfcélérats, voleurs,airaffins,&c.tous débauchés: 
violences & fraudes qui s’y commettent : tolérés ou par 
intérêt , ou par crainte. Cabarets ou tavernes : permis feu- 
lement pour vendre vin à pot & donner à boire aux 
padàns & étrangers : défenfe d’y recevoir les domiciliés 
ayant ménage : ni perfonne après certaine heure du foir : 
défenfe de s’enivrer fous peine de prifon , jeûne, fouet, &c. 
vin défendu aux valets. Police 1 5 67 : Oifiveté , blafphè- 
mes, homicides, viennent d’ivrognerie : ruine des petites 
familles : excès de vin toléré pour l’intérêt des Aides. Bre-; 
lans ou académies de jeu défendus avec les bordels & en 
même rang ; raifon , la même que delTus , fource d’oifiveté , 
de ruine des familles & de crimes ; rendez-vous de débau- 
chés & filoux. Jeux défendus : jeux de hafard , des cartes , 
jeux fédentaires ; tables , échecs ,tri£lrac , billard , jeux inu- 
tiles. Quilles, boule, paume; palet, permis feulement. Ceux 
qui s’exercent aux armes, permis de tirer arc, arbalète, 
arquebufe; prix établis, privilèges accordés mon obfervés. 
Jeux d’exercice , paume , mail , boule , établis publiquement : 
Jeu d’adrelTe, échecs, dames , approuvés : Fabrique & débit de 
cartes & dés fe font publiquement : tous tolérés par l’exem- 
ple des Grands. Dettes pour jeu non exigibles en Juftice : 
Pères ou tuteurs peuvent répéter ce que les mineurs ont 
perdu; Financiers puniss’ils jouent les deniers du Roi. 

Luxe. Table. Défenfe de fervir chair & poiflbn enfemble; 
nombre des fervices & des plats réglé. Habits : Or & ar- 
gent en étoffe ou pafTemens pluüeurs fois défendus , permis , 

défendu*^ 
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lAéfendus : Sole à certaines perfonnes ; diftinâlon de condi* 
fions ; certains ornemens fpécifiés : Peu ou rien d’obfervé.' 

Luxe entretenu d'ailleurs par les manufaâures : défenfes inu* 
files, exécution impolTible. Il faudroit changer les mœurs, 
diminuer l’autorité des femmes & des jeunes gens. Exemple 
du Prince le plus court. 

Libelles injurieux défendus. Rien ne s’imprime fans per- X". 
tnimon du Magiftrat : pour ouvrages de religion , approba- 
tion des Evêques ou Doéleurs : même pour almanachs, à 
caufe des fuperditions qui s’y trouvent quelquefois. Ces lois 
d’honnêteté publique font les plus ma! obfervées : nulle pro- 
portion entre les lois & l’ufage , ce qui fait qu’on méprife 
ies autres lois : cette partie la plus importante de toutes. 

Prévenir tous les maux, les crimes, procès, maladies, feroic 
plus facile que d’y remédier : trop de liberté de mal faire. 

III. Officiers de Police. 

Les Officiers de la Couronne & autres grands Domef- j. 
tiques du Roi avoient autrefois Police & Juridiftion fur Anciens Ofw 
les Métiers dépendans de leurs fonôions. Chambrier , fur 
Fripiers, Pelletiers , Cordonniers , Merciers , &c. Echan- Du TUlef 
fon , fur les Taverniers, Marchands de Vin : Pannetier , fur Chamb. 
les Boulangers , Tameliers mettoit le prix au pain. Même 
chofe chez les Seigneurs à proportion , chez qui étoient 
mêmes Officiers : Bouteiller & Pannetier de l’Abbé de Saint 
Denis. Vendoient les Métiers ; faifoient vifites par leurs 
Commis : levoient certain droit par an : jugeoient malver- 
fations. Plufieurs métiers demeurés au Roi , dont Police & 

JuridiiRion revenue entière au Prévôt de Paris. Police des 
denrées, marchandifes , chemins, fureté, fanté , honnêteté 
publique eft peu utile aux Seigneurs : fut établie par les 
Communautés de Bourgeois: eft demeurée enfuite partie 
aux Maires , Echevins , &c. partie aux Juges ordinaires du 
Roi ou des Seigneurs. Police générale pour voyages & 
grand commerce , étoit impoflible avant la réunion des 
Provinces : exifte toute depuis 200 ans. 

Les Officiers Royaux ont police générale par tout le IL 
Royaume , & police particulière dans les Villes du Do- 8 ^“*-, 
maine. Police générale comprend mefures , marchandifes 
& chemins. Mefures : Jadis Roi des Merciers fous le Grand 
Chambrier poür poids , balances & crochets : poids du Roi 
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pour les Douanes: grand poids au delTus de 25 livres jf* 
tribué au Roi fans fondement. Grand Arpenteur : fix Ar- 
penteurs en chaque Province établis en 1554. Jaugeurs de 
muids , &c. Auneurs de drap & toiles font depuis. Marchan- 
difes : Vendeurs de Bétail , de Vin , &c. Vifiteurs de mar- 
chandifes , Contrôleurs , Marqueurs de cuirs , &c. Che- 
mins : Tréforiers de France ont vifitation des chemins , 
Ponts & Chauffées : ordonnent les réparations & celles des 
édifices publics : jadis avoient aufli connoiffance des mon- 
noies : Grand voyer a infpeâion des chemins pour la con- 
fervation feulement & ôter empêchemens. Voyer particu- 
lier à Paris feulement : droit d’empécher faillies , marches 
dans la rue & autres avances , converti en argent pour les 
permettre. Navigation. Voyez Marine , Eaux & Forêts. 
Monnoies font pattie de cette police générale, 
lll. Police particulière appartient aux Officiers Royaux dans 

Pohce par- jQyjgj le5 Villes où le Roi a la Juftice ordinaire : elle eft 
tacuUere. , , r, , . • < ■ n o 

exercee par le Prévôt en première innance , & va par ap- 
pel au Bailliage ; mais le Lieutenant-général préfuie aux af- 
iemblées de Police : A Paris , Commiffaire du Châtelet, & 
Lieutenant de Police qui eft Commiffion établie depuis 
1665 : diftinguer foigneufement le pouvoir de faire Rè- 
^^Crera. art. gj Ordonnances de Police , qui eft efpèce de Lé- 

giflation , de la fimple exécution de ces Règlemens , qui 
eft aéie de Juridiélion ordinaire : diftinélion non affez ob- 
fervée par les Ordonnances. 

de Officiers des Seigneurs , Châtelains & au-deffus , ont 
Seigneurs. * toute Police particulière comme le Roi en fes Villes : doit 
l-oir. Seigii. être réglée fur le lieu par la connoiffance des Denrées St 
des néceffités du peuple : doit être uniforme, donc s’il y a 
plufieurs Seigneurs , le Supérieur doit l’avoir toute. Offi- 
ciers Royaux la leur conteftent , principalement pour les 
poids & mefures & pour les chemins. Officiers de Villes, 
Maires, Echevins, &c.ont encore une grande partie de la 
Police particulière : partagent avec les Officiers Royaux 
ou Seigneurs : règlent les denrées , marchandifes , ports , 
voitures. Santé , fureté publique : à Paris le Prévôt des 
Marchands a aufli partie de la Police & Offices dépendans 
de rHôtel-de-Ville. Tous ces partages entre le Roi , les 
Villes, ôc les Seigneurs font réglés plus par poffeffion que 
par raifon. 


Digilized by Google 



DE FRANCE. 

IV. Monnoies. 


iij- 


L’Echange ou Troc fut réduit pour la commodité aux I* 
Métaux, principalement or & argent , parce qu’ils font fo- 
lides & incorruptibles , au moins l’or , portatifs & rares. 

Petit volume vaut beaucoup d’autre matière. Echange eft 
îufte & égal ,fi la valeur interne y eft : difficile à connoî- 
tre , finon par le poids : Pureté encore plus difficile ; tous 
ne font affineur^ ni n’ont la commodité d’affiner : auffi a- 


t-on établi une marque publique pour fureté , & cette mar- 
que fupplée même au poids. 

Monnoie eft métal avec marque publique de la vente & 
ocliat. Monnoie n’eft point méreau ou Signe arbitraire , 
Tmon en certaines néceffités où l’on a fait valoir du cuir 


II. 

Monnoie i 
ce ({ue c’elt^ 


& autres matières , mais pour un temps feulement , c’eft 
le prix véritable déclaré tel par caraftère public. On y 
peut confidérer trois points; valeur , fabrication, police. 

Valeur s’eftime par la qualité & la quantité. La qualité 
€ft le degré de pureté du métal , bonté , fin , titre , loi ; 
cette valeur fe divife pour l’or , en 24 carats , pour l’ar- 
gent , en 1 2 deniers. Ne s’eft trouvé ni or ni argent à ce 
^egré de fin. S’il vient de la mine , il y refte toujours de 


III.- 
Valetir. 
l». Qiiaücé. 


la terre : s’il a été allié , il y refte toujours du mélange 
d’argent , cuivre , ou étaim. Le plus fin qu’il foit poffible 
eft pour l’or, 23 carats 3 quarts & 3 i trente-deuxième: 
pour l’argent 1 1 deniers 23 grains & i huitième ; mais ce 
qui refteroit de métal ne payeroit pas les frais de l’affinage ; 
l’alliage ou alloi eft néceflaire de peur que l’or ne foit trop 
mou, & l’argent trop fec. Ainfi l’or 323 carats, l’argent 
à 1 1 deniers 1 demi qu’on appelle argent le Roi ou poin- 
qon de Paris , paffent pour fins dans l’ufage , quoiqu’il y 
ait I vingt-quatrième d’empirence. On peut faire la mon- 
noie à moindre titre félon l’Ordonnance du Prince. 


La quantité fe règle par le poids. On appelle taille , le 
nombre des efpèces qui fe doivent tailler d’un marc de ma- 
tière , fuivant l’ordonnance du Prince : il eft impoffible de 
■tailler jufte les efpèces au nombre marqué dans le marc, 
ni allier la matière au vrai titre ; il eft donc permis au 
maître des Monnoies de faire une petite faute en chacun 
qui s’appelle remède & comprend écharfeté de loi & foi- 
blage de poids. S’il excède le titre ou la taille de l’Ordon- 
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nance c’eft largefle ou forçage : s’il eft au-deflbus du re^ 
mède accordé par l’Ordonnance , il eft puniftable à pro*' 
portion du délit : il ne profite pas du remède , mais il le 
rend au Roi. Le frai ou diminution des Monnoies par le 
manîment , fe récompenfe par le trébuchant qui eft une petite 
quantité de poids au-deifus de ce que porte l’Ordonnance 
comme deux tiers de grains fur 63. 

Les frais de la fabrication de la Monnoie en diminuent 
le prix, & font compris fous le nom de Braftage , qui eft 
un droit accordé au Maître fur chaque marc , pour les en- 
gins & outils , charbon , lâlpêtre , eau-forte , payement des 
ouvriers & monnoyers. De plus , le Roi prend fur chaque 
marc un droit nommé Seigneuriage : parce qu’il eft cau- 
tion envers le public de la bonté de la monnoie. C’eft 6 
livres pour marc d’or, & 10 f. pour marc d’argent. Toute 
cette traite , car on comprend fous ce nom ces deux droits 
& quelquefois aufii les écharfetés & foiblages , rend l’or 
& l’argent monnoyé beaucoup plus cher que l’autre : d’où 
prix externe & interne : interne félon la loi & poids feu- 
lement ; externe , qui comprend de plus les remèdes & le 
braftage : Seigneuriage femble moins jufte , s’il n’eft fort 
modique ou fera un tribut pour les dépenfes de l’Etat. Le 
prix externe n’eft point arbitraire , les Etrangers n’y ont 
aucun égard. 

Grand abus en cette matière en tous les temps. Affbt-' 
bliftement continuel des monnoies : peu fenfible , mais 
énorme par le temps. Première race , fous d’or , deniers 
d’argent : de-là cens & amendes coutumières de 60 fous 
tirées des Lois barbares. Deuxième race , deniers de Billon : 
Monnoie très-foible. Troifième race. Petits Seigneurs , 
quantité de Monnoies diverfes & mauvaifes : poids divers : 
marc de Troyes , de Tours , Limoges , &c. alloi divers : 
Argent le Roi: noms gardés , valeur changée. La livre 10 
feus dès la fécondé race : fous & deniers altérés , livre par 
conféquent : en 1198 le marc d’argent 50 fous : lespaye- 
mens fe faifoient par marc. Voyez Villehardouin. Du temps 
de Saint Louis 64 fous. Grands troubles fous Philippe-le- 
Bel pour monnoies affoiblies de moitié. Le marc 6 livres 
cinq fous en 1304; 1413 8 livres 8 fous prix du marc 
hauflé ordinairement fous les guerres des Anglois. Le marc 
remisa 8 livres par Charles Vil en 1422: en 1506,11 
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Evres;en 1580, 14 livres; en 1602, 20 lîVres 5 fous: 
«n 1677... Depuis 500 ans multiplié 12 fois de 50 fous 
à 3 O livres ou 600 fous. Or hauiTé de prix à proportion , 
fans changer de nom ni de valeur interne. Vieil écu d'or 
fin de 4 deniers de poids depuis à 3 deniers qui font un 
gros , 8 à l’once , 64 au marc ; fous Jean , francs à pieds 
& à cheval 2 deniers 20 grains , valant 20 fous; fous Char> 
les VIII. 2 deniers 14 grains; foqis François premier en 
1 5 40. Ecus remis à 2 deniers 1 6 grains , prix à quarante 
fous; Henri, 2 deniers 20 grains 1 demi 50 fous ; Henri 
IV en 1602, vieil écu de 3 deniers , 3 livres 18 fous ; 
celui de adeniers 13 grains , y livres 3 fous ; en 1677 
cous à 3 livres 1 4 fous. 

Caufe de ce changement fut le mélange des métaux bien 
au-delà de la néceffité de l’alliage. Âinfi le fou d’or ell de- 
yenu d’argent, le denier d’argent eft devenu de cuivre: 
puis le fou eft devenu billon : en 1 43 3 , fou à 3 deniers de 
loi , c’eft-à-dire 3 parts d’argent & 7 de cuivre ou autre 
métal ;en 1340, 3 deniers 16 grains de loi: en 1380 di< 
minuésde moitié de poids & de loi ; depuis 1340 hauflés 
de prix : 1 6 marqués & mis à 1 3 deniers de va- 

leur ; liards devenus cuivre. Eftêts & inconvéniens : amen- 
des coutumières , cens , & anciennes redevances anéanties. 
Différence des redevances en argent & en efpèces ; 8 fous 
du temps de faint Louis étoient un Ecu de notre monnoie , 
100 fous faifoient pour nous 37 livres dix fous: perte 
notable fur les rentes foncières ou conftituées depuis 
aoo ans : incertitude du prix des biens : richelTe imagi- 
naire. Il eft vrai toutefois que l’or & l’argent font de- 
venus plus communs depuis la découverte de l’Amérique 
& les Voyages des Indes. Vailfelle d’argent chez les Par- 
ticuliers ; peu fous Louis XII. ( Voyez ci-devant. Poüct des 
maurs. 

Fabrications : matières viennent des Mines : permiffion 
du Roi pour les ouvrir ; permis fur les terres des particu- 
liers en les rembourfant : droit de dixième au Roi. Forges 
de fer en France : peu d’argent & d’or. Argent en Auvergne 
Mont-d’or. Paillbles d’or. Officiers créés en 1601. Grand 
Maître des mines. Contrôleurs, Receveurs, &c. Or en 
lingots. Argent en barre font apportés de dehors: achetés 
par le Maître de chaque monnoie , dont il tient regiftre , & 
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IX. 

Marque. 


. les Marchands font payés à toür de rôle : puis il eft affiné 
?s'o(5. jtfqù’i jusqu’au titre de l’Ordonnance , l’argent au feu feulemenr 
i586,&Ord. parla coupelle : l’or , après la coupelle , par l’eau de départ 
de 1690. pour en féparer l’argent. La matière ainfi affinée s’appelle 
Cendrée : on la fond en lame que l’on réduit à l’épaiffeur 
néceflaire par le dégroffi & le laminoir : puis au coupoir on 
leur donne la rotondité & on fait les flaons ; refte la cifaillek 
que l’on refond :1a quantité de flaons livrée aux ouvriers 
s’appelle Brèves. On ajufte les flaons fur le dénéral , qui eft 
le poids de chaque efpèce étalonné fur celui de Paris ; s’ils 
. excèdent, on les lime; s’ils font trop foibles, on les rc^ 

fond : enfin on les monnoie c’eft-à-dire on y imprime le car 
raéière. 

La figure en eft arbitraire : marque : la Religion, le Prin-' 
ce , le lieu , le temps ; portrait du Roi depuis Henri II : Tef- 
tons , Louis : Effigie , Légende , Milléfime , le tout enfermé 
d’un Grenetis : difierent i®. de la Ville, comme A. Paris, 
B. Rouen ; du Maître pour marquer le temps de fon 
Bail : une Etoile , une Rofe , &c. 3 9 . duTailleur particulier. 
Point fecret ordonné parla Cour des Monnoies: Poinçon, 
fer acéré & trempé dont on imprime les fers à Monnoie. 
II y a le premier, taillé en relief par le Tailleur Général 
des Poinçons & Effigies de France ; & les petits Poinçons 
que lès Tailleurs particuliers lèvent fur les matrices gravées 
par le premier Poinçon, qui leur font fournies par le Tail- 
leur Général. Cette délivrance de poinçons ou matrices fe 
fait ert pftih Bureau de la Cour des Monnoies : d’après ces 
poin^ôriÿ oü matrices on grave les carrés ou fers à mon- 
noieVqffiTont auffi acérés & trempés : on les met dans des 
Boîtés ,' dont l’une eft en haut au bout de la vis du Balan- 
cîèr , l’autre déflTous : on met les flaons entre deux l’un après 
l’autre,- & en prefTant on les monnoie. Ce n’eft que de- 
puis ans que l’on fe fert de Balancier ou Moulin: au- 

paravant on monnoyoit au marteau , en frappant fur les 
fers que l’on nommeit Coins , piles , troufleaux. 

Règles de la fabrication i®. choix des matières :or , ar- 
Fabrfcation* S®”*’ le* autres métaux fe rouillent, font trop mous, trop 
pefants ; cuivre même eft incommode : fa valeur eft incer- 
taine & inégale félon les pays : or & argent, leur valeur 
eft plus uniforme , proportion comme d’un à quatorze moins 
1 neuvième : a®, pureté : employer les métaux au plus liaut 
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titre: mélange billonage permis, fource inévitable de fauflê 
monnoie, eft caufe de l’incertitude des biens. V.fuprà , Bil- 
lon banni d’Efpagne & d’Angleterre dès le fiècie pafTé : ne 
s’en fait plus en France. 3^. Taille : monnoie trop grofle a 
fes inconvéniens ; cuivre a trop de poids, pour peu de va- 
leur : or , argent plus faciles à rogner , limer, altérer : Lé- 
gende au bord en Angleterre. Monnoie trop menue eft dif- 
ficile à fabriquer & à manier : nécellité de la monnoie de cui- 
vre pour le commerce des menues denrées & la commodi- 
té du petit peuple. Défenfe de contraindre à recevoir plus de C. II. C. $• 
100 fous en liardsou doubles : payement au poids des facs 
& fans compter , eft fujet à mélange de pièces faufles ou dé- 
criées. 4^. Poids des Monnoies doit fuivre la divifion du 
marc ; Vieil Ecu d’or de 3 deniers ou un gros, foixante qua- 
tre au marc ; poids d’un Ecu des Médecins eft encore le mê- 
me 72 grains ou 3 deniers : Vieil fou d’argent du temps de Voyez Bodin 
S. Louis, de même 64 au marc. De cet Ecu d’or diminué ** 

grain à grain eft venu le nôtre de 72 pièces i demi au marc 
& à proportion les Ducats , Piftoles , Louis fimples ou dou- 
bles. Notre Ecu d’argent eft à peu près d’une once , 8 piè- 
ces & 1 1 douzième au marc , peut aller jufqu’à 9 : ainfi 17 
ou 1 8 pièces de 3 o fous , 3 4 pièces de 1 3 fous dont cha- 
cune ne vaut pas le fou de S. Louis : ces fraâions font com- 
modes pour tromper le peuple. Poids particuliers pour les 
monnoies : feroit meilleur de tailler les monnoies juftes, la 
plus grolTe d’une once, la moindre d’un demi gros ou 36 
grains depuis 8 jufqu’à 1 28 , à l’exemple des Monnoies an- 
tiques & étrangères. 5°. Suivre en effet les monnoies de 
compte qui font devenues imaginaires par le temps ou en 
abolir les noms : denier , livre de ao fous, Piftoles de dix li- 
vres ne fe trouvent plus en efpèce : noms de quarts d’écus 
& différent de tournois & parifis font abolis. 

Police des monnoies. Plufieurs Seigneurs en poffeflîon de xl* 
battre monnoie , encore fous Philippe le Hardi : le Roi ne Police d*s 
les empechoït ; ce droit etemt par tout le Royaume : accor- q 
dé aux enfans de France pour menue monnoie. Lors le i. 
peuple entroit en connoiffance de la bonté de la monnoie : 
marchés fe faifoient à forte ou foible monnoie : diftinélion 
de tournois & de parifis , depuis plus d’un fiècle n’eft plus 
permis : on doit s’en tenir aux Edits & tenir pour bon ce 
qui eft approuvé du Prince. Nulle monnoie n’a cours ûnon 
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par autorité du Prince : ou fi elle n’eft fabriquée par fon or» 
dre ou de Tes PrédéceiTeurs; ou étrangère , finon approuvée 
par Edit. Le Prince peut décrier l’une & l'autre quand il lui 
plait: Monnoie décriée doit être portée à l'Hôtel public de 
la monnoie pour en recevoir le prix au poids en monnoie 
courante : Idtmàt la monnoie faufle ou légère : non permis 
de la faire pafler : utilité du peuple qui autrement feroit fou> 
vent trompé. 11 y a abus quand on a décrié la bonne mon- 
noie pour la convertir en de plus foible. Défenfe à tous par- 
ticuliers de fabriquer monnoie même bonne; ni avoir en- 
gins ou outils propres à la faire à peine de la vie. Depuis 
Philippe le Bel , Hôtels particuliers des monnoies multipliés 
& établis par tout le Royaume. 

Officiers : Maîtres de la monnoie en chaque ville où s*en 
frabrique: Paris, Rouen, Lyon, Tours, &c. Toutes les 

grandes Villes & plufieurs autres jufqu’à fous 

lui font les ouvriers, qui préparent les matières & ajuftent 
les daons , & les monnoyers qui impriment la monnoie. Ils 
ont des privilèges, ce qui fait que les Marchands & autres 
Bourgeois y travaillent : abus remarqués dès 1617. Ont 
des Prévôts ; un des ouvriers, un des monnoyers, quoiqua 
ces deux ne falTent qu'un Corps: ces Prévôts ont des Lieu- 
tenans & avoient jadis Juridiâion qui depuis la fuppreffion 
des Prévôts Royaux a été attribuée aux Juges-Gardes : ont 
encore correâion domeftique ; font Officiers depuis 1 5 4&. 
Maîtres des monnoies font d’ordinaire Fermiers de la mon- 
noie , & les baux fe font par les députés de la Cour des 
monnoies en chaque province ; ils achètent les matières 
pour faire affiner & convertir en monnoie ; n’en peuvent 
fabriquer aucunes fans lettres particulières du Roi : font ref- 
ponfables de tout. 

Tailleur ou Graveur particulier des poinçons & fers à 
monnoie en chaque hôtel de monnoies : Tailleur général à 
Paris. Ces fers doivent être gardés par les gardes, qui les li- 
vrent aux monnoyers chaque jour & les retirent avant la 
nuit. Tailleur a un droit de ferrage par marc outre fes ga- 
ges. Effayeur en chaque Hôtel : Eflayeur général à Paris, 
outre le particulier : fait l’elTai par la coupelle & l’eau de dé- 
part des matières & des monnoies forgées , & eft refponfa- 
ble avec le Maître des écharcetés de loi : l’ellki fe commen- 
ce & finit toujours par le poids : l’ElIàyeur a certaine partie 
de l’argent qu’il eflaye. 
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Gardes , ou Juges-Gardes font deux en chaque Hôtel de 
monnoie. Ils doivent prendre garde que les monnoics (oient 
fabriquées au titre & au poids de l'Ordonnance, faifant faire 
les efTais & pefer en leur préfence : ils l'ont rcfponfables du 
poids avec le Maître , & fi les efpèces fe trouvent foibles , 
hors des remèdes, on les punit félon le délit ; ils baillent aux 
monnoyers les brèves & délivrent les ir.onnoies fabriquées 
au Maître ou au Fermier ; & tiennent regidre de l’un & de 
l’autre : ils maintiennent toute la police particulière des 
monnoies ; ayant foin que chacun falTe fon devoir : que l’on 
n'emporte hors de l'hôtel ni les matières ni les outils, que 
l’on n’y laiffe entrer que ceux qui ont ferment au Roi, que 
l'on n’y travaille que de jour: ils ont fur les ouvriers & 
monnoyers la Juridiftion qu’avoienr autrefois les Prévôts: 
& gcnétaleme.it toute Juridiélion civile & criminelle pour 
le fait des monnoies en première indance , excepté ceux de 
Paris qui n’ont point de Juridiélion, parce qu’ils font au pied 
de la Cour. \ 

Contre- Garde eA comme le Contrôleur du Maître pour 
la réception & le payen^ent des matières : & règle les diffé- 
rents entre le Maître & les Marchands. Il fait la fonâion des 
Gardes en leur abfence. 

Tous ces Officiers doivent être préfentés par le Corps 
de la Ville pour être pourvus par le Roi , & reçus à la Cour 
des monnoies. Leurs Charges font héréditaires depuis 
1501. 

Délivrance & Jugement des monnoies qui en fortant de 
la preffe font portées en la Chambredes délivrances, préfen- 
tees aux Gardes, pefées pièceà pièce , ou de trois marcs en 
trois marcs pour l’or, & de 9 marcs en 9 marcs pour l’argent. 
Si elles fe trouvent de poids , elles font efîayées. L’EfTayeur 
prend nombre de pièces qu’il coupe en quatre ; de ces quarts 
nommés peuilUs , l’un eA remis au Maître , un autre aux 
Gardes , un autre à l’ElTayeur , de la quatrième eA fait l’ef- 
fai : puis il fait fon rapport aux Gardes , qui , A la monnoie 
fe trouve au titre , la délivre au Maître : de chaque déli- 
vrance eA dreffé regiAre , qui en eA le Procès verbal : de 
chaque délivrance les Gardes prennent un petit nombre de 
deniers de chaque efpèce qu’ils mettent dans un coffre ou 
boite dont il y a 3 clefs : aux Gardes , au Maître , à l’Ef- 
hyt\xi. A la An de l’année tous ces deniers avec le regiAre 
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de délivrance font envoyés dos & fcellés à la Cour des 
monnoies & ce paquet s’appelle boîte. Un Confeiller s’en 
charge au Greffe; l’ouvre en plein Bureau où le Maître de 
la monnoie dont elle vient doit être préfent : pèfe les efpè- 
ces ; les fait effayer par l’Effayeur général de France , & 
contr’effayer par l’Effayeur particulier de Paris : y joint 
pour plus grande fureté des deniers courans par les bourfes 
des particuliers , qu’il fait de même pefer & effayer. Sur ce 
rapport on juge, & le Receveur général des boîtes fait fur 
le Maître particulier le recouvrement des foiblages & échar- 
cetés. 

Cour des Monnoies. Chambre des Généraux des Mon- 
noies à Paris dont appel au parlement. Avoient été aupara- 
vant du Corps de la Chambre des Comptes. Erigée en Cour 
Souveraine en i ^ > i » fupprimée par l’Ordonnance d’Or- 
léans 1560, rétablie , augmentée & faite alternative en 
1 570 : l’an hors de fe’rvice , Chevauchées par les Crovin- 
ces : Députations par les quartiers de Paris de mois en mois 
en 1577 , non obfervées. 

Juridiéfion privativement à tous autres Juges pour de- 
niers des boîtes : malverfations des Maîtres & Officiers des 
monnoies au faitdeleur charge : malverfations de tous Mar- 
chands trafiquans d’or & d’argent ; & ouvriers travaillans 
defdits métaux , ou faifans ouvrage qui ait rapporta la mon- 
roie pour le faitdeleur métier feulement : ces métiers font. 
Changeurs, Orfèvres, Jouailliers, Affineurs& Départeurs, 
Tireurs d’or ou Ecacheurs , Orbateurs , Balanciers , Gra- 
veurs , &c. 

Juridiélion cumulative fur toutes fortes de perfonnes 
pour les abus & contraventions aux Ordonnances de mon- 
noies jufqu'à condamnation & exécution de mort, concur- 
remment avec les Juges ordinaires & par prévention : cette 
dernière partie odieufe , eft plus difficilement accordée. Eft 
bon qu’il y ait des Juges particuliers pour les boîtes & Po- 
lice des Monnoies : Police de l’or & de l’argent eftacceffoire 
des monnoies. 

Minières : Mineurs , Cueilleurs d’or & paillole. Voyez 
fuprà. Défenfe de tranfporter hors duRoyaume or ni argent 
monnoyés ou non : Moins il y en a dedans, plus il eft né- 
ceffaire de hauffer & affoiblir la monnoie. Défenfe de faire 
vaiffelle d’or ni d’argent , groffc vaiffelle fous Louis Xll , 
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non obfervée : même raifon de défenfe : or & argent inuiüe- 
ment employés. Or & argent filés en galons & paffemens, 

Couvent défendu par même raifon : encore plus les dorures: 
c’eft de l’or perdu :eft luxe: défendu de tenir fourneaux à fon- 
dre & affiner fans permiffion : ni aiileurs qu'en ville de mon- 
noie ; ni affiner au delTous des titres & remèdes portés par 
les Ordonnances. Orfèvres ne doivent réfider que dans les 
bonnes villes : bailler caution; favoir lire & écrire ; tenir 
regiftre des matières qu'ils achètent & emploient : ne tra- 
vailler qu’en boutiques apparentes & fur la rue : marquer 
de leurpoinçon particulier & faire marquer du contre-poin- 
çon des maîtresgardes;fairepayerlepoids& la façon fépa- . 

rément; reçoivent ces poinçons des Juges : le poinçon af- 
fûte du titre. Défenfe d’acheter vaiiTelles ou matières de 
gens inconnus. 

V. M A R 1 N E. ' 

Navigation par mer eft utile pour voyages , pêche , com- I. 
merce , guerre ; mais commerce principalement. Voyages Ciufes Je la 
font la plupart pour affaires : l’affaire la plus ordinaire c’eft "‘‘'"8“^*“**' 
le négoce : pêche pour trafiquer du poiffon , ou de ce qui 
en vient. Guerre , d’abord pour la fureté du commerce; 
puis pour défendre le pays, & pour toute autre caufe. Ma- 
rine fe rapporte à trois points : Navigation ; Commerce : 

Juridiéfion. Guerre par mer fera avec le refte de la 
guerre. 

i®. Navigation comprend les vaiffeaux & les hommes , U. 
qui font les inftrumens ; les ports , les congés, les naufra- > 

^ I n J XT • • f ° ce qii elle 

ges, les rapports. Peu de Navigation en r rance avant 400 comprend, 
ans. Les Nations Germaniques étoient ignorantes , non 
adonnées aux Arts ni au commerce, loin de la mer; les 
Normands côtoyoient avec de petites barques en grand 
nombre. Navigation fut confervée dans la mer Méditer- 
ranée. 

Lois ou coutumes de mer furent rédigées fous le titre III. 
de Confulat de la mer: jurées à Rome en 1075 au fécond ^Coutumes 
Concile , fous Grégoire VII. puis en divers lieux du Le- " 
vant & d’Italie; à Marfeille, à Paris, enfin à Majorque 
en 1270 par le Roi Jacques I. d’Aragon : à cet exemple 
la Reine Alienor vers 1 170, & fon fils Richard Roi d’An- 
gleterre , enfuite après leur voyage d’outre-mer , confir- 
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mèrent les coutumes d’Oléron pour la navigation âé 
Guyenne & des côtes de France , & ces coutumes furent 
reçues depuis dans tout l’Océan , comme celle de Wisbuy 
en l’ifle de Gothland vers la Suède environ l’an 1300; 
cette ville a depuis été ruinée. Celles de la Hanfe Teutoni- 
que furent arrêtées à Lubec en 1 5 97 ; les unes & les autres 
écrites en Allemand , & faites d’abord pour la mer Balti- 
que. Ces coutumes contiennent toute la police particulière 
de la marine, & comme le droit privé des gens de mer. Les 
Ordonnances des Rois touchant l’Amirauté regardent plus 
le Droit public. 

IV. Vaiffeaux ont divers noms félon la figure , l’ufage , le 

Taifleaux, pays. Navire , galion , caraque , frégate , hourque, fufte ou 
' fiûte , heue, caravelle, flibot, barque , brûlot, pataclie, 

faïque , galiotte , pinaffe , brigand n , traverfier ou tartane, 
J y Explication de ces noms & des différentes parties du vaiffeau 

aier," appartient à l’art de la navigation; dont il ne s’agit ici. Pro- 
priétaire du vaiffeau , foit qu’il l’ait fait bâtir ; ou l’ait 
acheté, ou autrement acquis , s’appelle Bourgeois : font 
d’ordinaire plufieurs à caufe de la grande dépenfe ; les au- 
tres s’appellent participes ou perfonniers. Les ouvriers qui- 
travaillent au vaiffeau pour conftruire , réparer, ou équip- 
per, font charpentiers : calfats ou calfateurs, pour garnir 
les jointures d’étoupes & de poix ; les cordiers & treviers, 
' qui font tifferands de voiles; les forgerons & ferruriers. Ap- 
paraux, agrès, ou fardes : font toutes chofes néceffaires à 
équipper un vaiffeau ; comme cordages, voiles, canons, pou- 
dre , balles , mèche , armes, viétuailles & autres provifions. 
Les marchands qui les fourniffent & avancent, s’appellent 
avitailleurs : font pour leur compte : Bourgeois pour Is 
leur , fuivant les règles de fociétés. 


V. Hommes néceffaires pour la conduite du vaiffeau. Mate- 

Hommes lots ou mariniers ; celui qui leur commande eft le maître : 
vaiTeaiix! oiéditerranée & dans le levant s’appelle patron , 

Voyez Han- il a fous lui un contre-maître , & 4 quartiers-maîtres ou 
fe, 14.15. quarteniers, ou compagnons de quartier, pour commander 
aux voiles & à toute la manœuvre : le pilote , fur la mer 
méditerranée , nocher , commande la route & conduit le 


gouvernail : le marchand ou fafteur eft celui à qui appar- 
tiennent les marchandifes, ou qui eft commis pour en avoir 
foin : l’Ecrivain fait l’état de tout ce qui entre dans le vaif; 
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feau ou qui en fort & de tout ce qui s’y fait : le dépenfier 
efl l'économe des vivres : le bofman a foin de brolTer les 
ancres & les placer : les pages font de petits garçons qui 
montent aux perroquets & fervent les Matelots : gourmet- 
tes font valets pour tout travail, tant dedans que dehors, 
nettoyer , tirer à la pompe, &c. fans aller au gouvernail ni 
en haut. Tous, officiers , matelots & garçons compofent 
l’équipage dont l’ordre eft tel : Maître , pilote, contre-maî- 
tre , marchand , écrivain , chirurgien , dépenfier , compa- 
gnons de quartier, cuifinier , canoniers , bofman, maître 
de chaloupe , charpentiers, matelots; garçons, pages, 
gourmettes. En navire de guerre; capitaine, pilote, maî- 
tre; pilote eft toujours le fécond pour honorer l’art. Le 
maître loue à certain prix , termes & conditions , le pilote 
& les mariniers. Règles dégagés de domeftiques ou journées 
d’ouvriers ; location. 

Ports; lieux où les vaifleaux demeurent font ports, ha- porti , Ha^ 
vres , rades : Havre de barre ou de marée , eft celui où on vre*. 


ne peut entrer que de haute mer ; Havre d’entrée eft celui 
où il y a de l’eau fuffifamment pour entrer en tout temps. 
La police des ports confifte à la fureté , netteté, conferva- 
tion des vaifleaux : facilité du commerce : règlemens parti- 
culiers. Officiers pour l’exécution : Maître du quai a foin de 
la netteté du port , arrangement des vaifleaux & de tout ce 
qui fe met à terre : l.amaneurs ou locmans, font pilotes de 
havres & rivières , qui fe louent pour mener , touer ou re- 
morquer & conduire les vaifleaux en rade , ou faire entrer 
dans le havre ; Balifeurs ont foin des balifes ou bouée , qui 
font paniers ou tonneaux flottans , pieus , mâts ou autres 
adrefles, pour marquer la droite route Scies dangers despaf- 
fages : Déchargeurs, brouétiers, porte-faix, &c. Même po- 
lice à proportion qu’aux ports des rivières. 

Congés : nécelTaires pour reconnoître pirates & forbans; 
ces congés ont, dit on , commencé en Bretagne , pour évi- 
ter la coutume cruelle de piller tous naufragés, fous pré- 
texte de repréfailles fur les Normands , Sc pour empêcher 
que l’on ne mît en mer dans les mauvais temps, lorfque la na- 
vigation étoit plus imparfaite. Delà vifiteduvaifleau.décla- 


VtT; 

Coiigé*^ 


ration de l’équipage ; repréfentations des chartes parties Sc 
connoifiêmens : congé eft la permiflion de mettre en mer 


pour aller en certain lieu; ne fe donne que par l’amiral ou 
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fes commis , a , pour chacun , certain droit réglé par les Of* 
donnances. Défenfeaux Gouverneurs des provinces ou au- 
tres officiers d’en donner. Congé donné à un fujet du Roi 
fe nomme pafle-port ; à un ami de l’Etat , fureté; à un en- 
nemi, fauf conduit. 

Voyage : Vaiffeaux doivent aller de conferve, c’eft-à- 
dire en compagnie autant qu’il fe peut. Le maître doit pren- 
dre confeil de l’équipage , au moins des officiers , en ren- 
contres difficiles. Police dans le vaiffeau : diftribution des 
vivres réglée , particulièrement en voyage de long cours : 
eau,bifcuit, chairs falées : rafraichiflemens. Malades doi- 
vent être mis à terre au plutôt. Morts : faire inventaire de 
leurs biens pour les conferver. Querelles & batteries fèvère- 
ment punies , particulièrement la révolte des matelots con- 
tre le maître, larcins & autres crimes: coupables arrêtés, 
pour être repréfentés & mis en juftice après le voyage : 
moindres fautes : donner la cale ou autre peine des vaif- 
feaux : Maître eft refponfable civilement des délits commis 
en fon bord. Vaiffeaux qui fe rencontrent ont accoutumé 
de fe faluer par le canon , les voiles ou le pavillon : ces 
faluts de mer produifent fouvent des querelles. Voyez 
guerre. 

Naufrages : Vaiffeaux fouvent brifés ou échoués : Ma- 
telots tenus de fauver ce qu’ils peuvent : tous autres tenus 
d’aider : peines rigoureufes contre ceux qui pillent les Mar- 
chandifes naufragées. Anciennes coutumes cruelles de pren- 
dre le tiers pour le feigneur, le tiers pour les fauveurs, le tiers 
pour les propriétaires : faifoient que fouvent les lamaneurs 
étoient traîtres & autres aidoient à perdre le vaiffeau; quel- 
quefois tuoient les naufragés : connivence des feigneurs. 
Enjoint aux officiers de l’amirauté de tenir la main pour em- 
pêcher tels crimes, & faire donner tous fecours. Si le vaiffeau 
ou les marchandifes ne font point réclamées dans certain 
temps réglé par les ordonnances , le tiers appartient aux fau- 
veurs, le tiers à l’amiral , le tiers au Roi ; autrefois le fei- 
gneur étoit tenu de donner aux pauvres , déduit les frais du 
fauvement. Seigneurs ayant des terres fur les côtes, particu- 
lièrement en Normandie, prétendent droit de débris & 
échouement en vertu duquel un tiers : leur eft contefté par 
les officiers du Roi qui prétendent que le Roi eft feu! pro- 
priétaire des côtes : tout cela pourvu que le vaiffeau foit aux 
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fujets , amis ou alliés, s’il eft aux ennemis , tout confifqué, 
quoique réclamé.Sou vent on a vu auili des vailTeaux pris dans 
le cours du voyage : pour les règles des prifes , V. guerre. 

Abord : les Ports où des Vaiffeaux arrivent pendant leur 
voyage , fe nomment Efcales ou Echelles : le terme du X. 
voyage porté par le congé , s’appelle refte ou dernier Abord, 
refte. Peine du Maître qui fe détourne de fa route contre 
l’intention du Marchand. 11 faut permiflion des Officiers de 
l’Amirauté pour entrer dans le Port : pour cela rapport, & 
vifite : le Maître ou Capitaine tenu de faire fon rapport 
pardevantles Officiers de l’Amirauté, du cours de la na- 
vigation , état de l’équipage & Marchandifes , c’eft un 
procès-verbal : tenu de repréfenter fon congé , charte par- 
tie & connoiffemens: fouffrir la vifite par les Officiers qui 
examinent fi le Vaiffeau n’appartient point aux Ennemis; 
s’il n’y a point de Marchandilès de contrebande: droits de 
vifite taxés: droits d’ancrage à l’Amiral. Pendant le féjour, 
défendu aux Matelots défemparer le bord & defcendre à 
terre fans congé: faire feftin dans le bord ou y faire cou- 
cher leurs femmes ; peine de Déferteurs : pendus. Si un 
Vaiffeau à l'Ancre efl bleffé par un autre Vaiffeau faute 
d’être bien amarré ou bien conduit entrant ou fortant, 
dommage doit être réparé. Au dernier refte ou au lieu dont 
le Vaiffeau eft parti, fe fait la décharge des Marchandifes 
dont on fait Inventaire & Procès verbal : informations 
des délits commis pendant le voyage & Jugement des cou- 
pables : déclarations & jugemens des prifes, voyez Guer- 
re. Jufqu’ici Navigation. 

Le Commerce par Mer comprend i®. La pêche: c’eft-à- 
dire tout ce qui fe tire de la Mer même. 2®. Le tranfport XL 
des Marchandifes qui viennent de terre. Pèche: poiffon de 
trois fortes: 1®. Poiffonsà lard. Baleines, Veaux marins, qu’il eom- 
Marfoins , Thons , & autres poiffons de haute graiffe , prend, 
propre à fondre & faire des huiles. Les Baleines fe trouvent 
vers le Nord d’Irlande & d’Ecoffe : les bafques font exercés 
à cette pêche : invention de fondre les graiffes en pleine 
Mer depuis 40 ans. 2®. Poiflon à faler: Morue qui fe trou- 
vent vers le grand banc de Terre-neuve. Harengs vers la 
partie orientale d’Angleterre & dans la Manche en Au- 
tomne qui eft la Harengaifon. Frais de ces pêches , fel , 
viâuailies pour le féjour : nations plus habiles que d’au- 
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XII. 

Varec , Spa- 
ries I Barba- 
ries. 


très. 3®.Poiflbns ordinaires. Anciens droits des Seigneur# 
voifins des côtes , certaine quantité de poiflbns pour leur 
table, à vil prix ou gratis. Pêche, comme toute autre na- 
vigation , eft défendue fans congé de l’amiral. En temps de 
guerre il peut accorder trêves pécherefles aux ennemis; ft 
on ne peut convenir des conditions , peut baiiler à leurs 
fujets fauf- conduit pour la pêche, aux mêmes conditions 
qu’ils la donnent aux fujets du Roi; peut feul commettre 
des VaifTeaux pour la garde des pêcheurs. Figure & qua- 
lité des filets pour la pêche , réglées par les Ordonnan- 
ces pour ne pas dépeupler les lieux où l'on pêche. 

Varec , fparies , barbaries font autres chofes que poiP* 
fons tirés de la mer , ou poilTon à lard jeté à terre par 
la mer , font confidérés comme épaves fur terre c’eft- 
à-dire comme bien n’étant à perfonne. Varec ou cho- 
fes gaives ; font toutes celles qui ont eu maitre , 8e 
qui par tourmente , fortune de mer , qu’autrement font 
jetées à terre , ou en arrivent fi près qu’un homme à 
cheval y puiffe toucher de fa lance : que fi le Propriétaire 
Norm"'*ar' marchandife dans l’an 8t jour, ou autre terme 

59C. rsglé par la loi, elle lui fera rendue en payant les frais 

du fauvement ; & n’eft point varec. Barbaries , font les 
chofes venans des pays étrangers & appartenans à d’au- 
tres Nations. Sparies ce que la mer épard & difperfe vers 
la terre : comme Ambre gris , Corail , & autres chofes 
que la mer produit : toutes ces chofes appartenoient premiè- 
rement à celui qui les trouvoit, puis au Seigneur du lieu: 
ou bien ils partageoient. Aujourd’hui le tiers appartient à 
celui qui les a tirées , ou fauvées, le tiers à l’Amiral, le 
tiers au Roi ou aux Seigneurs à qui il a cédé fon droit. 
La coutume de Normandie donne le varec tout entier au 
Seigneur , le Confeil du Roi le leur contefte. 

Xiu. Commerce de Marchandifes : c’efi le plus grand qui fe 
Commerce faffe par mer : commodité des voitures , porter* beaucoup 
de^inarchan- ^ foisS: de fort loin : fe fait quelquefois par Marchands 
particuliers , plus ordinairement par compagnies d’alTo- 
ciés à caufe des grands frais: ont des Fafteurs dans les 
lieux de correfpondance pour l’achat ou le débit des Mar- 
chandifes qu’ils doivent recevoir ou envoyer : font obli- 
gés à tenir les marchés de leurs Faéteurs. Commerce de 
certaines Marchandifes défendu avec les étrangers eft con- 
trebande. 
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trebande. Tranfport hors du Royaume, ou entrée dans 
le Royaume : défendu de tranfporrer or , pierreries, argent 
monnoyéou non; efpèces décriées , vaiffelle ou menuiferie 
d’argent, c’eft-à-dire bagues & joyaux: armes , poudre, 
falpétre, chevaux de prix, harnois & toutes autres muni- 
tions de Guerre: laines, lin, chanvres, cordages, fil , 
filalTe , étoupe, drapeaux, fer, acier, mitrailles, c’eft-à- 
dire étoffe de métal : papiers , cuirs, cire, fuif, graiffe- 
ries; défendu d’apporter Marchandifes des ennemis, fel 
étranger, huiles de poiffon étrangères , livres défendus: 
plufieurs défenfes de faire entrer des Marchandifes étran- 
gères fervant au luxe; non obfervées, pour ne vouloir 
diminuer les Fermes de la Douane. Détermination des Mar- 
chandifes de contrebande, dépend desTraitésparriculiers: 
par la paix des Pyrénées feulement les armes à feu & 
autres affortimens de guerre entre les fujets des deux 
Couronnes. 

Cargaifon : Marchands louent ordinairement des Vaif- xtv. 
féaux pour le tranfport des Marchandifes: fur les Ports on CarguifoM 
ne dit point louer, mais fréter de la part du Maître ou 
Capitaine du vaiffeau , affréter de la part du Marchand char* 
geur, le prix s’appelle fret fur l’Océan ; en Levant, Nolit. 

Contrat pardevant Notaire, nommécontrat de cargaifon ou 
d’affretement ou charte-partie , parce que double : contient 
la fafture & les conditions réciproques convenues entre le 
Marchand & )e Maître, fouvent autres Marchands que ce- 
lui qui a affrété chargent encore le Vaiffeau: dont lé dref- 
feaâe, dit connoiffement ; qui peut auffi être fait fous 
feing privé : en faut autant que de Marchands qui ont char- 
gé: contient la réception de chaque Marchandife & à qui ' 
elle appartient. Officiers & Matelots peuvent charger 
en leur particulier certaine quantité de Marchandifes , 
ce qui s’appelle leurs portées ou ordinaire. Chartes parties 
ou connoiffemens doivent être doubles , le Marchand en 
garde une: le Maitre eft obligé de porter toujours l’au- 
tre dans fon Vaiffeau: de plus , le congé de l’Amiral ou du 
Magiftrat de la ville dont il eft parti; comme des petites 
républiques: enfin tous acquits des droits qu’il doit payer, 
contenans les noms & les demeures de celui qui a chargé 
les Marchandifes, 8t de celui àqui elles doivent être con- 
fignées, s’il n’a tous cesaûes avec lui, le Vaiffeau & les 
Tomt IF. Partit 1 . 1 
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Marchandifes fujetsà confifcations ; & en guerre, dèbon^ 
ne prife; cet ufage eft général dans toutes les mers, & à l’é- 
gard de toutes les Nations. Le Roi quelquefois en fait grâ- 
ce aux étrasgers par quelque confidération particulière. 

Périls de mer : avarie , terme général qui comprend tout 

gjer. dommage arrivé pendant un voyage : comme tare , empi- 

rance de Marchandifes , ou dépenfe extraordinaire ; eft de 
deux fortes : groffe avarie ou commune à laquelle tous ceux 
qui ont dans le VailTeau doivent contribuer : avarie fimple 
qui eft portée par le particulier dont la Marchandife a fouf- 
fert l’avarie. Greffe avarie eft jet de Marchandifes pour 
foulager le Vaiffeau dans la tourmente : ne fe doit faire fans 
demander confeil à l’équipage : s’y obferve un certain or- 
dre pour jeter d’abord le plus inutile : s’en fait regiftre par 
l’Ecrivain ; la perte tombe fur tous à proportion ; Bour- 
geois pour le Vaiffeau ; Maître pour le fret ; Marchand ou 
Affureur pour les Marchandifes. 2^. Pour compofjtion ou 
racbapt avec ennemis ou pirates; s’il y a pillage d’une partie , 
eft avarie ftmple. 3°. Lamanages, touages, pilotages , fau- 
vages , &c. tous frais de Na vigation. Avaries qui procèdent de 
la faute du Vaiffeau & des agrès ou apparaux tombent fur le 
bourgeois. Celles qui viennent du fait du Maître s’appellent 
barateou baraterie de Patron, comme ce qui arrive en char-i 
géant ou déchargeant par la faute des guindages ; leslarcins 
altérations , déguifemens ou autres empirances par la faute 
de l’équipage ou du Maître même ,s’il retarde le départ ou 
le retour , s’il met un autre Maître , s’il change la route , 
les havres , efcales , reftes : toutes ces fortes de dommages 
tombent fur le Maître. 

XVI. Contrats maritimes ; affurances : pour mettre les Mar- 

CoMtrjts cijands à couvert de ces avaries , barateries & autres accr- 
ütamtmes. , , , 

dens de mer , fe trouvent des gens dans les Ports qui en 
prennent fur eux le rifque pour un certain prix à raifon do 
tant pour cent : celui qui promet cette indemnité eftl’Affu- 
reur, & celui qui fait ou fait faire le tranfport des Marchan- ' 
difes & du profit qu’il en efpère , eft l’Affuré ; ces Contrats < 
s’appellent Police d’affurance , & font d’un grand ufage 
dans toute l’Europe : pour les rendre plus authentiques 8 c 
éviter abus , il y a en chaque ville de grand commerce un 
greffier des affurances choifi par la communauté des Mar- 
chands, qui feul peut les recevoir .* affuraoces peuvent être 
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(divîfées fur la Marchandife , fur le corps de la nef, fur l’un 
& fur l’autre. PJufieurs polices différentes peuvent être fti- 
pulées dans un même contrat. Bomerie eft efpèce d’affu- 
rance fur le corps de la nef ; fi le Bourgeois emprunte de 
l’argent pour équiper le Vaiffeau & le mettre en état de 
faire voyage , il le prend à gros intérêt , fuivant la longueur 
& le danget de la navigation ; & ne donne autre affurance 
que la quille de Ton vaiffeau : s’il arrive à Bon port , le Bour- 
geois paye principal & intérêts ; s’il périt l’argent eff perdu 
pour le créancier. Le contrat s’appelle bomerie; l’intérêt, 
ufure maritime : permife même beaucoup au deffus du pied 
de l'Ordonnance à caufe du péril ; eff plutôt fociété que 
prêt. Le Maitre peut auffi faire ce contrat & engager le 
"Vaiffeau; parce que l’emprunt eff pour le conferver : le 
fait plus fouvent dans le cours du voyage , pour réparer 
ou équiper le Vaiffeau après quelque avarie extraordinaire, 
auquel cas peut même vendre des Marchand! fes , s’il y a 
grande néceffité. Vaiffeau d’ailleurs fujet à toutes hypothè- 
ques légales & conventionnelles , Amples & privilégiées ; 
peut être faifx réellement & vendu par Décret , parce qu’il 
eft réputé immeuble , ne pouvant être caché ni détourné 
facilement & étant de grand prix. Jufqu ‘ici commerce.Traitè 
des périls & contrats maritimes regarde plutôt le droit privé. 

, Voyez ff. de cxerc, & de lege Rhod, 

Juridiâion de la marine : fur la mer méditerranée Con- 
fuls des Mariniers & Juge des appellations choifis tous les 
ans par les gens de mer fous la proteélion de l’Etat , comme 
du Roi d’Aragon à Valence. De-là Confuls des Nations 
par- tout le Levant. Juges & Confuls des Marchands dans 
les grandes villes de commerce. 

En France , Sièges d’Amirautés : nulle mention d’Amiral 
François avant l’an 1284, les Rofs du commencement delà 
troifième Race n’avoient aucune Province maritime. Les 
Anglois les ont eues long- temps. En tous les fix voyages 
d’outremer , n’eft parlé d’Amiral finon de Grecs & Sarra- 
fins. Nom Arabe : Emir Amirai : d’abord Amiraux ou Ami- 
rantes fur la mer Méditerranée , étoiént généraux d’armée 
de mer au deffus des Capitaines & Comités ; encore à pré- 
fent en Efpagne chaque Commandant d’une Efcadre de Vaif- 
feaux fe nomme Amiral ; & parmi nous en chaque Efcadre 
il y a un Vaiffeau à qui on ea donne le titre. Le preoûac 


xvn. 

Juridiâion. 

Confolato. 


xvm. 

Amirauté*^ 


V. Contôl» 


Digilized by Google 



*31 DROITPUBLIC 

Amiral de France nommé par le Perron , fous Philippe-Ie^ 
Hardi , en 1284. Première grande Ordonnance en 1400. 
Les Seigneurs des Provinces maritimes jouilToient des droits 
d’Amirauté, &avoient des Amiraux, même depuis la réu- 
nion de la Guyenne & de la Bretagne : ces deux Amirautés 
furent long-temps féparées : les Gouverneurs de Bretagne 
jouilTent encore d’une partie des droits d’Amirauté ; les Etats 
de la Province d’une autre. Titre d’ Amiral fupprimé en 
1626 , après la démidion de Henri de Montmorency .-créa- 
tion de Grand-Maître , Chef & Surintendant général de la 
navigation & commerce de France , dont le Cardinal de Ri- 
chelieu fut pourvu , fupprimé après la mort du Duc de 
Beaufort : Amiral rétabli nouvellement en 1669: fon pou- 
voir reftreint en de que le Roi s’eft réfervé le choix & la 
provifion de tous les Officiers de Guerre & de Finances 
concernant la Marine ; le pouvoir d’ordonner des conftruc- 
tions & radoubs des Vaiffeaux , l’achat de toutes Marchan- 
difes & munitions pour les magafins & armemens ; l’arrêté 
des états de toutes les dépenfes faites par les Tréforiers de 
la Marine. 

Droits de l’Amiral : l’Amiral pourvoit de plein droit aux 
Offices de judicatures des Sièges de l’Amirauté , & la juRice 
s’y rend en fon nom : jouit dans ces Sièges particuliers des 
amendes , conhfcations & tous autres droits de juRice : du 
droit de dixième fur toutes les prifes & conquêtes faites fur 
mer ; Droit d’ancrage fur tous les Vaifleaux qui font dans 
les Ports & Havres ; droits de congés & palTe-ports , comme 
a été dit. Il a pouvoir de commander une des armées nava- 
les du Roi à fon choix ; & ordonner des Finances comme 
les Généraux d’Armées fur terre : a pouvoir d’accorder 
trêves pêchereffes , comme dit eft : a juridiftion fur tous 
ouvriers travaillans aux Vaiffeaux & fervans à la Navi- 
gation. 

C ■ des Général des galères , établi fous Catherine de Medicis.' 
galére 7 . Premier règlement en 1 562 : n’eft Amiral de Provence, & 
ne jouit d’aucun droit d’Amiral: confidéré comme Capitai- 
ne général ayant commandement fur les galères , pour 
guerre , Police & foin de l’entretenement des galères : a 
XXI pouvoir fur les galères & par-tout. 

O nicieri Officiers d’Amirauté : fiéges dans tous les ports confidéra- 
^’Ainirauté. bks de France furl’Océan & fur la Mer Méditerranée ; en 
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chacun , Lieutenant Général : Procureur du Roi ; Greffier. 
Moindres Officiers , Huiffiers & Sergens : interprètes des 
langues étrangères : Vifiteurs des vaiffeaux & des marchan* 
difes. Connoiflent de toutes conieftations entre gens de 
mer pour le commerce , pour l’exécution des contrats mari- 
times, chart^parties, connoiffemens , Police d’aflurance & 
boraeries ; de tous délits commis fur mer ; & de toutes con- 
traventions aux Ordonnances & Règlemens de Marine. 
Ont l’infpeéHon & la police dans les Pons & Havres & fur 
les vailTeaux qui entrent &fortent : règlent les conteftations 
touchant les guets des habitans des côtes : font payer les 
droits de l’Amiral : en toutes ces matières Us ont juridiâioa 
jufques à Sentence définitive inclufivement, dont il y a ap- 
pel à la Table de Marbre du Parlement dans le reflbrt duquel 
efi chaque Siège d’Amirauté;mais pour ce qui regarde les 
pri fes qui fe font en mer , i Is n’ont que l’i nflruâion ; & après 
avoir fait les informations & autres procédures néceffaires, 
iis les envoient au Confeil du Roi. lis doivent fuivre la pro- 
cédure civile &criminelle des juridiélions ordinaires. 

Les Confuls ont un pouvoir mélé de juridiâion & né- 
gociation d’affaires publiques ; étant à l’égard des étrangers 
comme des réfidens , &à l’égard des François comme des 
Magiflrats pour leur rendre juftice : il y en a dans la plupart 
des villes maritimes ou de grand commerce ; principalement 
de Turquie, comme Smyrne, Alep , Damas, le Caire: 
ont des Vice- Confuls dans les moindres lieux , comme Ale- 
xandrette. 11 y en a de plufieurs nations. En cas d’abfence 
ou que le lieu ne foit pas affez grand , ceux des nations 
amies font les uns pour les autres : n’ont rien de commua 
avec l’Amiral : font pourvus par le Roi , qui leur donne de 
plus une Lettre de cachet adreffante au Pcince , Gouverneur, 
premier Magiftrat du lieu de la réfidence. Fondions du 
Conful font i®. De protéger les marchands de fa Nation , 
ou qui trafiquent fous la bannière de France, auprès des 
Gouverneurs ou Magiflrats du Pays. 1 °. Défendre & con- 
ferver les droits du Roi & les intérêts publics de la Nation 
dans les lieux où il n’y a ni Ambaffadeur ni réfldent ; car U 
yfupplée. 3®. Faire faire chez lui l’exercice de la religion 
dans les lieux où il n’eft pas libre ; & avoir un Chapelain 
pour adminiflrer les Sacremens à ceux de fa religion. 4®. 
iuger toutes aSaires civiles & criminelles entre marchands 
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la nation ou trafiquans fous fa bannière ; quoiqu'il foit 
^îul Officier, il doit dans les affaires importantes appeler 
plufieurs marchands au Confeil & ne juger qu’à la pluralité 
des voix. Il juge en dernier relfort plutôt parce qu’il n’a 
point de fupèrieur au lieu où il eft, & qu’il y auroit trop 
loin à venir plaider en France , que par pouvoir pofitif : fes 
provifions n’en portent point ; on pourroit fe plaindre au 
' Confeil du Roi , mais il y en a peu d’exemples. 5°. Don- 
ner des patentes de fanté à tous les vailTeaux qui partent , 
pour montrer qu’ils viennent d’un pays non infeâé, intitu- 
lées & fignées defon nom , fcellées du fceauduRoi. 6 °. Âu- 
torifer les aâes publics comme contrats & teflamens de ceux 
de la nation ; fe paifent devant lui : fon Chancelier qui fert 
de Notaire les reçoit & les figne. 

VL Eaux it Forests. 

Forêt .'Ancien nom fignifiant en général juridiêlion ou 
droit de défenfe , tant fur eau que fur terre : Garenne eft 
auffi général: on dit rivière Stgàrenne; l’un & l’autre a été 
appliqué aux bois : mais il relie de l’antiquité que les mêmes 
Officiers confervent les bois & les eaux : des eaux , peu de 
chofe : des bois, grand nombre de règlemens. 

Utilité des bois : pour chauffage qui eft néceffaire en 
der pays froid : pour bâtimens qui étoient jadis tout de bois & 
font encore très-fréquens, prefque point fans charpente: 
pour bateaux , navires , machines , engins , meubles & me- 
nuiferie de toutes fortes leharronage pour les voitures: 
tonneaux & cerceaux ; outils , uftenfilles : pelles , féaux, 
écuelles, fabots: grand trafic de toutes ces marchandifes. 
Différentes efpèces de bois pour chaque ouvrage. Charbon , 
xendres pour les leffives , pour les verres ; fourneaux de 
verreries & de forges confument grande quantité de bois.^ 
.Nourriture de beftiaux : glands & faines pour les porcs : 
herbes pour autre bétail , terres vaines & vagues entre les 
:bois. Les bois couvrent des vents & mettent les maifons à 
d’abri : y fervent d'ornemens : promenades. Chaffe ; autre 
^utilité par le gibier : plaifir & principale occupation de la 
Nobleffe. Toutes ces raifans rendent les bois fort précieux. 
Intérêt particulier de les ruiner , pour profiter des coupes & 
tde la terre défrichée : intérêt public.de les conferver 


Digilized by Google 



DE FRANCE. 135 

peipétuer , fe contentant d’un ufage modéré : donc cette par* 
rie delà police très-nécefiâire. 

La France du commencement étoit couverte de bois in. 
comme les autres pays ; refte mémoire de plufieurs bois qui dos 
ne font plus , & de plufieurs lieux défrichés qui fe nomment 
EfTarts ; alors on avoit moins de foin de les conferver ; dans 
le temps d’abondance , donations fréquentes aux Eglifes & 

Monaftères : ufages accordés aux habitans des Bourgs & 

(Villages. Dès la première race , Forêts confervés ; exem- creg. Tur. 
pie du Roi Contran. Sous la fécondé ; Règlemens pour la 
chalTe dans les capitulaires ; jufques à régler en quels bois Cap. Car. 
le fils du Roi pourroit chalTer , & quelle quantité de gibier. CaWi apiid. 
Lespayfansde Normandie fous Richard II. fe plaignoient 
d’étre tourmentés de leurs Seigneurs & de leurs Officiers 
parles plaids de Forêts. Il fe trouve plufieurs Ordonnances M. Vaee. 
des Eaux & Forêts depuis Philippe le Bel & fes enfans. Offi- 
ciers dès-lors : on a augmenté les règlemens à mefure que le 
domaine s’eft accru : réformation fous François I. autre 
fous Henri IV. grande Ordonnance de 1397. Grande ré- 
formation fous ce tègne , Ordonnance de 1669, obfervée. 

Toute cette matière fe peut rapporter à fix chefs, i La fv. 
propriété dés bois. 2®. Le profit & la manière d’en ufer. 

3®. La police néceflaire pour leur confervation. 4®. La re. ' 
chafTe. 5 Ce qui regarde les eaux en particulier. 6®. La 
juridiâion des Eaux & Forêts, & lesOfficiers qui l’exercent. 

Propriété des bois: les particuliers en ont beaucoup moins „ Y;, , 

• * . * ”ropriétCuôâ 

que d’autres fortes de terres : ont trouvé utilité plus grande bois, 
de défricher & cultiver ; mais non les grands. Seigneurs, qui 
en ont grande quantité & peuvent attendre long-tempsiere- 
venu : les autres ont plutôt des taillis que des hautes futaies : 
bois enclos ou plantés demain d’homme , font comme au- 
tres terres : grandes forêts ou buUfons appartiennent ou 
aux Communautés d’habitans & paroilTes voifines , ou aux 
Eccléfiaftiques , Moines , & autres gens de main morte , 
ou aux grandsSeigneurs de chaque province, ou au Roi 
comme fkifant partie de fon domaine ; & celles du Roi font 
en fort grand nombre. Il y a peu de bois que les particuliers 
pollèdent avec liberté entière ; la plupart font fujets à cer- 
tains droits des Seigneurs : grurie, grairie, fegrairle, tiers 
•Si danger. VI. 

^tuerie eft le droit le plus univerfel & ne donne ordi- , de« 

J ly ^ Setgueius. 
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nairement au Seigneur Gruyer que la juridiftion fur cer- 
tains bois appartenans à autrui avec les profits de la Juf- 
. tice , c’eft à-dire amendes & confifcations : de plus la paif- 
fon & glandéè. Grairie donne au Seigneur Grayer la même 
juridiêfion & les mêmes profits : & de plus une certaine 
part dans les coupes ; différente fuivant l’ufage des lieux : 
en Champagne , c’eft la moitié , ailleurs le tiers , ailleurs le 
einquième , ailleurs le huitième, &c. Segrairie eft le même: 
en quelques lieux Gruerie eft encore le même , & donne 
demi- part dans les coupes , comme à Provins. Ces droits 
■d’origine & de nature fort obfcures : fe règlent purement 
par l’ufage : femblent toutefois venir de la police des Fo- 
rêts ; & avoir été accordés aux Seigneurs pour les frais de 
la confervatiOii.Plufieurs Seigneurs tant eccléfiaftiques que 
féculiers ont de ces droits qui ne font ni royaux , ni uni- 
verfels. Tiers & danger eft particulier en Normandie & 
n’appartient qu’au Roi. 11 fe prend fur tous bois , hors ceux 
Ora. 1669. plantés de main d’homme , & mort bois. C’eft le 

“Grur. t. bois qui ne porte point de fruit. De neuf efpèces : Saulx , 
lois' U Morfaulx, Epines, Puifnés , Seur, Aunes , Genets , Ge- 
nièvres , Ronces ; bois mort & bois fec en cime & racine i 
■ou giffant. Tiers eft le tiers du prix de chaque vente : dan- 
ger le dixième , de forte que tiers & danger font 1 3 fur 30. 
yH. Profit des bois confifte principalement aux coupes & 
Profit dos ventes ; celles des bois du Roi plus réglées fervirontd’exem- 
fbois : cou- pjg Fuiayes coupées par ordre fe confervent & font un 
revenu affuré comme les taillis ; reviennent en 100 ou 
120 ans : à 1 3 o ans ils font fur le retour , fe roulent , fâ- 
chent & pourriffent. Ainfi de 1 2000 arpens , 100 ou 1 20 
par an. Coupes ordinaires des bois font réglées une fois 
;pour toujours par un état général pour chaque départe- 
ment ; il y a en France huit départemens ou grandes Maî- 
trifes. Si la coupe dépendoit des Officiers , les pourroient 
partager & en faire plufieurs petites pour multiplier leurs 
■droits. Coupes extraordinaires fe font fur les avis des Grands 
Maures en vertu de Lettres-patentes regiftrées au Parle- 
ment & Chambre des Comptes : nulle coupe permife au- 
trement. Le temps de la coupe ordinaire venu , fe fait l’af- 
Tiette par les Officiers de la Maîtrife particulière. L’Arpen- 
.leur juré mefure la quantité de bois deftiné pour la vente 
•& £Q dreftè fa figure « fuivant laquelle on marque les pieds 
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•corniers , qui font les arbres des Angles , ou des tournans , 
fl la figure eft autre; & les arbres des lifières ou parois, 
qui doivent en fermer la vente , & on fait une tranchée ou 
Laye que l’on nettoie pour la féparer du refte. On marque 
auifi les baliveaux ou étalons qui font certains arbres ré- 
fervés pour repeupler le bois ; le refte étant vide , leur 
gland porté par le vent fe fème autour : on en laifiTe 10 
par arpent ; & doivent être des plus vifs ; de la plus belle 
venue & de chêne s’il fe peut. Tous ces arbres marqués fur 
le bois après fécorce levée avec un marteau à cachet cou- 
pant aux armes du Roi : Officier pour le tenir s’appelle 
Oarde- marteau , qui ne doit le confier à un autre. L’af- 
fiette étant faite , on fait publier la vente par les paroiffes: 
on reçoit les enchères au lieu ordinaire de l’auditoire , & 
on fait l’adjudication à l’extinâion de chandelle comme 
dans les autres ventes du Domaine , avec doublemens & 
riercemens. Les Officiers des Eaux & Forêts , les nobles 
& quelques autres perfonnes exceptées par l’Ordonnance 
ne peuvent être adjudicataires direêlement ou fous noms 
empruntés. Le Marchand adjudicataire doit acquitter les 
charges , qui font les droits des Officiers & leur chauffage 
en argent ; ils l’avoient autrefois en efpèce , mais ils en abu- 
foient. Il y a auffi quelquefois des particuliers ou Gîmmu- 
nautés qui ont quelqu’ufage comme il fera dit : tout doit 
être acquitté. 

Coupes doivent être achevées dans le 1 5 Avril pour ne 
pas nuire à la nouvelle fève & donner temps de repoufler : 
vidées dans le temps prefcrit par le Grand-Maître fuivant 
la poffibilité ; couper le plus près de terre qu’il fe peut, & 
enforte que les arbres abattus tombent dans la vente : ne 
point y travailler de nuit : Marchands & Fadeurs refpon- 
■fabies des délits commis aux environs des ventes, à l’ouïe 
Je la cognée. Récollement i après la vente ufée , & le temps 
de la vidange expiré , le Maître particulier en préfence 
des autres Officiers & du Marchand fait reconnoître par 
un autre Arpenteur le premier arpentage , & les arbres 
Téfervés , & arpenter de nouveau la vente , pour voir fi 
elle a été fidellement ufée, & marquer les malverfations: 
dreffe procès-verbaux d’affiette .arpentage , balivage , mar- 
telage , fouchetage , réarpentage. Menus marchés : arbres 
abattus par, les vents & autres accidens^ font nommés Cha- 
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blis : fur le rapport des Gardes font vifités par les Officiers » 
marqués & vendus publiquement fur enchères ; deniers pro* 
venans de toutes ces ventes reçus par le Receveur des 
bois , s'il y en a ; finon par le receveur du Domaine. 
Coupes extraordinaires fe font comme les ordinaires : fi , 
pour les bâtimens de mer ou des Maifons Royales , le Roi 
a befoin de quelques pièces de groflêur & longueur extraor* 
dinaire , grande cérémonie : Lettres- patentes vérifiées , 
Grand Maître fait marquer & délivrer à l’Entrepreneur 
procès-verbaux , le tout pour éviter ventes extraordinal* 
res, & fraudes qui fe commettoient fous ce prétexte. 

PailTon & Glandée ; ruineroient les Forêts , fi elles étoient 
entièrement libres , car d’un côté les glands & faines font 
nécefiaires pour repeupler : de Tautre , les befiiaux brou- 
tent les jeunes arbres & bourgeons ; ainfi il faut en régler 
le temps & la quantité. Les Officiers de Maîtrife particu- 
lière règlent le nombre des porcs qui peuvent être mis 
en panage. Glandée & panage , idem : paiiTon & pacage , 
idem : adjudication fera publique : Glandée efi ouverte de- 
puis le premier d’Oâobre jufqu’au premier de Février. 
Chaque Officier a droit d’y mettre un certain nombre de 
porcs : ufagers auffi. Pacage & pâturage permis feulement 
à ceux qui ont droit d’ufage & dans les lieux déclarés dé- 
fenfables par le Grand Maître , c’efi-à-dire où le bois fe 
peut défendre : doivent fe fervir d’un Pâtre commun , me- 
ner le bétail par les routes , lui mettre des clochettes. Sei- 
gneurs & Particuliers vendent , coupent & exploitent leurs 
bois à proportion comme ceux du Roi : moins de cérémo- 
nies & de frais. 

Ufages : diminution du revenu des bois du Roi par les 
droits des particuliers : les uns de temps immémorial font 
refiés de la première liberté , ou viennent d’anciennes con- 
ceffions : les autres avec titre de douaire , conceffion , en- 
gagement , ufufruit. Grands abus fous ces prétextes : ufa- 
ges étendus hors leurs bornes étant aifé de tromper dans 
la mefure des bois, dégradation des bois engagés , ufurpa- 
tions , tout coupé & défriché par quelques engagiftes , afin 
que l’on ne pût les retirer n’y connoiifant plus rien , né- 
gligence ou connivence des Officiers. Réformations: autre 
efpèce de profit par les reftitutions & taxes ; il s’y commet 
.auffi des vexations & injufiiees particulières : elles le font 
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lextraordinairement quand il plaît au Roi , fuivant le befoin 
& par Commiffaires.Ufagesreftraints par l’Ordonnance de 
1669 : panage & pâturages réduits aux Communautés , 
habitans & particuliers ufagers dénommés en l’état arrêté 
au confeil. Chauffages révoqués ; excepté aux Eglifes , Mo- 
naftères & Hôpitaux qui en jouiffent par fondations & do- 
nations ; fl par aumône , font eftimés en deniers : de même . 
pour les Officiers des Eaux & Forêts. Nouveaux états des 
bois tenus à titre de douaire , conceflion , engagement , 
ufufruit , dreffés à la dernière réformation : nouvelles vi- 
fites ordonnées après la jouiffance finie & pendant qu’elle 
dure ; ne jouiffent que de la coupe des taillis. Aliénations 
défendues à l’avenir. Le même s’obferve à proportion en- 
tre les Seigneurs & les Communautés ou Particuliers qui 
ont droit d’ufage , chauffage ou pâturage <la*is leurs bois , 
hors que la rigueur y eft moindre. Les Ccutames ont ré- 
glé ces droits fort en détail aux pays où iis font plus fré- 
quens , comme en Nivernois. 

Police des bois : cette Police pourvoit à la confervation x. 
des bois , réglant l’ufage que les Particuliers doivent faire Police pour 
des leurs, afin qu’il y en ait toujours fuffifamment pour les 
Jiéceffités publiques , empêchant les larcins & les fraudes 
fur ceux d’autrui. Les Particuliers font tenus de régler la 
ooupe des taillis à 10 ans au moins, & laiffer 16 baliveaux 
par arpent , 10 en futaye , dont la difpofition leur eff li- 
bre ; leurs bois fujets à la vifite des Officiers du Roi ; ceux 
qui ont des futayes à i o lieues de la mer , ou 2 lieues des 
hivières navigables, tenus d’avertir le Grand Maître avant , 
que de les faire exploiter. Les Paroiffes & Communautés 
d’habitans tenus de réferver le quart en futaye : affiette des 
coupes ordinaires par les Juges des lieux , à la pourfuite 
des Syndics : Gardes prépofés par la Communauté pour la 
confervation des bois. Eccléfiaffiqiles & gens de main mor- 
te : mêmes règles pour la coupe des taillis & la réferve du 
.quatt : de plus grandes formalités pour couper les futayes: 
ai’étant qu’ufufruitiers ils dégraderoient plus facilement. 

Ventes de futayes accordées en cas d’incendie, ruine, dé- 
molitions , perte extraordinaire & fortuite : remontrances 
au Grand Maître , information , vifites ; eftimation des ré- 
parations néceffaires , procès-verbal & avis envoyés au 
Çonifiil , Lettres-patentes,, entegiff cernent ^ exécution par 
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le Grand Maître & les Officiers du Roi. Même forme que 
pour l’affiette & les ventes des bois du Roi. De tous ce» 
bois appartenans aux Communautés d'habicans, Eglifes ou 
gens de main morte , comme auffi de ceux du Roi , les plans, 
figures, cartes doivent être gardées aux Greffes des Maî- 
trifes pour conferver la mémoire des bornes & de l’éten- 
due de chaque foret :ainfi ordonné en 1597, puis en 1669: 
exécution difficile. 

Bois du Roi : la police y eft plus exafte : Riverains pof- 
fédans des bois joignans ceux du Roi , tenus de les féparer 
par des foffés : défenfe de planter de bois à 100 perches 
aux environs : tout l'enclos de ces Forêts eft préfumé être 
au Roi. Il eft ordonné de repeupler les lieux des coupes , 
meme en labourant , femant du gland & enfermant de fof- 
fés pour empêcher les bêtes de nuire à la revenue : défenfe 
de rien faire ce tout ce qui les peut diminuer , d’arracher au- 
cun plan , d’enlever fable , terre , marne , argile , faire de la 
chaux , livrer du bois aux poudriers & Salpétriers fous pré- 
texte du fervice du Roi , faire des cendres , finon en vertu 
de lettres patentes, & aux endroits défignés: foffés à char- 
bons feront aux endroits les plus vides : défenfe aux ou- 
vriers qui emploient du bois , celleriers , Vanniers , Sabo- 
tiers, tourneurs, de tenir atteliers à demi- lieue près taux 
fergens à garde & autres officiers tenir taverne , ni exercer 
métier où s’emploie du bois : à tous y porter ou allumer 
du feu , y bâtir de nouveau aucune maifon : maifons fur 
perches & hutes de vagabonds défendues jufques à deux 
lieues : vagabonds feront recherchés , chaffés , mis à la 
chaîne. Grand peuple vivant des bois : Officiers , marchands , 
ouvriers, pâtres, gens inutiles; voleurs & autres méchans 
s’y cachent fecilement : défenfe d’ouvrer le bois hors les 
ventes : porter haches , ferpes & autres outils , hors les rou- 
tes : facilité de ces délits a fait defeendre dans un grand dé- 
tail : grande rigueur & dureté pour les pauvres. Commu- 
nauté» , feigneurs & particuliers peuvent faire obferver 
cette police dans leurs bois. 

Chaffe : grande occupation de la Nobleffe : eft un refte 
des mœurs germaniques : les terres étant couvertes de bois, 
ne portoient ni fruits, ni grains. Ils avoient quelques bef- 
tiaux : vivoientau refte de chaffe, & dans l’ignorance des 
arts ; point de manufaduresi point de trafic , qui s’exerce 
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^liHcUement fau^ écriture & arithmétique : la chalTe pré- 
pare à la guerre : c’eft de-là qu’elle eft fi honorée parmi 
nous ; a fon langage particulier : fait l’occupation de plu- 
fieurs pendant toute leur vie : grand foin des chiens , des 
oifeaux, équipages, ce qui entraîne grande dépenfe : grand 
foin de la confervation des bois & du gibier ; lois févères 
à ce fujet : grande matière de querelles entre les nobles & 
d’oppreflion des pauvres. 

Chaffe pour plufieurs fins, i Pour le profit ; manger 
ou vendre le gibier. Les Rois mêmes autrefois faifoient 
chaffer pour leur table ; exemple fous Charlemagne : en- 
core fous S. Louis & Philippe le Hardi ; le Pêcheur , l’Oife- 
lier , les Fauconniers & les Veneurs font compris en l’état 
de la Maifon du Roi , comme dépendans de la Cuifine. Cet 
ulàge de chaffer pour la table refte aux payfans & aux pe- 
tits Nobles delà campagne. 1 °. Pour la défenfe contre les 
bêtes nuifibles, loups, renards , bléreaux; pour cela fer- 
gens , Louvetiers & officiers de louveterie. 3 Pour le 
plaifir, quieft lafinla plus ordinaire des grands feigneurs 
&de tous les riches : fouvent plutôt magnificenceou va- 
nité, & effet de la coutume. 4®. Pour exercer le corps; fanté, 
adreffe , préparation à la guerre. 

Liberté du droit ^es gens de chaffer par-tout , hors fur 
les terres d’autrui , s’il ne le permet : donc le droit de la 
défendre eft une fuite de la propriété ; parmi nous ce droit 
eft attaché à la propriété direfle non à l’utile, finon à l’égard 
des Nobles qui peuvent chaffer fur leurs terres quoiqu’elles 
relèvent d’un autre : à l’égard des roturiers, ce droit eft 
toujours cenfé réfervé dans la conceffion des héritages fu- 
jets à cenfives : c’eft un refte de fervitude. 

Voici les principales règles ; nul roturier , de quelque 
condition qu’ilfoit, ne doit chaffer en aucune manière, ni 
à quelque gibier que ce foit , poil ou plume , s’il n’eft pro- 
priétaire de Fief pour ne les détourner de leur travail , la- 
bour, métier, &c. & ne point dépeupler : cette défenfe 
fouvent réitérée : mal obfervée : impolfible , vu le peu de 
nobles & le grand nombre de roturiers ; occafton aux offi- 
ciers & aux nobles de vexer leurs ennemis. Nulle perfonne 
ne doit chaffer avec filets, tiraffes, tonelles , &c. au chien 
couchant, à feu, porter armes de nuit dans les bois: tout 
cela défendu pour ôter aux pturiers les moyens de chaffer 
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qui leur font les plus ordinaires. Les feigneurs & gentils» 
hommes peuvent chaffer noblement à force de chiens & 
d’oifeaux dans leurs forêts & plaines, à une lieue des plai- 
firs du Roi pour chevreuil & bêtes noires , à 3 lieues ; ti- 
rer en volant , à 3 lieues ; à l’arquebufe , à une lieu : Sei- 
gneurs haut jufticiers peuvent chaffer dans toute l’étendue 
de la juftice ; même fur le Fief d’autrui ; mais en perfonne 
feulement. Nul ne doit chaffer fur terres enfemencées de- 
puis que le bled eft en tuyau : & dans les vignes , depuis le 
premier jour de Mai jufques après la dépouille : cela dépend 
de la juftice des feigneurs, & les payfans font trop foibles 
pour les y obliger. La chaffe leur nuit beaucoup par-là & par 
ce que les bêtes mangènt : plaifir des grands coûte cher aux 
pauvres. Nul ne doit chaffer dans les forêts du Roi & dans 
fes plaifirs fans permiffion expreffe : défendu de condamner 
au dernier fupplice pour fait de chaffe. 

Xyl. Officier; Grand Veneur : Grand Fauconnier & autres 

**** Officiers qui gouvernent & compofent les équipages de 
chaffé du Roi , voyez avec le refte de fa maifon. Officiers 
des chaffes font ceux qui ont foin de conferver fes plaifirs 
& faire obferver les règlemens : Capitaines des maifons ro- 
yales, & fous eux gardes plaines. Prévôt, commiffaires, con- 
trôleurs généraux & particuliers des chaffes fupprimés en 
-1669. Capitaines des chaffes & officiers des eaux & forêts 
connoiffent des chaffes concurremment & par prévention 
l’un fur l’autre : font la capture & affiftent au jugement 8c 
y ont voix : inftruâion & jugement au lieutenant de robe 
longue. 

XVlT. Eaux courantes , comme fleuves, rivières, ruiffeaux : 
pirticuûerr" Eaux dormantes, comme étangs, marais. Utilité générale: 
Pêche qui eft propre aux rivières ; navigation & commerce,^ 
Poiffon d’eau douce eft néceffaire dans les provinces éloi- 
gnées de la mer: 146 jours maigres par an en font le tiers 
& 24 jours , près de cinq mois : donc utilité publique que 
les eaux ne foient pas dépeuplées : intérêt particulier qu’il 
y ait abondance de grands poiffons ; profit des marchands 
pour fournir les grandes tables : profit du fermier, du pro- 
priétaire. Liberté naturelle de pêcher fort reftreinte ; pau- 
vres peu confidérés. Lapêcheeft un an de grande expérience 
& exercice ; mais on ne peut tromper comme aux manufac- 
tures. 11 y a maitrife pour empêcher Içs délits, & s’affuret 
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des pêcheurs ; défendu à tous de pêcher dans les rivières na- 
vigables , hors aux maîtres pécheurs reçus en la niaitrife 
particulière des Eaux & Forêts : défendu particulièrement 
aux mariniers & aux compagnons de rivières d’avoir au- 
cuns engins à pécher. Les pécheurs doivent élire des maî- 
tres de communauté pour empêcher les abus : ne doivent 
pêcher de nuit , ni à jour de dimanche ou fêtes , ni avec 
certains engins portés par les ordonnances propres à dé- 
peupler , ni pendant le temps de fraye , ni garder & vendre 
poilTon moindre que de certaines mefures comme de 5 ou ' 

6 pouces. Les filets & engins qui leur font permis doivent 
avoir un plomb marqué des armes du Roi ; & autres qu’eux 
n’en doivent avoir. Les officiers des Eaux & Forêts doi- 
vent brûler les engins & barnois défendus , & vifiter les 
hannetons , boutiques & étuis , pour voir fi le poifibn eft 
de l’échantillon prefcrit : pour le rempoiffonnement des 
étangs , le poifibn doit être de certain échantillon , & le 
brocheton n’y doit être jeté qu’un an après les autres. Il y 
a auffi des fergens & gardes-pêches pour veiller fur les pê- 
cheurs , & empêcher les délits. Permis aux particuliers de 
faire obferver la même police en leurs étangs ; enjoint à 
tous ayant droit de pêche fur les rivières d’y afireindre leurs 
fermiers & domefiiques ; aux officiers du Roi , de la faire 
obferver fur les eaux appartenantes aux Eccléfiafiiques Sc 
communautés. 

Navigation. La propriété de toutes les rivières naviga- XVIT: 
blés du royaume appartient au Roi,& fait partie du do- Navigation 
maine , nonobftant tout titre ou pofieffion contraire; mais 

■ * 1*/* ' * f* OfQonnfliicci 

plufieurs feigneurs,eglifes, communautés , ou particuliers 
ont des droits qui vont à l'ufage : comme pêches , moulins. Police 4t. 
bacs , &c. Eft utile qu’aucun autre que le Roi ne foit pro- 
priétaire , afin que la navigation foit libre par-tout : ceux, 
qui ont ces droits n’en peuvent abufer , pour rien faire qui 
empêche le cours de l’eau ; comme moulins, bâtardeaux, 
eclufes, gords, pertuis, murs, amas de pierres, de terre , 

&c. Perfonne ne peut en détourner ou afibiblir le cours 
par des canaux ou tranchées, ni tirer terre ou fable à fix 
toifes près des rivières , ni nuire aux quais , turcies ou le- 
vées pour contenir l’eau. Droits de péage , travers, & au- Ordomuaco 
très femblables ne font permis , s’il n’y a chauflfées , bacs , 
éclufes , ou ponts à entretenir p^r les feignenrs: tous ceux 
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établis depuis loo ans fans titre, font fupprimés :n’èft per- 
mis de faifir chevaux ou voitures , mais feulement mar- 
chandifes : droit de chommage des moulins pour bateaux 
ou Flottes de bois qui occupent la rivière. 

Officiers des Eaux & Forêts : Verdicts de grande anti- 
quité, 400 ans au moins, autrement Gruyers rainfi nom- 
més du Grun-verd : fergens fous eux : tous feigneurs en 
avoient .-maîtres de plus aux forêts du R.0I. D’abord étoit 
défendu aux Gruyers d’avoir des licutenans : depuis éta- 
blis en titre d’office en 1554. Arpenteur fe trouve officier 
dès 1115. Probité & capacité nécelTaire : Géométrie lors 
rare. Sergens de plufieurs fortes : Maîtres fergens : Sergens- 
fieffés en Normandie , & ailleurs étoient comme Gruyers : 
cr^itoient des gentilshommes à qui originairement avoient 
été accordées certaines terres en fief pour veiller à la con- 
fervation des bois. Sergens dangereux ; Sergens traverfiers : 
Garde-marteau .-augmentation d’officiers : Procureurs du 
Roi ; Greffiers : Huiffiers. Grand-maître général , enquêteur 
& réformateur des Eaux & Forêts .- un feul , puis plufieurs: 
tous créés en titre d'office, 1 5 54. Nouvelles créations 
pour tirer finances , puis fuppreHion. La multitude d’offi- 
ciers nuilbit à la confervation des forêts & les ruinoit; 
avoient leur chauffage en bois : multiplioient les ventes 
pour multiplier leurs droits : étoient marchands fous noms 
empruntés : avoient plufieurs charges, ne pouvant vi v re d’une 
feule : négligeoient celle des Eaux & Forêts quandelle étoit la 
moindre ; ne réfidoient point & faifoient exercer par des va- 
lets : favorifoient les malverfations les uns des autres par des 
vifitations & procédurescollufoires.Réformations detemps 
en temps pour remédier à tous ces abus.- on faifoitle pro- 
cès à quelques-uns ; on taxoit la plupart : il étoit ordonné 
que toutes ces réformatipns fe feroient par les officiers des 
Eaux & Forêts ; mais ne s’obferve pas , & ne peut s’obfer- 
ver, puifqu’il s’agit de les réformer eux mêmes : dernière 
réformation qui a produit l’ordonnance de i669 ,avant- 
laquelle plufieurs officiers ont été fupprimés par édit véri- 
fié le 20 Avril 1667 : favoir, les grands maîtres enquêteurs 
& généraux réformateurs des Eaux & Forêts anciens & al- 
ternatifs; leurs fonftions feront exercées par des commif- 
faires du confeil , du parlement ou autres qu'il plaira au 
Roi de nommer ; & il y a des arpenteurs généraux en 

quelques 
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tjuelques départemens. Il y a 8 départemens : autant de char- 
ges de grands-maîtres : toutes s’exercent par commilîion, 
hors celle d’Orléans qui eften titre d'oflice. 

Chaque maîtrife fera compofée d’un maître particulier , 
un lieutenant , un procureur du Roi , un garde-marteau , 
un greffier, & un certain nombre de gardes . tous les au- 
tres officiers fupprimés. Dans les forêts ou buiflbns trop 
éloignés du fiége des maîtrifes , il y aura un gruyer & un 
greffier. Plufieurs maîtrifes particulières ont été fupprimées 
tlans les provinces où le Roi a peu de bois; & quelques- 
unes ont été établies de nouveau ; car le nombre & la h- 
tuation en eft réglée félon la qualité des pays. On les a éta- 
blies dans les villes voifines des forêts , & où il y a plus de 
commodité pour leur confervation & pour le débit des bois. 
Depuis on a rétabli deux huiffiers audienciers en chaque 
maîtrife en 1669. 

Juridiftion des Eaux & Forêts. Le gruyer où il y en a , 
connoît en première inllance des petits délits jufques à 1 2 
livres d’amende & au delTous. Le maître particulier con- 
noît de tout ce qui regarde les Eaux & Forêts, favoir, pour 
celles du Roi , de ce qui regarde les ventes , le ménagement 
& la police ; pour celles des particuliers ou communautés , 
de ce qui regarde la police feulement par prévention avec 
les officiers des feigneurs , lorfqy’ils auront été requis par 
les parties, ou que les feigneurs n’auront point d’officiers 
des Eaux & Forêts : connoifient de la chaffe , de la pêche, 
& de tous contrats & délits concernant les Eâux & Fo- 
rêts ; non des autres crimes commis fur les eaux & dans les 
bois : ont feulement droit de prendre en flagrant délit & 
inftruire. En l’ubfence du maître & du lieutenant , le garde- 
marteau exerce la juridiélion à l’exclufion de tout autre pra- 
ticien ; eft l’ancien gruyer fous un autre nom.Dugruyeril. 
y a appel au maître particulier : du maître particulier à la 
table de marbre ; il y a cinq fiéges de table de marbre , une 
dans chacun des parlemens do Paris, Rouen , Dijon, Ren- 
nes, Touloufe. Elles connoifient en première inftance de 
ce qui regarde le fond & la propriété des Eaux & Forêts 
du Roi ; l’appel en va aux parlemens. Jufques ici police 8t 
matières qui s’y rapportent. 


Tome IV, Parût I. 
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FINANCES. 

^ T ’ÉTAT ne peut fubfifter fans grandes dépenfes ; Mai- 

nu'ancei.'^** J-J fon du Roi : gages d’Officiers de toutes fortes : Fortifi- 
cations : Artillerie ; Guerre : Marine. Néceffité de grands 
fonds , ou par contribution volontaire des particuliers , ce 
qu'il ne faut attendre; ou par levées forcées; ou par les 
, revenus de certains biens defiinés au public. 

II. Trois points à confidérer fur les Finances i°. Diverfes 

Divifion de natures des fonds & fources d’où viennent les deniers. 2°. 
cette partie, ^ confifte dans la recette & la manière 

de les percevoir , & en dépenfe & manière de les employer : 
par quels Officiers & en quelle forme. 3*^. Juridiâion , 
pour juger les différents qui arrivent à caufe de cette ad- 
minifiration. 

Deiixfources Les Finances viennent de deux fources principales : 1®. 
dcsrifisuccs * ^ 

1. Domaine! domaine & des droits domaniaux appelés autrefois Fi- 

2. Subflder. nances ordinaires : 2°. Des fubfides &impofitions établies 

fur le peuple depuis 30(>ans; Aides, Gabelles, Tailles , 
&c. & s’appeloient Finances extraordinaires : ces dernières 
font les plus grandes fans comparaifon. Domaine efi pro- 
prement le patrimoine du Prince confifiant en même natu- 
re de biens que ceux des particuliers. Subfides font revenus 
publics établis exprès pour le fecoursde TEtat par le droit 
de fouveraineté , auquel les particuliers n’ont point de part. 
C’eft crime de lèfe-majefté de faire telles levées ou impoli- 
tionsfanscommiffion du Roi. Nom de domaine, équivo- 
que : efi pris quelquefois pour toute feigneurie publique » 
& pour le droit de fouveraineté & fucceffion au Royaume. 
Réduit ici au fens qui a été dit , & qui efi le plus ordinaire» 
fe dit domaine de la Couronne de France. 

T. I. D O M A I N E. 

Domaiite 

fous la pre- Les Rois delà première & de la fécondé race avoienr 
ri- ^ terres en propriété, villas domïnicas , fifios , 

ce. remplies de ferfs fifcalins pour labourer , paître , &c. gou- 
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vernéspardes Maires, Af^/'orw , qui étoient ferfs du com- 
mencement : puis par des Prévôts ou Vidâmes , Pnzpofiti 
Vicedomini ; Judices Villarum Regiarum. Grandes ménage- 
ries : ba(Te-cour : bétail , haras , félon les pays : s’y obfer- 
voit un grand ordre, voyez les capitulaires : fourniflbient 
en efpèces la maifon du Roi ; il y en avoir grand nombre en 
divers lieux ; les Rois n’avoient point de Capitale fixe. 

Il ne paroit pas alors que le Roi levât rien fur les Francs; 
n’en étoit befoin ; ils fervoient en guerre fans folde, quand 
le Roi avoit réfolu dans l’afTemblée ; ils y étoient contraints 
par les comtes : même les eccléfiafiiques, qui fervoient par 
eux ou par autrui : ces comtes rendoient aufii la Jufiice , & 
faifoient les autres fondions publiques gratis. Se levoient 
des péages & tonlieus fur les marchandifes pour entretenir 
les ponts & chauffées ; le tout au nom du Roi : fe trouvent 
aufii quelques contributions impofées fur tous , même les 
clercs , pour payer aux Normands ou fubvenir aux famines 
& misères publiques. 

Domaine du Roi étoit lors aliénable comme tout autre : 
donation aux Eglifes & aux monafières particuliers, ou fans 
charge, ou comme , depuis fiefs. Derniers Rois 
de la fécondé race avoient tout donné ; de-là leur ruine : ne 
pouvoient plus ni faire du bien à perfonne , ni fe défendre, 
ni fubfifier. 

Sous la troifième race , deux maximes trèsrfalutaires : ne îr. 
partager la couronne : n’aliéner le domaine. 11 eft de Tinté- j 

rétdes vaflauxde ne relever d’un feigneur tropfoible, qui fiém# race, 
nepuiffeles défendre, & conferver la paix entre eux : & 
trop pauvre , qui foit méprifable. Les Allemands , pour n’a- 
voir point fuivi cette maxime, font revenus près de l’anar- 
chie. Cette maxime que le domaine efi inaliénable, fut tenus 
pour confiante dès le temps de Charles V. 

Le premier fonds du domaine fut ce que Hugues Capet Tir. 
poffédoit en pleine propriété étant comte de Paris. Ce fonds AccroifT». 

, , . I ' • J J- r /- ■ • m®”* du d«< 

5 accrut depuis par la reunion de diverles (eigneuries parti- maine. 
culières, même des grands fiefs de la couronne , comme 
pairies laïques , en chacun defquels le Seigneur avoit de 
grands domaines. Il y a diverfes caufes de cet accroiffe- 
ment ; les donations faites aux Rois entre vifs ou par tefta- 
ment, acquifitions à prix d’argent, mariages des Rois ou 
des Princes dont les f^ucceffeurs font devenus Rois, réver- 

K ij 


Digitized by Google 



V. 

Droits Sei- 


148 DROIT PUBLIC 

fions de fiefs de la couronne faute d’hoirs ou de mâles, coil^ 
fifcations pour félonie, ou autres crimes, conquêtes en 
guerres légitimes : on pourroit montrer en détail d’où eft 
venue chaque pièce du domaine. Ce grand accroiflement 
du domaine bien confervé , jamais diminué , a caufé la gran- 
de puiffance de nos Rois. Ils en foutenoient toutes les char- 
ges de l’Etat jufqu’au Roi Jean : honnête & fur de vivre du 
fien fans forcer le peuple à contribuer , fans emprunter : mais 
charges &i dépenfes exceffivement augmentées depuis. 

Le domaine confifte en même nature de biens que ceux 
des particuliers , terres en labour , vignes , prés , &c. bois 
taillis ou futaies, qui en font une des principales parties: 
cette partie gouvernée à part, par des Officiers propres ; 
mais les deniers qui en viennent, font adminiftrés comme 
les autres finances ; idem des étangs , rivières & pêcheries. 
Le domaine comprend auffi les châteaux, maifons , mou- 
lins , & autres bàtimens dont le Roi eft propriétaire. De 
plus, des rentes foncières : & diverfes fortes de redevances, 
qui font des droits feigneuriaux : plus divers droits fifcaux , 
les uns & les autres ou réglés ou cafuels. Diftinélion dans 
les comptes de Domaine immuable & muable. 

Droits feigneuriaux font; 1®. Cenfives , & les lods & 
ventes qui en font une fuite. 2°. Dixmes inféodées, cham- 
parts, bourdelages& autres droits femblables, félon le pays. 
3 Banalités de moulins , four , preffoir, droit de colom- 
bier ou de garenne , ban àvin,&c. 4*?. Corvées, guet & 
garde, journéesd’hommes, de bêtes & de harnois , gîte & 
part; aujourd’hui rares, autrefois très-fréquens. 5®. Main- 
morte , pourfulte , & formariage , aux lieux où il refte en- 
core de ces demi-ferfs. 6®. La taille ètoit autrefois un de ces 
droits feigneuriaux , mais elle a pris une autre forme. 7°. 
Sur les terres nobles; foi & hommage & les profits de fiefs 
comme relief ou rachapt , quint & requint. Garde-noble en 


Normandie, où elle appartient au Roi feul , qui en confé- 
quenceadroit de jouir des biens des mineurs tant qu’elle 
dure ; eft une fuite des droits féodaux. 8®. Les droits qui fe 
lèvent aux ponts , chaufl'ées & autres paffages fous divers 
noms, tels que tonlieu , péage, barrage, rouage, travers, 
bülette , branchière , levage, pontenage , &c. 9®. Droits de 
foires & de marchés , dont le revenu confifte aux loyers 
des places , étaux, boutiques , halles, magafitîs ; ou en cer- 
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teins tributs fur les marchandifes, comme Tafforage du vin 
& autres boiflbns. 10°. Droits de poids &mefures, aunage, 
minage , arpentage. 11°. Droits de tiers & dangers fur les 
bois de Normandie; & ailleurs gruerie , grairie , fegrairie. 
L’explication de tous ces droits eft du droit privé, puifqu’ils 
n'appartiennent au Roi que comme feigneur particulier , 
ayant fuccédé à d’autres feigneurs qui en étoient en pof- 
feflîon. 

Droits fifcaux ou droits de juftice font auffi la plupart de Y*- 
droit privé : font des fuites de la Juftice ; tels font : i * 1 . Les cjux!'” 
émolumens des fceaux pour les fentences, les contrats & au- 
tres lettres : on peut rapporter à ce genre tout le revenu des 
Chancelleries. 2^. Les Greffes; qui font ordinairement bail- 
lés à ferme , & ce droit eft comme un tribut fur les falaires 
des Greffiers à qui , pour récompenfe , on a taxé ces falai- 
res plus haut ; ainfi c’eft toujours le peuple qui paye. 3 La 
revente des offices domaniaux : fi toutefois elle diffère du 
bail à ferme des Greffes, Tabellionages & Sceaux. De-là 
femble avoir pris origine la vente des offices dont le Roi 
tire fl grande finance ;& qui fait le principal fonds des par- 
ties cafuelles. 4®. Les amendes :qui font auffi affermées pour 
l’ordinaire par eftimation commune , diftinguer les amen- 
des par condamnation judiciaire d’avec les amendes coutu- 
mières qui font droits feigneuriaux. 5 Confifcations : fuite 
de condamnation capitale , hors certains pays où n’a point 
de lieu : ne fuiventpas la juftice comme l’amende, mais le 
territoire ; n’appartiennent au Roi, même en cas royaux, 
que pour les biens fitués en fa juftice : hors lèfe-majefté hu- 
maine ou fauffe monnoie, où le Roi prend tout pour la félo- 
nie, à quoi fe peut rapporter la confîfcation fur les ennemis 
de l’Etat en Guerre ouverte. 6°. Déshérences : s’il n’y a ni 


parens, ni femme du défunt. Biens vacansrcomme terres 
vaines & vagues : ifles fitalluvions des rivières non navi- 
gables ; les navigables font au Roi feul comme fouverain; 
biens abandonnés ou pour les charges ou autrement. 8°. 

Epaves ou tréfors; qui font les meubles fans maîtres. Tous 
ces droits , quoique fifcaux, & par conféquent de droit public 
dans l’origine , font devenus communs aux particuliers, 
depuisqueles Juftices font patrimoniales. 

Droits fifcaux propres au Roi , ou Régaliens : il n’y en a Réga- 
que deux : aubaines & bâtardife qui font efpèces de déshé- liens- 
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rences. Droit de bâtardife étoit autrefois au feigneur parti' 
culier : à préfent on veut que quatre circonBances concou- 
rent; que le bâtard foit né, ait demeuré, & foit décédé dans 
la terre du haut-jufticier , & que Tes biens y foient fitués :< 
autrement le Roi fuccède. Bâtards légitimés ont pour héri- 
tiers leurs parens; quand même ils n’auroient confentiàla 
légitimation. Aubains font tous les étrangers; hors ceux qui 
ont privilège particulier ; foit parce qu’ils ont été fujets, 
comme les Flamands, foit par autre raifon. Lettre de natu- 
* ralité ne fuffit pour empêcher ce droit , fi l’étranger ne laifTe 

des parens nés en France ou naturalifés : ne fufEt que le dé- 
funt puifie avoir des héritiers , s’il n’y en a de capables de' 
fuccéder. Sous Philippe- Âugufte & autres Rois on levoit 
finances fur les étrangers , pour les fouffrir fur les terres du 
Roi. Seigneurs jouilToient autrefois du droit d’aubaine & 
comptoient pour aubains ceux d’une autre feigneurie.Droit 
Aag. d’aubainage en Tourraine & coutumes voiftnes : refte de ce 
droit bourfe neuve avec quatre deniers ou 6o fous d’amen- 
de. Le Roi ne profite jamais des conhfcations , déshérences, 
t aubaines, bàtardifes: mais en fait don à qui il lui plaît, fur 

l’avis qui lui en eft donné : grand fonds oté par-là au domai- 
ne : donataires fentent moins ces gratifications qu’argentou 
penfions. On s’en plaignoit dès l’an 1 3 20 fous Philippe le 
Long. 

.yjjj La régale , quant aux fruits du temporel , fe rapporte à 
Régale. ces droits régaliens; puifqu’elle efl fermée par le ferment de 
fidélité de l’Evéque, comme les profits de fiefs par l’hom- 
mage. Ce droit avoit été cédé à la Sainte Chapelle de Paris 
par faint Louis & Charles V depuis retiré en & l’Ab- 
baye de $ de Reims donnée en récompenfe. Le Rot 

n’en profite point non plus, & donne toujours l’économat 
au nouvel Evêque ; ne fe réfervam que la collation des bé- 
néfices. 

ÎX. Domaine : comment les biens y entrent , comment en 
Ics^leiiTei'* fortent, 11 y a deux principaux moyens d’incorporer au 
trent dans le domaine , confufion & réunion, i. Confufion,quandIe pro- 
Domaine, 8t priétaire devient Roi, comme Hugues Capet, & tous les 
en fortent. Princes qui ont fuccédé en collatérale , comme Philippe de 
Valois, Louis XII. François I. Henri IV. ou les enfans de 
France qui ont apporté à la couronne les biens de leurs mè- 
res; comme Louis Hutin, la Navarre. C’efi auflt confu- 
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fion, quand le Roi, pendant fon règne, fait quelque acqui- 
fition à quelque titre que ce foit, univerfel ou particulier. 2. 

Réunion : c’eft pour les biens qui ont été autrefois diftraits du 
domaine , ou font préfumés l’avoir été : comme les apana- 
ges des enfans de France , les terres érigées en duchés & pai- 
ries , & généralement toutes celles qui relèvent de la cou- 
ronne : ainfi, fi le Roi vouloit confer ver une confifcation, ou 
exércer le retrait féodal fur un fief mouvant immédiatement 
de lui , il y auroit réunion. Si dans la conceflion primordiale 
il y a quelque condition , comme de retour à faute de mâles 
feulement, ou faute d’hoirs en général , elle doit être obfer- 
vée. Cette réunion a eu lieu toutes les fois que des prin- 
ces apanagés ont fuccédé àla couronne; & les deuxmoyens 
de confufion & de réunion ont fouvent concouru : comme 
dans le dernier exemple de changement de branche royale : 

Henri IV. à fon avènement à la couronne, avoitle royaume 
de Navarre ; au moins le droit, la principauté de'Béarn , les 
droits fur Anguien, & plufieurs autres terres dans les Pay£- 
bas venant de la maifon de Luxembourg , qui ne relèvent 
point de la France : il avoit aufii plufieurs terres qui en re- 
levoient : le duché de Vendôme , fon propre paternel ; & du 
côté de la Reine fa mère , l’ancien patrimoine des maifons 
d'Albret & de Foix, D’abord pour acquitter fes dettes en 
1590, lettres de défunion de fon ancien domaine : le Par- 
lement de Paris s’y oppofa. l’Edit de 1 607 approuve cette 
oppofition , déclare les terres relevantesde la couronne réu- * 

nies dès fon avènement : les autres demeurèrent encore fè- 
parées, adminiftréès par differens officiers. Louis XIII. étant 
à Pau en 1 620, achève la réunion pour le royaume de Na- 
varre, la fouveraineté de Béarn &fes dépendances : érec- 
tion du Parlement de Pau par le même édit. 11 y a auffi une 
réunion ou confufion tacite qui eft comme prefcription ; 

Domains de la couronne efi entendu qui a été adminifiré 
par les officiers du Roi l’efpace de dix ans , & eft entré en ordonn. da 
ligne de compte. Cette prefcription fuffit, parce que le Roi >sâ6. art. x. 
eft réputé préfent par tout le royaume. 

Aliénations du domaine tenues pour nulles dès le temps X. 
de Charles V. non dès le commencement de la troifième 
race. Plufieurs exemples de fondations du Roi Robert , 

S. Louis , &c. plufieurs conceffions de fiefs. Pour éviter les 
aliénations on créa des penfions, à vie ou héréditaires, à 
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prendre fur le tréfor qui eft le domaine : plufieurs fondai 
tiens ainfi faites en prelhtions annuelles d’argent ou efpè* 
ces ; de-Ià fîef & aumônes. Fiefs pris jadis pour route libéra- 
lité , même d’office ou penfion : Enguerrand de Marigny 
avoir acquis beaucoup de ces penfions. Serment du Roi àr 
fon facre porte de n’aliéner fon domaine ; s’entend plutôt 
de la fouveraineté : mais l’un & l’autre eft confondu. Do-' 
maine vraiment inaliénable hors le feul cas d’échange , mais 
comme le domaine n’en eft pas diminué , on ne le compte 
point pour aliénation. Deux efpèces d’aliénations impro- 
pres font permifes, apanage & engagement. Apanage pour 
les enfans de France : il eft nécéffaire qu’ils fubfiftent &i fou- 
tiennent leur dignité. L’apanage eft toujours réputé chargé 
de fubftitution perpétuelle maLuline; ne peut être aliéné j 
ne paffe aux filles ; & faute de mâles, revient au domai.ie 
au même état où il étoit lors de la conceffion. Les filles des 
enfans de France ont les biens de leurs mères , ou autres 
hors de l’apanage : les filles de France n’ont qu’une dote en 
deniers , pour la fureté défquels on affigne certaines terres 
du domaine , mais fans aliénation. Reines veuves ont un 
douaire ? pour lequel , elles jouiffent de certains domaines 
par ufufruit feulement ; en jouiffent par les mains des fer- 
miers du Roi qui demeurent toujours en poffeffion. 

Engagement. Charles VIH. étant au voyage de Naples 
envoya des lettres pour vendre de fon domaine jufqu’à 1 60 
mille écus , à faculté de rachat perpétuel; parce que l’hon- 
neur de la France étoit engagé dans cette guerre. Depuis ; 
ces fortes d’aliénations devinrent frès- fréquentes , pour 
fubvenir aux néceffités de la guerre , ou fous divers prétex- 
tes, par le mauvais ménage des miniftres & des favoris » 
principalement fous François I, & pendant les minorités. 
En 1566, grande- ordonnance pour régler , ou plutôt dé- 
clarer les droits du domaine. Enfuite prefque tout aliéné en 
moins de 30 ans t révoqués dans les temps de réformation , 
comme aux états de Blois & fous le règne préfent. Pour ren- 
dre ces'engagemens valables , lettres patentes vérifiées aux 
parlemens : Commiffaires députés après les publications 
procèdent à la vente , & adjugent au dernier cnchériffeur. 
Reventes de temps en temps à plus haut prix , fur lequel eft 
rembourfé le précédent engagifte : vil prix pour l’ordinaire; 
fouvent fraudes , prix moindre qu’il n’eft exprimé. Le Roi 
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le retire quand il lui plaît : commence par le faifir & rentrer 
en jouiflance , fauf à rembourfer du principal & des intérêts 
après liquidation , parce qu’ils font toujours beaucoup 
moindres que le revenu des domaines. Souvent on impute 
fur le principal les jouiflances exceirives. Ces réformations 
quelquefois mifes en parti : matières de vexations. Prefque 
tout le domaine, qui jadisétoit tout le fonds des finances, ainfi 
aliéné.En idôyleRoineretiroitde tous fes domaines qu’un 
million vingt-huit mille cinq cents livres ; plufieurs retirés 
depuis. Les petits font fouvent retirés & revendus. Les gros 
font la plupart engagés à des princes & grands feigneurs 
que le Roi en laiffe jouir, quoiqu’ils y gagnent beaucoup; 
c’eft une efpèce de gratification qu’il leur fait. En 1675 le 
Roi retiroit de fes domaines, toutes charges acquittées . . • 

M . . . . livres. 

Différences de l’engagement & de l’apanage, i. Le xll. 
prince apanagé prend le titre de la Seigneurie , & fe quali- Engagemen* 
fie, par exemple. Duc d’Orléans, Duc d’Anjou, &c. l’En- 
gagifte fe dit feulement feigneur par engagement de do- Loif. 4. OB', 
maine de tel duché, comté, &c. 2. l’Apanagé reçoit en fon 9 - *8. 
nom les foi & hommage , & exerce tous les droits féodaux 
comme propriétaire du fief dominant; il ell feulement tenu 
d’envoyer à la chambre des Comptes le double des aêles de 
foi& hommage, aveux , dénombremens , &c. pourconfer- 
vation des Droits du Roi ; l’engagifte n’exerce tous ces 
droits qu’au nom du Roi comme fimple ufufruitier, reçoit 
feulement les droits utiles : les officiers du Roi reçoivent la 
foi & les aveux. 3 . La juftice fe rend au nom de l’apanagé : 
jadisen fon nom feul, & le Roi confervoit toujours quel- 
ques fiéges pour les cas royaux: depuis 1668, elle fe rend 
au nom du Roi & de l’apanagé conjointement. Au domaine 
engagé la juftice fe rend au nom du Roi feul fans faire men- 
tion de l’engagifte qui ne peut mê.me prétendre aucun droit 
honorifique de haut jufticier ; comme de litres auxégliCes. 


4. Les offices des apanages font à la nomination du prince 
& à la collation du Roi. Aux terres engagées le Roi a la 
pleine provifion , fi la faculté de difpofcr des charges n’cft 
nommément ccmprife en l’engagement, mais aux unes & 
aux autres les officiers font toujours royaux. 

Autres droits domaniaux ou régaliens ; droit de feigneu- 
riage fur les monnoîes : droit de dixième fur les mines : 
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droit domanial fur tout le fer fondu ou fabriqué dans les 
forges du royaume, ou amené des pays étrangers. Anciens 
ufages de prendre finance pour concevions de privilèges 
ou autres caufes. 

Finances des francs - fiefs , & nouveaux acquêts : les 
francs-fiefs, fuivant la nature des fiefs, ne peuvent être 
poffédés que par nobles capables dufervice de guerre. Ro- 
turiers , quoiqu’affranchis ou nés libres , autrefois contraints 
à en vider leurs mains : puis foufferts moyennant certaine 
taxe : les tailles n’étoient encore lors univerfelles. Le pri- 
vilège converti en droit commun : & la taxe renouvelée 
de temps en temps, n’étant que pour le paffé : jadis de40 ans 
en 40 ans ; depuis tous les vingt-cinq ans ; puis plus fou- 
vent : fe fait en vertu de lettres patentes par des commif- 
faires qui , fur les déclarations que les particuliers font 
obligés de fournir, les taxent à proportion du temps de la 
jouiffance , de la qualité des héritages & des perfonnes. 
Sous le nom de fiefs font compris les aleus nobles. Cette 
finance eft devenue fort confidérable depuis que les rotu- 
riers font devenus riches & ont acquis la plupart des terres. 
Voilà les francs-fiefs. 

Nouveaux acquêts. l’Eglife s’eft trouvée depuis plufieurs 
fiècles revêtue de fi grands biens , que les laïques en ont 
été jaloux , d’où ufurpations des abbayes entières fur la 
fin de la fécondé race & le commencement de la troiflème : 
Hugues l’abbé : petites guerres & pilieries particulières des 
feigneurs. Depuis que les clercs & les moines ne portent 
plus les armes , ils font regardés comme inutiles à l’état , 
ne payant rien d’ailleurs pour les charges publiques. Leurs 
biens font inaliénables : peuvent augmenter , non dimi- 
nuer : on a craint qu’ils n’en occupaffent trop : on a ôté aux 
religieux les fucceflions de leurs parens : aux églifes celles 
des clercs féculiers : on leur a défendu d’acquérir immeu- 
bles de nouveau. Nommés gens de main - morte , comme 
les ferfc, quoiqu’en autre fens : ce nom comprend tous ecclé- 
fiaftiques , même particuliers , quant à leurs bénéfices ; & 
toutes communautés , même de laïques : on a difpenfé de 
cette défenfe & foufifert les nouveaux acquêts des gens de 
main - morte moyennant l’a.nortifTement , ou, en attendant 
& pour la jouiffance paffée, moyennant la finance des nou- 
veaux acquêts : toute femblable à celle des francs-fiefs : 
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aulTi fe lèvent -elles toujours enfemble & par les mêmes 
commifTaires. 

Amortiffement fait celTer ce droit , étant une permiffion 
exprelTe que le Roi donne aux gens de main - morte de pof- 
feder librement des immeubles acquis de nouveau , moyen- 
nant certaine finance. Trois fortes d’amortifiemens ; amor- 
tifiement général , pour tout un diocèfe , une province , 
tout le royaume , eft contraire aux ordonnances & ne tient 
lieu que d’une quittance des nouveaux acquêts pour le 
pafie. 2*^. AmortilTement particulier, pour certain héritage 
acquis de nouveau : 3®. Mixte, pour tous les héritages 
que pofiède certaine communauté , ou qu’elle pourra ac- 
quérir jufques à certain revenu limité. Quand le Pvoi eft 
feigneur direéf de l’héritage , on compofe tout enfemble de 
ramortilTement & de l’indemnité, autrement l'indemnité eft 
due féparément au Seigneur. 

Indemnité eft le droit que prend le feigneur pour la perte 
des lods & ventes ou profit des fiefs qu’il ne peut plus ef- 
pérer de l'héritage tombé en main morte. Si on ne le paye, 
on doit lui fournir homme vivanr & mourant, dont le 
changement foit réputé mutation de vaffal ou de cenfier , 
& donne ouverture aux droits. Indemnité eft de droit 
privé. 

AnoblifTemens. Les roturiers que le Roi anoblit par let- 
tres font d’ordinairetaxés à certaine finance quifemble être 
une récompenfe du droit de Francs-Fiefs dont ils feront 
exemptsà l’avenir, ou du moins une marquede cette exemp- 
lion. On taxe auffi les lettres de légitimation & celles de 
naturalité , parce que ce font en effet des difpenfes par lef- 
quelles le Roi renonce au droit de bâtardife ou d’aubaine 
qu’il pourroit efpérer : toutes ces trois fortes de lettres 
vérifiées en la Chambre des Comptes. Taxe pour les dif- 
penfes de mariage de ceux de la Religion P. R, Taxes pour 
plufieurs autres privilèges de diverfes fortes. * 

Finance des Offices fe peut rapporter à ce genre de re- 
venu compris' fous le nom général de Parties cafuelles dont 
elle fait aujourd'hui le principal fonds. Finance des Offices 
vient au Roi. i tn cas de nouvelle création ; où les par- 
ticuliers vont lever les nouveaux Offices aux parties ca- 
fuelles prenant leur quittance de finance , fur laquelle en- 
liiiie oa leur expédie les provifions en Chancellerie, lo. 
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En cas de vacance par mort fans difpenfe de 40 jours : car 
alors rOfîice revient au Roi , & eft taxé aux parties ca- 
fuelles, mais moins d’ordinaire que le prix entre particu- 
liers ; ou en cas de réfignation auquel on paye le quart de- 
nier du prix, fi le droit annuel n’a point été payé ; s’il l’a 
été , on paye feulement le huitième. Cette finance des va- 
cances par mort ou des réfignations s’appelle' l’ordinaire 
des parties cafuelles. 3°. En cas d’augmentation de gages 
ou de droits, & de taxe fous quelqu’autre prétexte que ce 
foit, comme de fuppreffion, réunion, &c. 4®. La finance 
du droit annuel , qui peut paflèr pour revenu ordinaire , 
puifque la plupart le payent. 5®. La revente des Offices 
purement héréditaires : qui eft un revenu réglé & a été 
marqué entre les parties du domaine. 

IL Es TrÉes & finies du Royaume , autrement les cinq grojfes 

Fermes. 

I. Outre les Péages , Barrages & autres droits fur les mar- 

chandifes tranfportées dans le Royaume , communs au Roi 
Royaume. & ^ux Seigneurs , il y a des droits particuliers au Roi pour 
l’entrée & (ortie du Royaume. Refve, haur-paflage , im- 
pofition foraine , &c. font droits anciens : éroient jadis 
diftinfls ; depuis confondus , & mêlés à plufieurs autres 
droits nouveaux après l’établiffement des Aides. Ces an- 
ciens font nommés domaniaux & récens par les Receveurs 
du domaine ; depuis joints à d’autres Fermes , comme le 
domaine même , comme tous domaines en Fermes particu- 
lières par les Bailliages. Ces Fermes des entrées & forties 
du Royaume étoient les plus greffes. Aujourd’hui les Aides 
& Gabelles font beaucoup plus grandes : le premier nom 
eft demeuré. Difficile de démêler ces cinq groffes Fermes, 
elles ne paroilfent point dans les anciens baux diftinéle- 
ment : & puis le Financier eft peu curieux des origines & 
(fe l’hiftoire : font réduites à un feul droit de fortie & un 
d’entrée : les rechercher eft curiofité, utile toutefois pour 
entendre les Ordonnances. 

Cinq groffes Fermes. I. Domaine forain autrement traite 
fermes^, ce fotaiie OU impofition foraine ; comprend trois anciens 
qu’elles coin- droits : refve , haut-paffage , impofition foraine. Ce dernier 
piemient. pj,jj quelquefois pour tous les trois , & cette iai- 

pofition eft marquée comme très-ancienne en 1376 j ces 
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droits mis fur toutes les marchandifes tirées horsdu Royau- 
me; de-là , traite & foraine. Eft jufte de n’en lever indif- 
féremment & fans permilTion , de peur que les chofes né- 
ceffaires à la vie n’y manquent : fe fournir avant l’Etranger. 
2. Traite domaniale : autre droit de fortie outre les précé- 
dens impofé fur quatre marchandifes particulières ; bled , 
vin , toile , paftel , drogue fervant aux teintures , ou , félon 
d’autres , les étoffes de laine. Ces quatre font des plus né- 
ceffaires à la vie : deux pour nourrir , deux pour vêtir : 
donc tranfport moins favorable. 3. Entrée des épiceries & 
drogueries : ce droit eft très-ancien. Toutes épiceries font 
étrangères; important de ne les laiffer entrer fans examen , 
voir fl elles font falfifiées ou regrattées ; ni d’en laiffer en- 
trer plus que de befoin, & tirer argent de France. 4. En- 
trée fur les draps d’or & de foie & autres ouvrages fembla- 
bles , établie fous François I. nommée douane de Lyon , 
parce que ces marchandifes vinrent d’abord d’Italie & du 
Levant. Lyon étoit l’entrée avant l’acquifition de Dau- 
phiné & Provence. Dangereux pour le luxe de laiffer trop 
entrer de ces ouvrages ; faveur des manufaélures de foie 
qui commençoient lors à s’établir en France. 5. Entrée des 
greffes denrées , c’eft-à-dire de toutes marchandifes non 
comprifes aux deux articles précédens ; imitation , quoique 
non pareille raifon. Importe toutefois que l’on n’apporte 
quelque marchandife que ce foit , en trop grande quantité 
«U de mauvaife qualité. Police , eft fondement ou prétexte 
de ces droits. 

Des cinq greffes Fermes , deux font pour droit de traite 
ou fortie ; trois pour entrées. Ces droits nommes aufli Ga- 
belles anciennement , & Douanes encore à préfenr. Tous 
ces quatre droits, traite foraine & traire domaniale , en- 
trée des épiceries & entrée des greffes denrées , établis gé- 
néralement dans les provinces les plus anciennes frontiè- 
res ; Normandie , Picardie , Champagne , îlourbonnois , 
Berri , Anjou , le Maine , &c. avec quelque différence pour 
la quotité, & quelques autres droits particuliers à chaque 
province. Anjou la plus chargée , & de plus grande diver- 
fité ; trépas de Loire pour tout ce qui traverfoit , montoit 
ou defeendoit depuis Candé juiqu’à .'^ncenis * : Baux par- 
ticuliers de traite d’Anjou. Ces mêmes droits étendus de- 
puis aux provinces de Bourgogne , Breffe, Poitou , .'\u- 
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nis , qui ont reçu les Bureaux. Le refte du royaume efî 
réputé pays étranger à cet égard. Diverfité de ces droits 
fort incommode aux marchands ; difficile de les favoir : 
plus encore aux faâeurs ou voituriers. S’en rapporter à la 
bonne foi des Commis : augmentations nouvelles , fou pour 
livre parifiSj&c. Par Edit de Septembre 1664 , tous ces 
EJitdei6û4. droits réunis en deux feuls , un de fortie , un d’entrée. 

Nom de cinq grofies Fermes devenu faux & inutile. 

. . Dans les autres provinces autres impofitions femblables- 

iliïîeffts!'””* Quant à l’inftitution & la manière de les percevoir , dif- 
férens en quotité. Douane de Lyon établie par François 
1 . comme dit eft , pour entrée feulement. Depuis autres 
Bureaux établis en Lyonnois pour la fortie. Douane an- 
cienne de Dauphiné à Vienne. Douane de Valence plus 
nouvelle ; l’une & l’autre dans les mêmes lieux. Compta- 
blie de Bourdeaux , ancien droit qui appartenoit à la 
Ville , & lui fut ôté en punition d’une fédition arrivée en 
1 5 5 I : convoi de Bourdeaux pour toutes marchandifes 
montant & defcendant la Garonne & Dordogne : traite de 
Charente & autres rivières qui s’y déchargent ; Tablier 
de la Rochelle : Coutume de Bayonne : Patente de Lan- 
guedoc , qui comprend nommément refve , haut paflfdge , 
impofition foraine, traite domaniale , mêmes noms que les 
anciennes forties & entrées de France , établis ancienne- 
ment dans les Sénéchauffées de Touloufe, Carcaffonne, 
Beaucaire & Nîmes : impofition foraine de Provence : im- 
pofiîion domaniale d’Arles : foraine & bouille de Rouffil- 
lon : droits locaux de Calais & de Boulogne : droit furies 
marchandifes voiturées par la rivière de Colme près Dun- 
kerque : entrées & forties de Flandres : plufieurs autres 
s moins confidérables : voir les Baux. Ces droits appliqués 
au Roi , ou établis de nouveau à mefure que les provinces 
ont été réunies à la Couronne. Marchandifes paiTant d’une 
prov ince où les droits font moindres , à une autre où iis 
font plus grands , ne payent que le fupplément. 
y Tarifs : ces Douanes ou droits d’entrée & de fortie fe 

Tarin. lèvent à proportion du prix ou de la quantité des marchan- 
difes. Prix par eftimation pour les marchandifes précieufes , 
fur lequel fe paye le droit à tant pourcent. Autres marchan- 
difes taxées par quantité : bleds & grains , au muid ; vins &c 
liqueurs au muid ; bétail , à la pièce ; épiceries, étoffes , toi- 
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les , & la plupart des denrées , à la livre , poids de marc. V. Tarir de 
Cette évaluation nommée tarif , arretée au Confeil du Roi 
fur avis de Marchands & Experts : renouvelée de temps en 
temps , à caufe du changement des prix : fert comme de pan- 
carte pour les péages. Poids du Roi aux Bureaux des doua- 
nes ; formes de pefer , apprécier fi: calculer , preferites par 
Ordonnance : on pèfe les marchandifes tout emballées , s’il t(49- t'onf. 
n’y a foupçon de fraude , auquel cas on peut ouvrir &i vi- 7 * §• 
fiter : le poids des emballages déduit feulement aux marchan- 
difes de foie. 

Bureaux des douanes établis aux entrées des provinces VI. 
où ces droits ont cours : ordonné qu’ils feront établis par- Sureanx dei 
tout : refufés par plufieurs provinces : acceptés par la Bour- 
gogne. Edit de Coignac en 1621 , par lequel il n’ell plus 
donné de choix , mais ordonné que ces Bureaux feront éta- 
blis aux frontières des provinces , qui ont refufé pour payer 
comme entrant fi: fortant du Royaume : avancés depuis en 
Poitou 6: Aunis. Douane fe paye à un feul bureau pour tout ; 
non toujours comptant , fouvent à terme avec caution. 

Acquits 8: confignes : paflavant fur les acquits de paye- yil. 
ment pour les marchandifes palTant debout : droits pour ces Acquits 8c 
acquits & décharges font partie de la ferme ; nécelTaire ac- 
quitter ou déprier : eft nécellàire de palFer aux lieux des 
Bureaux : les autres routes font déclarées fauffes S: obliques. 

Peines: conHfcations fi: amendes: ces peines font pronon- 
cées contre tous les Marchands ou Voituriers qui manquent 
à déclarer où affirmer au Bureau , ou qui affirment faux : 
s’ils déclarent pour autres Bureaux , doivent faire foumif- 
fion de rapporter dans certain temps certificats du Commis. 

Bureaux de conferve aux petites villes frontières pour la 
commodité du paflage : ne s’y fait recette que des menus Bur«aux de 
droits , pour marchandifes confidérables le Commis donne 
paflavant pour acquitter à autre Bureau. 

Bureau de conferve ou configne , à Paris , pour la jx. 
commodité de ceux qui chargent grande quantité de mar- Bureau de 
chandifes ou meubles précieux , comme Ambafladeurs , 

Princes étrangers , fitc. pour ne point être arretés aux 
entrées ou forties du Royaume. On peut y payer. 

Défenfe de faire entrepôts , hors certains lieux marqués , X- 
comme lesBureaux, fi: obfervant certaines formalités : dé- Entre- 
fenfe de décharger ailleurs qu’au Bureau , de peur que l’on ^ 
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ne détourne : défenfe aux Courriers de porter autre choie 
que des lettres : portoient marchandifes précieufes. Marques 
& fceaux de plomb aux coffres ou ballots , aux pièces de 
toile , ou étoffes & bas de foie ; précaution contre diverfes 
fraudes. 

Nul privilège n’exempte des douanes : Pourvoyeurs du ' 
Privilège*, Munitionnaires d’armées les payent : foires franches 
réduites à peu de jours, & aux feules marchandifes qui s’y 
débitent ; ou bien leur franchife réduite à diminution des 
droits , comme de moitié. Vivres & autres menues denrées 
portées à bras n’y font comprifes aux douanes. Le Roi , pour 
faire valoir ces douanes, s’oblige à ne défendre certaines 
marchandifes fujettes aux droits, comme or, foie , pallè- 
mens , &c. L’intérêt l’emporte fur la police. 

III. Aides, 

I, Les Aides font finances extraordinaires impofées fur le 

Ce que c’eft peuple , Outre les anciens revenus du Roi : elles furent nom- 
mées indifféremment fubftdes , impôts : aides ou gabelles ; 
ainfi on a dit Aides de la guerre , ( ce nom étoit le plus gé- 
néral) Cour des Aides , Généraux des Aides. Nom d’ Aides 
déterminé aux impofitions fur les marchandifes ; comprend 
quelquefois daces & douanes : c’eff proprement les droits 
fur marchandifes tranfportées ou débitées au dedans du 
Royaume , à la différence des douanes , qui ne font pour 
le dedans ni pour le débit. 

Nobles ruinés par les guerres d’outre-mer ; affranchiffe- 
Caiifss & mensfréquens,& ventes des terres aux Roturiers ; fervice 
Ai'des^ des Fiefs devenu par- là très-difficile ; Compagnies d’ordon- 
nances ; dons & penfions à Gens de fervice : voilà ce qui 
produifit le grand befoin de finances , malgré le domaine 
& les revenus domaniaux. Tentatives faites dès Philippe- 
Pafq. I. c. 7. jg.ggj jg lever le centième , puis le cinquantième de tout 
le bien , puis 6 den. pour livre des denrées font mal reçues. 
Grand befoin fous le Roi Jean : Affemblées d’Etats à Paris ; 
Tiers-Etat dès-lors compté. Aide accordée d’abord pour 
une année , puis pour 2 , pour 3 , &c. enfin à perpétuité. 
Gabelle du fei un peu plus ancienne : augmentée alors. Ca- 
pitation ou Fouage établi versle même temps : depuis nom- 
mé Taille. Le tout du confemement du peuple , & d’abord 
à temps, Affemblées furent depuis omifes , & ces impofi- 
tions 
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lions devenues ordinaires : font aujourd’hui le principal, 
fonds des finances. 

Aide Confifioit au fou pour livre , ou vingtième du prix Iir. 
de toutes les tnarchandifes vendues , revendues ou échan- pourli« 
gées. Se nomme auffi gros. Paris payoit ce droit de vingriè- 
me de toutes marchandifes jufqu’à Louis XI, qui pour les 
fervices reçus en la guerre du bien public , l’en déchargea 
en 1465 , exceptées cinq efpèces. 1®. Vin. 2*^.6613113 pied Conf.XUi 
fourché. 3®.Poiffondemer. 4®.Boisdebache. 5®. Drape- 77 * 
rie : & changea en huitième le quatrième de vin vendu en 
détail. Le droit de vingtième fur les draps fut fupprimé en 
1 644 ; & au lieu une augmentation fur les cinq grolTes fer- 
mes. Ce droit de vingtième fubfifte fur les quatre autres ef- 
pèces réfervées. Le fou pour livre confervé en la plupart des 
lieux fur le vin , & nommé Gros : aboli en tous fur les autres 
marchandifes , premièrement aux provinces de Poitou , 

Touraine , Anjou , Maine , Orléanois , Berri , Bourbon- 
nois& Normandie, rachetées par une impofition jointe à 
la taille , dite Equivalent ; puis dans les autres provinces , 
plufietirs éleâions ou paroifles particulières s’en étoient ré- 
dimées ; plufieurs le prétendoient fans titre , aimant mieux 
payer l’équivalent qu’ils trouvoient plus commode : Cour 
des aides étoit favorable à leur prétention. Sou pour livre 
fur les mêmes denrées , odieux & de difficile exaélion. Enfin 
en 1668 , le fou pour livre fut révoqué généralement : On 
a excepté, dans les lieux où il fe levoit , les quatre efpèces 
réfervées à Paris , vin , poiffon de mer, pied fourché, bois; 

& ces lieux ont été fpécifiés. 

Quatrième eft le quart du prix du vin & des boifibns ven- IV/ 
dues en détail. A lieu enT^ormandie , en la plupart des élec- Quatrième ; 
dons de Picardie, & en celle de Bar-fur Seine. Le huitième drolrauLel, 
fe lève en tout le refte du pays d’ Aides •• même en la plu- &e. 
part des villes du pays de Quatrième , pour l’incommodité 
de compter par le menu : fixé à quatre livres par muid pour 
vin vendu à pot renverfé ; à cinq livres par afîîette. Plus , 
droit annuel fur les Taverniers , Hôteliers , Marchands de 
vin en gros ; fix liv. aux villes , cinq liv. aux grands clic- 
irins, quatre liv. aux villages : quelques-uns achètent l’hé- 
rédité , comme pour des Offices: plus, diverfes augmenta- 
tions fur tous les droits précédens ; Gros , huitième & an- 
nuel , établisdepuis 1643 ,jufqu’en x 6 3 8 ; caufes en parti# 

Tome IV, Partit l, L 
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des troubles de ce temps-là. Deux fous pour livre puà 
encore deux fous pour livre , puis un cinquième fou pour I9 
Parifis : puis un fou fous le nom des Contrôleùrs-Confer- 
vateurs , puis fix defiiers fous le nom des Tréforiers d'es 
Fermes : le tout pniifis , douze fous & fix deniers qui fub- 
fiüent généralement. Plus vingt fous par muid de fubven-; 
tion ou inaubeuge levé fur le détail ou entrées, hors à Paris. 
En Picardie fou pour pot fur le détail. Soixante fous pour 
niuid fortant des Généralités de Picardie , Soiffonnois" , 
Clumpagne ; vin plus chargé que toute autre marchandife 
de grand ufage , non abfolument nécefiaire. Bière, cidre, 
poiré , eau-de vie, chargés à proportion. Avant que l’on 
eût fixé le huitième & le quatrième , on déduifoit au Caba- 
retier certaine quantité de vin pour fa boiffon & celle de 
fa famille , pour la lie , les coulages & autres déchets , ce 
qui avoit été fixé. Aujourd'hui , choix au Fermier de pren- 
dre la fixation de quatre liv. ou cinqliv. fans aucune dé- 
duéfion , ou le huitième effeélif , à la charge de déduire les 
boiffons, lies & coulages. 

Quelques Provinces, Villes , Bourgs, fe font abon- 
nées a certaine fomme pour tous les droits d’ Aides , ce qui 
ne les exempte que des anciens droits , lors créés, non des 
nouveaux établis depuis les abonnemens , ce qu’il faut ap- 
pliquer à routes e.xemptions générales. Les exemptions per- 
fonnelles des Eccléfiaftiqucs pour les vins du crû de leurs 
bénéfices, des Nobles, des Officiers des Cours Souverai- 
nes , & des Commenfaux afluellcment fervans , du crû de 
N^leurs héritages, font pour le gros feulement: fujets aux r 
droits , s’ils vendent en détail. Ceux qui revendent en 
gros , ayant acheté des privilégiés , font fujets au gros , 
ainfi ils achètent moins , & le privilège eft petit. 

VJ. Généralités où les Aides ont cours , Paris , Champagne , 
Payj J’Ai- Soilfons , Picardie, Touraine , Poitou , Berry, Moulins 


V. 

Abciine- 

Piens & 
exemptions. 


Orléans. Sous Paris font comprifes les éleflions d’Auxerre, 
Mâcon & Bar fur- Seine, qui ne font pas originairement 
de la Bourgogne. Quand Charles Vil les céda par le Traité 
d’Arras , il réferva les Aides & le relTort de la Juftice. Les 
autres provinces réunies la plupart à la Couronne depuis 
l’établiflément des Aides , payent d’autres droits fembh- 
blcb. Bretagne , impôt & billot fur le vin vendu en détail. 
Aiiüen droit appartenant au Duc & aujourd’hui au Roi ; 
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batte droit fur le vin vendu en détail , nommé grands & 
petits devoirs, qui va à la province. Dons gratuits des pro> 
vinces d’Etats , Bretagne , Languedoc , Provence , Bour- 
gogne , Artois. 

Entrées, ne font proprement partie des Aides: finon lo vil.- 
fous , dont 5 fous établis en 1 5 5 1 , 5 fous en 1 5 6 1 , pour Entréetî 
Toutes les villes & bourgs fermés ; à quoi ont été joints au- 
tres 5 fous qui étoient des cinq grofles fermes. Entrées beau- 
coup plus confidérables à Paris & à Rouen ; à Paris 1 1 liv. 

6 f. 1 1 den. pour muid par terre , 14 liv. 3 f. 2 den. par 
eau : vins de liqueur , eau-de-vie , cidre , bière , à pro- 
portion : comprennent plufieurs droits particuliers accu- 
mulés , & de tous fe paye parifis 1 2 f. & 6 den. pour livre ; 
toute la ferme monte à quatre millions pour Paris feule- 
ment. Autres droits aux paffages des rivières. Entrées éga- 
lent fouvent ou excèdent le prix du vin ; petits vins confu- 
tnés dans les villages , pour éviter ces droits : nulle 
exemption , nulle diftinâion de ce qui pafTe debout ou pour 
décharger. Bureaux aux Portes , Barrières ; défenfe de 
tranfporter hors certaines heures , ni en barils ou cruches , 
ni en cachette , ni faire entrepôts ou magafins proches , &c. 

Perception des droits d’ Aides fe fait par les Commis des viir.' 
Fermiers pour droits de gros : regiftre de la récolte fera fait Perceptio^J 
£ur le lieu du crû; avant que d’enlever, faut payer, ou dé-, 
prier , fe foumettant à rapporter certificat de la vente & du 
payement du droit dans certain temps : privilégiés font 
tenus de bailler déclaration de leurs vignes. Vin tranfporté 
doit être porté à l’étape ou marché public , pour y être vendu 
&non ailleurs.Pourdroitsdehuitième:Taverniets& autres 
rendans vin font obligés d» fouffrir la vifite des caves ; 
finon ouverture forcée : vin marqué & inventorié. Commif- 
iaires des caves établis pour cet effet , puis fupprimés. 

Aides aliénées ; à l’exemple du Domaine, on a auffi allé- IX; 
taé ou engagé les Aides , foit à des Particuliers qui les ont 
achetées du Roi , la plupart à vil prix , ( plufieurs retirées “ * ’ 

en rembourfant ou imputant les jouiffances excelli- 
ves ) foit à des Communautés de ville ou pour finance , ou 
gratuitement. 

Oélrois ; quelquefois permis à une Communauté d’im- x; 
pofer fur elle- même pour acquitter fes dettes , fortifier la Oâf*!,' 
«ille , ou autre befoin : fouvent ces Offrois retirés. 
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XI. loipofitlons fur diverfes marchandifes fe peuvent raj^ 
'T' P®*^*®*^ Aides , plutôt qu’à un autre genre , telle qu’im- 
fappor'tant * po^>t*on fur le tabac , impofition fur le papier & parche- 
anx AiJes. min timbré , contrôle du papier , qui eft plus ancien , con- 
trôle de bière , de cuirs , de toiles , de draps , de cendres , 
tous à l’occafion ou fous prétexte de quelque police : eft 
difficile d’en faire une énumération entière ; voir les Baux 
où il y a peud’ordre & d’exaâitude* 

IV. Gabelles. 

I. Impofition fur le fel connue dès le règne de Philippe le 

Origine & Long , deux deniers pour livre. Le Roi déclare que ce droit 
.Ca°be 7 l*es. ** pas du Domaine , fouhaiteroit le pouvoir abolir 
Kag. Ord. comme trop onéreux au peuple. Diverfes augmentations 
depuis: fel diftingué de toutes les autres marchandifes; 
trafic en eft défendu de Particulier à Particulier ; monopole 
s’en fait au profit du Roi qui le vend beaucoup plus cher 
que le Marchand ; d’où deux prix : prix du Marchand , prix 
du Roi ; ce furplus eft la Gabelle , & revient à une efpèce 
de Capitation qui fe répand également fur tous les fujets de 
toutes conditions ; Eccléfiaftiques , nobles , tous confu- 
ment du fel , peu chacun. La Gabelle n’a pas lie’u par tout 
Conf. X. 17: le Royaume. Bretagne exempte , n’y a jamais été ; plu- 
S- fieurs provinces rédiméespar contrat avec le Roi en 1 5 5 3 , 

comme Poitou , Saintonge , Aunis , Guienne , Périgord , 
Angoumois , Limofin , Marche , Auvergne ; en ces pays le 
commerce du fel eft libre. En pays de Gabelles il n’eft pas 
permis d’en acheter en gros qu’aux greniers du Roi ; en dé- 
tail qu’aux Regratiers établis par le Roi. 

B. Sel eft de deux fortes; de mer, de terre. Sel marin rfur 

l’Océan , deux fources principales : Rennes & Brouage. Ce 
dernier le meilleur de tous : il s’en tire par an jufqu’à 50 
mille niuids , dont i o mille fuffifent pour la ferme géné- 
rale de France , le furplus va aux pays rédimés , ou aux 
étrangers à qui il eft néceffaire principalement pour falai- 
fons de chair & de poiffons pour lefquelles il eft meilleur 
que tout autre de l’Europe. En baffe Normandie fe fait 
aulli petit fel blanc de Touques, permis feulement en cer- 
taines ElefHons. Méditerranée , falines de Provence à Hiè- 
res , de Languedoc vers Narbonne. 

Le fel de terre le lire jde certains puits fâlés ou des four; 
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ces : en la Comté de Bourgogne un feiil puits à Salins ; en 
Lorraine plufieurs : on fe ïert du fel de Moyenvic. 

Manufaâure différente ; fel marin fe fait en des marais HT. 
où le terrein eftdreffé & préparé pour recevoir l’eau de la 5*1*°“**® ^ 
mer à certaine hauteur , cette eau s’évapore par ée foleil , 

& le fel demeure : on le caffe , on le met en piles & mon- 
ceaux de certaines mefures: Officiers pour faire obferver 
cette police , Gardes & Contrôleurs des Salines: fel marin 
long-temps humide ; pour être bon , doit être égouté 
& repofé deux ans. Sel de puits fe cuit au feu en pain. 

Sauneries font de grands bâtimens qui enferment les 
puits , les fourneaux 61 tout l’attirail. Marais falans font 
à des Particuliers comme autres terres ; puits & fauneries 
font au Roi. 

Propriétaires des marais de Brouage & autres vendent fv. 
le fel à certain prix qui ne doit être arbitraire , & ne leur Vente dulêU 
eft permis ufer de monopoles , ni faire affemblées entre 
«ux : le vendent au Fermier général pour le fourniffement 
des greniers du Roi , aux habitans des pays rédimés des 
Gabelles & aux marchands étrangers. Fermier du Roi pré- 
féré pour la quantité portée par fon bail , comme 1 3 000 
muids. 

Autrefois les marchands particuliers faifoient voiturer V. 
le fel après l’avoir acheté aux marais , le dépofoient dans 
les greniers publics , ou il deineuroit pour egouter , puis 
étoit vendu en gros à tour de rôle par ordre de defcente, 
ou au rabais à certains jours & certaines heures. Regratiers, 
pour vendre en détail au-deffous du minot. Officiers , pour 
lever le droit du Roi , grenetiers, contrôleur & mefureurs 
à chaque grenier , gardes & mefureurs aux ports & paffa- 
ges où néceflàire de charger ou décharger. Depuis, mar- 
chands entreprenoient de fournir tout le grenier ou plu- 
fieurs , & rendre certain prix au Roi , recevant conjointe- 
ment fes droits : Bail général en 1347, pour chaque gre- ConfX. ttl 
nier en particulier , tant du fourniflemeiit que du droit de §• ***• 
gabelle , pour toutes les généralités d’outre Seine & 

Yonne : défenfe aux officiers de recevoir aucun droit de 
fel ou autre chofe , finon du confentement des fermier|s 
Bail général en 1605, pour toutes les provinces où 
la gabelle étoit établie d’antiquité : cette ferme fe 
nomme ferme générale des gabelles de France. Autres fer- 

L iij 
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VT. 

Fermier. 


VIT. 

Faux fel. 


VIll. 

impôt du fel. 


mes pour Lyonnois, Dauphiné, Provence , Languedoc^ 
tantôt réparées , tantôt réunies. 

Fermier général e(ï chargé de tout; fait par Tes commis 
tout cequefaifoient jadis les marchands & officiersqui fonc 
devenus inutiles : plufieurs ont été établis fans befoin par 
Edits Burfaux. Bail général utile pour éviter les fraudes des 
officiers , des voituriers & de tous faux-fauniers. Fermier 
général puiflànt pour les pourfuivre , & intérelTé à le faire. 

Faux-faunage : en pays de gabelle, tout fel non gabellè 
eft faux- fel .* le fel gabellé efl acheté par le fermier pour le 
fournifTement des greniers , ou pris aux greniers par les par* 
ticuliers ou regratiers ; fe connoit à certaines marques. Vo- 
yez l’ordonnance de 1639, où plufieurs abus marqués. 
Deux remèdes pour détourner le faux-fel des pays où il n’y 
a gabelle. 

1. Impôt du fel dans les éleélions voifmes des pays 
exempts. Chaque habitant deparoüTe impofé, comme pour 
la taille , à prendre & payer certaine quantité de fel à pro- 
, portion de fa famille. Etoit établi dès i 308 : rude au peu- 

ple , & prétextes de vexations : étoit autrefois plus étendu: 
fut réduit à ces éleélions voifines en 1 668 ; le Roi tire plus 
de profit par la vente libre dans les lieux où elle efl réta- 
' blie. Offices burfaux pour ce droit , colleâeurs & greffiers 
de l’impôt; ont été fupprimés. 

IX. 2, Contrôles , autrement dépôt ou falorges : habitansdu 
D^pôtdafel. paysrédimé faifoient magafins de fel pour vendre en pays 

de gabelles : défenfe à eux , à cinq lieues près , d’en garder 
pour plus de fix mois, ni d’en àcheter ailleurs qu’en certains 
marchés défignés par ordre du Roi : & dans l’efpace de ces 
cinq lieues il y a des greniers de dépôt ou contrôle , où le 
fermier a des commis pour l’infpeâion feulement, fans rien 
recevoir : il leur eft permis de vifiter dans lesmaifons. 

X. Faux fel dans les barils de poifTon falé ou pots de beurre. 
Peines pour permis vifuer. Défendu de vendre eau de mer ; grande ri- 

taux fel. J . • • . , 

gueur : Oardes, archers, capitaines : procès criminels par 
les officiers des gabelles, prévôts des maréchaux ouinten- 
dans de juftice. Faux-fel doit être noyé , principalement s’il 
n’efl bon pour l’ufage, comme faumures. Confifcations, 
amendes, peines corporelles, galères ; défenfe de receler 
D^Its de *’‘sider Faux-fauniers. 

GabeUe. Droits de gabelle .* avant le tranfport du fel , 3 j fous fur 


V. Ord. Ca 
mus iCôf. 
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tnînot mefure de Brouage, revenant à 3 liv. mefiire de Pa- 
ris, fur-tout ce qui s’en enlève , hors ce qui cft deftiné aux 
greniers, 2 5 fous pour le fel de Nantes ; mefurage à Ingrande 
â l’entrée de l’Anjou, à préfent à la pointe , certain droit : 
péages & eftrelages dûs à piufieurs feigneurs particuliers à 
paffages de rivière , en efpèce de fel , réduit en argent , à 
caulè des abus , depuis 1546 : oélrois de villes & droits 
qui fe levoient au profit du Roi fur les marchands fournif- 
fans les greniers , éteints depuis les baux généraux : ancien 
droit de gabelles au profit du Roi. Diverfes crues fous dir 
vers prétextes ; gages d’officiers du parlement , de la cour. ^ 
des Aides, réparations & fortifications des villes ; droits “ 
des officiers des gabelles , attribués au fermier avec la fonc- 
tion qu’il exerce par fes commis : il efi tenu de leur en 
payer certaine partie pour le peu d’exercice qui leur relie 
droits d’officiers fupprimésfubfifteat , comme de regratiors, 
de greffiers de l’impôt. Tous ces droits de divers officiers 
accumulés avec ceux du Roi , & joints au prix du mar- 
chand , font le prix du fel fixé par Edit de 1 668 , à 40 liv. 
le rainot: le muid de 48 minots près de 2000 1. amendes 
& confifcations pour faux-faunage, attribués au fermier; 
en un mot tout ce dont le Roi profite par la gabelle : auflî 
le fermier cil chargé de toute la dépenfe : fait façonner le 
fel de Bourgogne , de Lorraine , eft maître des puits , dont 
piufieurs en Lorraine , Marfal , Dieufe , Ch.uiteau-faiins ; 

Aloyenvic feul travaille ; les autres font gardés ; de même 
en Languedoc, défendu de fauner hors Pecaix, &c. Fer- 
mier chargé des voitures, des péages , de la pourfuite des 
faux fauniers , en un mot de tout ce dont le Roi ou le mar- 
chand faifoient les frais. Gr.ind pouvoir des fermiers géné- 
raux ! commis & gardes font un grand peuple. 

Franc-faléefi général aux pays exempts ou rédimésde XlT. 
gabelles: particulier mème-en pays de gabelles en faveur de Franv-falé. 
certaines perfonnes à qui il ell permis de prendre au gre- 
nier certaine quantité de fel au prix du marchand. Ces pri- 
vilégiés font officiers des cours fouveraines , fccréraires du 
Roi , Slc. Etats arrêtés au confeil pourvus de piufieurs 
offices n’ont franc-falé que pour un feul. Ces privilèges 
beaucoup réduits depuis que fermes générales. 

Gabelles & aides , depuis que revenus ordinaires , ont 
été aliénées ou plutôt engagées à divers particuliers , comme aüénVs.** ■* 

L iv 
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les Domaines, fouvent à vil prix ; en ce cas, injufHce âe 
lever fur le pauvre pour enrichir le riche fans utilité du pu- 
blic : plufteurs de ces aliénations révoquées : jouifiances 
imputées. 

V. Tailles. 


1. La taille eft un ancien droit feigneurial. Serfs étoient 

Taille *n- (aillables tous les ans , ou à volonté , haut & bas, ou abon- 
V. Rpg. nés à certaine fomme : Taille fe réfervoit en affranchifllsnr. 

Taille fur les francs aux quatre cas : fi fils aînéétoit armé 
chevalier , fi fille mariée , fi voyage d’outre mer , fi rançon 
du feigneur , félon les diverfités de coutumes & titres par- 
ticuliers ; aide coutumière , Taille encefens étoit par- 
tie du domaine. Le Roi la levoit fur fes fujets particuliers. 
Taille impofée à Paris par Philippe le Hardi fans confé- 


quence. 

_ . . Charles V. en I t 7 Q , lève un franc fur chaque feu; d’ott 

Taille fous la _ , . r-, < oo 

je. Race. louage etenciu par- tout le royaume : Charles VI , en 1300, 

Pafq. 2. c. 7. l’augmente fous nom de Taille , qui eft reflé depuis. Char- 
les Vil le premier impofa tailles à fon plaifir fans confen- 
Ph. Co.uiii. tement des États; iesfeigneurs y confentirent moyennant 


,c. I * 9 . certaines penfions pour les deniers levés en leurs terres. Le 

fcrvice des fiefs ayant celfé , il eft jufte que le Roi lève ce 
que les nobles levoient pour fervir à la guerre': pauvres n’y 
ont perdu , étoient moins libres , fouvent plus foulés. Fouage 
Argent ap- refte en Bretagne. C’eft un droit modique fur chaque mat- 
propr. art. ftjn au profit de la province. Taille par-tout le refte du ro- 
yaume, meme ès provinces de Limofin & Auvergne qui, 
pour leur ftérilité, n’ont ni aides, ni gabelles. Taille per- 
fonnelleen la plupart, réelle en quelques provinces; comme 
Languedoc , &c. 


HT. Taille perfonnelle eft plutôt mixte, n’eft fimple capita- 
fo^ueUe puifqu’on ne taxe que les chefs de famille , & qu’on 

aégardaux facultés de quelque genre que ce foit , comme 
héritages , argent, induftrie : de-Ià la nécefiité de renouve- 


ler tous les ansl’impofition ; car l'état des familles & leurs 
facultés changent continuellement, 
jy. Les parties de la taille font Taille proprement dite ; 

Partis de la fonds de la taille ou grande taille comprend diverfes crues 
raille. ajoutées à diverfes fois , comme la crue des prévôts des ma- 
réchaux , &c. a?. Taillon établi pour le payement de ht 
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Gendarmerie , fous Henri II. s’y emploie encore & va aux 
tréforiers de l’ordinaire des guerres. 3®. Subfiftance ou 
folde de 50 mille hommes établie en i ... fe paye en quel- 
ques villes & autres lieux, qui pour ce font exempts du 
reftedela taille. 4'’. Subvention avoir la même origine, a 
été convertieen un droit de 20 fous pour muid de vin, dit 
droit de maubouge & joint aux Aides. V. Aides. 

Affiette de la Taille : Rôle ou Etat du Roi arreté au Cen- v. 
feil au commencement de chaque année portant combien Afliettede ta 
de taille eft impofé fur chaque généralité : commilCons font 
adrefîees aux tréforiers de France portant l’iinpofition de 
leur Généralité ; dont ils doivent faire les départemens fur 
les éleâions avec l’Intendant : fur les commiflions des tré- 
foriers , les élus font le département des ParoilTes de leur 
éleétion , & règlent la quote de chacune : fur les commiflions 
des élus, chaque paroifle s’aflemble & élit 8 , 4, ou 2 des 
plus folvables, les fait AlTdleurs&Colleéleurs pour dreifer 
le rôle particulier de la paroifle qui doit être arrêté par les 
élus. Eleélions & paroifles changent , tantôt plus habitées, 
tantôtmoins, plus ou moins d’e.xempts, abondance ou flé- 
rilité des terres , commerce , nourriture , manufaélures ; 


aflîette ne peut donc être toujours égale , ni l’inégalité 
connue que fur les lieux & en détail. 

Injuftices fréquentes ; envie des payfans contre les plus 
riches , qui de leur part trouvent faveur pour être peu char- 
gés ou exemptés par offices : violences des feigneurs pour 
décharger leurs fermiers , domeftiques , &c. conculfions des 
officiers élus, & tréforiers de France vénaux , fans choix 


VT. 

fiijüfUces oiv 
tliiuiies. 

V. iminicb 
a;ix Ccmir.if. 
fahes 


pour la probité : charge retombe fur les pauvres , qui ont 
moins de fupport, moins de commodité de plaider pour fe 
faire décharger : pluCeurs ruines , plufieurs défertent , & de- 
viennent artifans, gagnes- denier des villes franches, valets. 


mendians. 


Remèdes : règlemens de temps en temps ; plaintes 8 i pro- yu. 
cédures aux éleéfions : appellations aux Cours des Aides:. Remé.!es A 
défenfe aux feigneurs de s’en mêler : chevauchées des élus , 


pour tenir la main à l’égalité des quotes ; & des tréforiers 
de France , pour recevoir les plaintes , dreflTer procès ver- 


baux des malheurs extraordinaires, comme grêle, incen- 
die , &c. qu’ils envoient au confeil pour faire foulager la 
paroifle. Ces vifltes feuvent recommandées , mal exécutées. 
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Levée de* 
Tailles 8c 
pfiicier». 
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IX, 

Eigiieiir des 
levées : leurs 
lûites fàdieiii- 
Les. 


X. 

Esemption 
delà Taille •• 
yilles. 
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Intendans de jullice qui font les départemens avec les tri>^ 
foriers de France reçoivent les plaintes, déchargent, ou 
taxent d’ofHce les paroifies où les particuliers font mal im- 
pol'és ou exemptés; appel au confeil. Bon Intendant, grand 
fecours à une province ! 

Levée des Tailles ; Colleâeur en vertu du rôle reçoit la 
quote de chaque particulier , porte les deniers au receveur 
des railles de l'éleéHon, qui paye au receveur général des 
finances de la Généralité : exécutions fur les meubles fe font 
en vertu de ces rôles, par fergens des tailles en quelques 
lieux , ailleurs fergens ordinaires. Ces fergens créés par 
édits burfaux , comme plufieurs autres officiers pour les 
tailles , commiflaires des tailles. Greffiers des tailles , fans^ 
compter les petits officiers des éleftions. Ces officiers fup- 
primés la plupart, ou négligés fans fonéiion. Colleéleur à 4 
deniers pour livre de fa recette, mais eft chargé des frais de 
pourluite, tenu de faire les deniers bons, &à voir décerner 
contraintes contre lui.Si le collefteur eft infolvable, le rece- 
veur nomme avec les élus, 4 ou 5 des plus folvables de la. 
paroifîe contre qui eft décernée contrainte, & qui payent 
pour tous. Ainfi les tailles font folidaires : ces contraintes 
par corps, comme pour deniers royaux. Plufieurs collec- 
teurs & autres habitans ruinés par là : plufieurs périment en 
prifon ; difficile qu’il reftc des roturiers accommodés , fmon 
exempts : exécutions pour les tailles, rigoureufes: piufieurs 
fois défendu de contraindre par corps les laboureurs, ni 
faifir les chevaux & autres inftrumens du travail ; ne s’ob- 
ferve ; on leur ôte jufqu’au lit & aux écuelles. 

Rigueur en la levée des tailles nuit aux ftnances , caufe 
non valeurs , moins d’habitans, villages abandonnés : em- 
preflcment des riches pour s’exempter : mépris de la vie 
champêtre qui eft le fonds de tout trafic, do toute manufac- 
ture , de toute richelîe : cette charge eft la plus grande de 
toutes , la plus pefaïue aux pauvres : argent rare à la cam- 
pagne: revenu ne confifte en la volonté de qui itnpofe, 
mais au pouvoir de qui paye ; en Guienne il y a des por- 
teurs de -contraintes accompavnés de fufiliers qu’ils mettent 
eu garnifon jufqu’au payement. 

Exemptions de la taille ne regardent que les pays où elle 
eft perfonnelle. Exemption générale des villes franches & 
de certaines éIcéiiox!8: la plupart payent quelqu’autrs fubll- 
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de , fubfiRance ou fubvention , comme l’équivalent au lieu 
d'Aide. Les villes les plus franches, Paris & Rouen, chargées 
d’ailleurs parles entrées du vin, aides, & autres droits qui 
enchérilTent les vivres & marchandifes. Quelques éleâioos, 
villes ou paroiffes abonnées de leur confentement à certaine 
taille par an, enforte qu’il ne s’y fait nulle impoütions 
payent quelquefois plus que les autres , fouvent moins. 

Exemptions générales de certaines qualités de perfon* XI. 
res : i. Eccléfiaftiques , fi ce n’eft qu’ils faflent valoir leur . 
patrimoine par leurs mains. Bénéfices charges d ailleurs perfonues. 
par les décimes. 2. Nobles font exempts, mais leurs fer- OïL i» 9 t 
miers font taxés. 3 . Les fuppôts des univerfités y réfidans i 
les doéleurs & les profelTeurs, quelque part qu’ils demeu- 
rent. 4. Les principaux officiers de Juftice , de police , & 
de finances j car , pour les moindres , le nombre en eft fi 
exceffif , que les tailles feroient notablement diminuées s’ils 
n’étoient impofés : voir les règlemens particuliers pour con- 
noitrejufqu’où va l’exemption. 5. Les officiers des troupes, 
gens d’armes, gardes du corps & autres de la maifon du 
Roi ; voir les derniers règlemens. 6. Officiers de la mai- 
fon du Roi , de la Reine , &c. compris ceux du premier 
Prince du fang , fuivant les états regiftrés aux cours des aU 
des, par lefquels certain nombre limité. Petits offices cher, 
le Roi & les princes , recherchés pour cette exemption. Rai- 
fon générale de l’exemption , eft le fervice du public ; fon- 
dement des fubfides eft l’entretien de ceux qui fervent : No- 
bles font préfumés porter les armes. Eccléfiaftiques & offi- 
ciers inutiles ont fait diminuer les exemptions. Ne s’arrêter 
aux édits de création ou attribution de nouveaux droits. 

Exemptions de plufieurs petits officiers réduites <à certaine 
fomme modique ; impofés pour le refte. Veuv es de plufieurs 
jouiflent de l’exemption, non de tous. Détail infini. 

Exemptions conteftées par les receveurs , parce qu’elles xu. 
diminuent les revenus du Roi ; par les habitaos , parce Ces exemp- 
qu’elles augmentent leur charge. Procès fréquens aux cours 
des aides, devant les Intend.ins, au confeii. Officier exempt cantious, 
doit faire fignifier , avant l’affiette , fes provifions ou extrait 
de l’état auquel il eft couché , faire publier fou départ pour 
fervir fon quartier , fon retour & certificat de fervice. 

Exempts perdent leur privilège faifant trafic ou tenant 
ferme pour autrui ; de leur bien, ne peuvent tenir par leurs. 
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mains qu’une feule ferme. Nobles, eccléfiaftiques , bour- 
geois , feroient fraude jouiiTans de grands biens dans une 
paroilTe par receveurs ou domeHiques non contribuables , 
ou fous baux fecrets : font donc tenus de bailler à 
ferme. 

Xin. Fermiers font impofés en plufieurs paroilTes quand ont 

Impofition plufieurs fermes dont le principal manoir en diverfes paroif- 
îomiciJe Outre celle de leur domicile , le tout à proportion da 

i profit qu’ils peuvent faire en chacune , ainfi taille mixte , 

régulièrement chacuneA impofé en la paroiffe du domicile, 
hors fraude évidente, fi tout le bien eft ailleurs. Qui change , 
eA impofé en la première, jufqu’à ce qu’il ait demeuré en la. 
fécondé par an & jour. 

XIV, Tailles réelles en Languedoc dès Philippe de Valois. Plu- 
réel- règlemens fous Charles VU , & Louis XI , pour ôter 

toute diAinélion de perfonnes & toute prétention de priv - 
lége.s. Tous propriétaires d’héritages payent, fans égard au 
domicile , ni à la qualité perfonnelle , eccléfiaAiques , no- 
bles , officiers , fuppôts d’univerfité. Seule exception des 
terres nobles. Terres taxées à proportion de leur valeurfui- 
vant certain compois dreffé en 15... Chaque fommée de 
terre, c’eA-à-dire ce que peut enfemencer une fomme ou 
charge doit porter tant de deniers, par rapport au fou & 
à la livre de tout ce qui eA impofé fur la province ; ailleurs 
on compte par feptérées & livres livrantes. Il y a taxe des 
maifons qui fe fait à proportion des villes : taxe pour induf- 
trie fur marchands & artifans afin que toutes fortes de 
biens contribuent aux charges; elle revient à la taille per- 
fonnelle. 

XV. La province eA divifée par diocèfe ; le diocèfe par pa- 
Mjiiiéredont roiffes ; chaque ville eA comptée pour une paroiffe, même 
fe lèvent. Touloufe : Confuls en chaque paroiffe font les collefleurs , 

ont certain droit , reçoivent fur le pied du compois ; con- 
traintes fe font par faifie des fruits, puis du fonds, quelque- 
fois par corps, pour arrérages paffés; ou en cas de délaiffe- 
mens, les héritages font chargés outre leur valeur. Les con- 
fuls payent aux receveurs particuliers des diocèfes, ceux-ci 
au receveur général des finances. Il y a deux généralités en 
Etats de Languedoc, Touloufe & Montpellier:Tréforiersde France 
Languedoc , y fontfans fonéiion. P. S. 

« qm s y - tiennent tous les ans en Languedoc : on y règle 
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^ut ce qui fe doit lever fur la province; favoir : i. Taille 
ordinaire qui eft toujours égale. 2. Don gratuit depuis 
163 1 : révolte du Duc de Monimorenci, fuivie de la plu- 
part du bas Languedoc ; Etats ôtés , puis rétablis à condition 
de ce don , fans tirer à conféquence ; toutefois ce don ell 
continué. 3 . Equivalent des aides qui fe lève au probt de la 
province pour les charges particulières qu’elle foutient , 
comme troupes pour fa défenfe , &c. 4. Affaires des villes r 
& communautés pour leurs dettes , & autres impofitions 
particulières. Le don gratuit fe lève avec la taille ordinaire , 
fuivant le même compois & fur le même pied : il eft comme 
une crue de la taille. Intendans propofent & demandent 
comme gens du Roi, mais n’ont part à l’aiSette & départe- 
ment. 

Autres pays d’Etats : Provence , où Procureurs des Com- XVIi; 
munautés s’alTemblent tous les trois ans : Tailles y font 
réelles , comme en Languedoc , & s’impofent fuivant le ca- Bourgogne , 
daffre qui eft le terrier ou regiftre de l’eftimation des ter- Bretagne, 
res ; Bourgogne , où les Etats s’affemblent tous les trois ans : ^ ** Axtoi*. 
Tailles y font perfonnelles : partie cft pays d’Eleûion ou 
l’afTiette fe fait comme dans les autres ; aux pays où il n’y 
a Elus , fe fait par députés des Etats. Bretagne , Etats tous 
les deux ans. Artois tous les ans. Toutes ces provinces d’E- 
tats ont accoutumé d’accorder au Roi quelque Don gra- 
tuit à chaque fois qu'il leur permet de s’affembler. Ces Etats 
font un refte des anciens privilèges de ces provinces : fa- 
voir le particulier de chacun feroit de trop grand détail , 
s’apprend aifément fur les lieux , eft pçu utile ailleurs. Dau-» 
phiné & Normandie ont eu autrefois leurs Etats : Provin- 
ces dernières réunies les ont feules gardés. ^ 

VI. Décimes & Subventions du Clergé. ' • - 

Fondions de Religion comptées pour fervice du public,' j, 
même chez les Païens : de- là exemptions de charges per- tempo, 
fonnelles & patrimoniales: Empereurs & Rois chrétiens Clergé 
ootmerent toutes fortes d immunités Ci grands privilèges Ja troifièmo 
aux Clercs occupés à l’inftruflion des peuples , adminiftra- 
tion des Sacremens , prière , foulagement des pauvres ; aux 
Moines à proportion, prière, pauvreté, travail ; Princes 
leur donnoient beaucoup ; plutôt ne leur rien donner que 
prendre fur eux , comme eft arrivé on commença de leur 
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ôter lorfqu’îls furent devenus riches & oififs. Ufurpatlons 
de Charles -Martel. Eglifes & Monaftères poffédant de 
grands domaines obligés de fournir certain nombre de gens 
d’armes comme les autres Seigneurs. Evêques & Abbés de- 
venus Seigneurs. Petites guerres : ufurpations fur eux. Sous 
la troifième race Evêques pillés imploroient le fecoiA'S des 
Rois & des Ducs , excommunioient , prêts à ceffer le fer- 
vice & tout abandonner* Guerre de Louis le Gros pour 
l’Abbé de S. Denis contre le Seigneur de Montmorenci. 
Droits de gîtes , de paAs , & autres fournitures fur des 
Eglifes ou Monaftères. Dixmes inféodées, régales & autres 
droits pour la proteâion donnée aux Eglifes: Finances des 
nouveaux acquêts & des amortifleinens. Cependant plufieurs 
fondations & donations ; ôter d’une main & donner de 
l’autre. 

nitTm Caufe particulière d’impofition , guerres pour la religion^ 

gm. comme Croifades. Décime Saladine fous Philippe- Augufte : 

‘ n. exaélions de Papes fur le Clergé , entr’autres de Clément 
rfl*du*CUrgé P^'^'l^nt le fchifme d’Avignon en 1389 ; moitié du 
fous la troi- revenu des bénéfices. Décimes quelquefois accordées par 
fième race, les Rois aux Papes & par eux aux Rois : on marque la pre- 
^^Êxtrlvag Nicolas IV. à Philippe le Bel. Bulle de Léon X. 

en. eod, en 1516, fachant le deffein de François I. pour la guerre 
-contre le Turc, lui accorde une décime , pour un an fur 
le Clergé de France , qui ne fera employée à autre ufage. 
Taxe particulière de tous les Bénéfices lors dreffée : pouillé 
général , dont le département toujours fuivi depuis ; Offices 
de Receveurs des Décimes créés en 1557, preuve que la 
levée a continué au moins de temps en temps, 
in. Guerre des Huguenots ; elle devenoit le principal intér 
Contrat de rêt du Clergé qui craignoit d’être fpolié de fes biens. Gran- 
Poifly, & au. jgj fommes empruntées par le Roi , d’où conftitution de 
‘ rentes fur l’Hôtel-de- Ville de Paris avec engagemens des 
Domaines, Aides & Gabelles. Affemblée du Clergé à Poifly 
en 1 561 ; Contrat avec le Roi r promettent lui payer 16 
cent mille livres par an , pendant 6 ans pour acquitter ces 
rentes. Cependant le Roi , fans fe libérer , conftitua encore 
à la Ville de'Paris 4 cents 94 mille livres de rentes fur cette 
nouvelle impofition : Clergé fit de fon côté conftitutions 
à rHôtel-de-Ville pour le rachat de fon temporel aliéné 
en 1563. Affemblée en 1567: le Clergé promit de paye^ 
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la Ville de Paris 630 mille livres de rente pour le Roi> 
acquitter le principal, impofant fur foi 13 cents mille li- 
vres par an , pendant 10 ans : nul fonds acquitté en effet , 
arrérages payés. Nouvelles conftitutions faites fur le Clergé 
du confenteriient des députés & de quelques prélats parti- 
culiers, lefquels furent défavoués par le Clergé qui fe pré- 
tend quitte : conteftation du Prévôt des Marchands & 
tchevins de Paris pour foutenir les rentes , indécife encore 
"à préfent. Affemblée de Melun , contrat de 1 3 80 ; le Clergé 
fans approuver ces rentes , fur lefquelles proteftations ré- 
ciproques , promet payer au Roi 1 3 cents mille livres par 
an , pendant 6 ans : en 1586 , pareille fomme accordée 
pour dix ans: ce contrat renouvelé en 1596, en-tôo6, 
& ainfi de dix ans en dix ans avec les mêmes proteffations. 
Décime ordinaire réduite à i a cents mille livres , parce 
tju’une partie du principal étoit acquittée : eft employée 
BU payement des rentes de l’Hôtel-de-Ville fur le Clergé 
& gages des Officiers ; elle s’impofe fur le pied de 1516. 

Décime ordinaire comprend tous Bénéficiers , c’eft-à- 
’dire tous Eccléfiaftiques ayant revenu certain & ordinaire 
de l’Egüfe , même penfionnaires. S’étend fur bénéfices ré- 
guliers comme fur les féculiers , même fur les Offices clauf- 
traux qui ont revenus féparés. Les Chevaliers de Rhodes , 
aujourd’hui Malte , compris en la décime de 1 3 1 6 , fe pré- 
tendirent exempts : procès : tranfaéfion avec le Clergé ; 
depuis ont toujours contribué certaine fomme , dite com- 
pofition des Rhodiens. Les Jefuires y furent compris pour 
les bénéfices unis à leurs collèges, les Maifons Religieufesde 
nouvelle fondation , en 163 3 ; & tous bénéfices omis dans 
la taxe de 1316,7 furent ajoutés depuis. Depuis le réta- 
bliffement de la Religion Catholique en Béarn , les Ecclé- 
llaftiques de cette province & de Navarre fe font long- 
temps défendus des décimes ; enfin ils y ont été compris 
en 1 6 ... Impofition & département général fe fait par l’af- 
femblée générale du Clergé , & départemens particuliers dans 
les provinces : levée par les Receveurs des Décimés, N’y a 
folidité , ni un Bénéficier , ni un Diocèfc ne paye pour l’au- 
tre ; fpoliés font déchargés ; fpoliations fréquentes du temps 
des premiers contrats. Hoftilités ; interverfion de deniers 
par les Gouverneurs : toutes ces non-valeurs doivent être 
«xuminées & prouvées. Tout poffeiTeur du bénéfice paye 
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la taxe , même l’ufurpateur , l’Économe , le Fermier , Coït 
général , foit particulier jufques à concurrence du prix de 
ion bail : même après le décès du titulaire. Le fucceffeur 
par mort, tenu de deux années ; par réfignation de trois ; 
& on ne peut demander plus de trois années de Décimes 
pour le paffé. 

V. Décime a paffé en revenu certain par le renouvellement 

Siibveiitiotis contrats : le roi n’en profite plusifert à payer 

jé$. Rentiers & gages d’Officiers ; ainfi le Roi a demandé autre 

recours au Clergé , d’abord en grandes occafions , puis à 
toutes affemblées. En 1621 , guerre des Huguenots en 
l.anguedoc ; nouvelle création d’OiHces dont finance au 
Roi. Un 1628 , ficge de la Rochelle ; bref d’Urbain VIII. 
en conféquence duquel le Clergé donna 3 millions. En 
1636, guerres étrangères; 300000 livres de rente pour... 
1650 , facre du Roi : 1 660 , Mariages : autres prétextes. 
Ces fubventions ou dons gratuits devenus ordinaires. En 
1641 , on prétendit taxer extraordinairement pour amor> 
tiffemens depuis 1520. Contrat de Mante 5 millions çoo 
mille livres, telle impofition jugée plus avantageufe que 
certaine fomnte tous les ans qui devenoit crue delà Dé- 
cime ordinaire^ Subventions extraordinaires réglées depuis 
fur ce pied de Mante, qui eff différent de celui de la Dé- 
cime de 15 16:, En 1670, don de 2 millions 200 mille li- 
vres, dont .1900 mille livres fur les Bénéficiers; 300 mille 
liyres fer les Officiers des Décimes. Chevaliers de Malte 
non compris en cette impofition extraordinaire. 

Aliénations du temporel des Eglifes ; voyez Dr. Ecclé- 
a ! te-mpoteU naffiquc. Se rapportent aux Subventions en ce que toutes 
K. Ci'. rgf , font pour fournir aux frais de la guerre contre les Hugue- 
^ nots. En 1563 , Edit de CharlesIX. portant permiflîon aux 

‘ Eccléfiaftiques d’aliéner des biens d’Eglife pour 100 mille 
écus d’or d® rente , confirmé par le Bref de Pie IV. en 1 5 64. 
Plufiôurs autres Bulles & Edits jufqu’en 1583; montent à 
plus d’un million de rente. Les ventes non ordonnées, feu- 
lement permifes fubfidiairement au défirnt de tous autres 
, , b moyens de fournir au Roi la fomme demandée pour le 
, inaimien de l’Etat & de la Religion. Il faut auparavant payer 
la taxe de ces deniers. Vendre les meubles, même l’argen- 
terie non nécefùires des Eg'tfes , prendre argent à confti- 
tution de rente, couper des bois , bailler des terres à bail 

emphytéotique 
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ëniphytéotique ou par échange, vendre à toute extrémité i 
tout cela eft abus. Grande dilTipation fous prétexte de ces 
ventes : collufion des Cdmmiflaires & des acquéreurs : ad- 
judiçations à vil prix ; eAimation du fonds , fans compter 
les bois ni les édifices : ventes des héritages les plu$ nécef- 
faires ou les plus commodes : vente pour plus grande fomme 
qu’il n’étoit ordonné. Proteftation du Clergé à l’Affemblée 
de Melun en 1 579 , de ne fouffrir plus aucune aliénation^ 

renouvelée en 11 eft de l’intérêt public de conferver 

le temporel des Eglifes. i. Spirituel, fervice divin , entre- 
tien des Clercs , réparations , aumônes. 2. Temporel ; Bé< 
néâciers déchargent leur familles , font dépenfcs , plufieurs 
pauvres vivent fous eux. Permifllon de retirer ces biens 
aliénés dès le commencement en 1563 , de racheter dans 
l’an , comme par retrait lignager , exécutés par deniers le- 
vés fur les Diocèfes : autres permiflions pour les aliéna- 
tions fuivantes avec diverfes prérogatives à l’Occafion dé 
chaque contrat avec le Roi , en 1670, pour 5 ans. Plu- 
lieurs de ces biens aliénés ont été retirés effeélivement. 


Création d’Offices : autre manière d’impofition fur lé 
Clergé. Receveurs des Décimes créés en 1 5 5 7 ; fupprimés offices , aa^ 
& rembourfés par le Clergé , rétablis en 1 5 72. Ce font les espèce 
Receveurs particuliers en chaque Diocèfé , ancien alterna- 
tif. Contrôleurs en 1594 : Receveurs généraux provin- 
ciaux en chaque généralités Sont Officiers du Roi quant à 
l’exercice , ayant provifion de lui : font en propriété au 
Clergé qui a payé la finance au Roi : auparavant & où na 
font établis recette fe fait fur commiffions du Clergé : ces 
Offices quelquefois revendus par le Clergé pour fournir 
au Roi fubventions extraordinaires. Receveur général n’eft 
Officier , jamais le Clergé n’y a confenti pour l’importance 
qu’il dépende d’eux i eft fimple commiffionnaire établi par 
l’Affemblée générale , par autant de contrats particuliers 


qu’elle en a faits avec le Roi , à l’effet de l’exécution de les mémoires 
chaque contrat. Toutes ces charges ne peuvent être exer- i’- '48 81 
Cées que par des Catholiques. . ^^7. ) 

Décimes & fubventions ne fe leVent que duconfente- 
fnent du Clergé fit félon qu’il les accorde étant contraires 


au droit commun & à leurs privilèges. Donc Ail'emblées Subventions. 


fiéceftaires ; les unes font ordinaires ou particulières , dio- AUemblée»; 


èéfaines & provinciales ; les autres font générales , celles 
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de tout le Clergé de France. Ces dernières accordées i 
chaque Contrat pour le temps de l’expiration ; c’eft-à dire 
depuis 1^86 , de 10 ans en 10 ans , 15 96,’ 1606 , 
1616 , &c. la dernière 1675. Les Aflemblées ne font 
Conciles étant principalement pour affaires temporelles , 
femblables aux Affemblées d’Etats , feuls bénéficiers y ont 
entrée. Lvéques , premier Ordre ; Abbés ou autres , fe-; 
cond. Deux députés du fécond Ordre de chaque province à 
l’Alfemblée générale avec un du premier , 3 en tout. Liea 
de l’Affemblée marqué par le Roi , doit être autre que Pa- 
ris , mais près de la Cour. Outre la grande Alfemblée de 
10 ans en 10 ans , pour le renouvellement du contrat i 
autre de 5 ans en 5 ans dans l’intervalle pour ouïr les 
comptes, ainfi 1650, 1660 , 1670 : les autres font con- 
fondues avec la grande. Affemblées extraordinaires lorf-i 
qu’il arrive affaire preffée hors le temps des ordinaires: 
k tiennent par les Prélats qui fe trouvent à la Cour avec 
les Agens. 

Deux Agens élus à chaque affemblée générale pour folli- 
dtJ citer à la Cour les affaires du Clergé pendant les cinq ans. 
D’abord Syndics & députés généraux en 1564: abufêrent 
de leur pouvoir, abolis en 1579; à Melun, Agens & 
folliciteurs établis. Syndics avoient auffi juridiéfion pour 
les décimes ; en leur lieu , Chambres Eccléfiaftiques ou Bu- 
reaux généraux établis en 1580,608 Métropolitaines; 
Paris, Lyon, Rouen , Tours, Bourges , Touloufe, Bour- 
deaux, Aix, Paris pour Sens : en chacune 10 ou 12 Ju- 
ges gradués & dans les Ordres facrés. Bureaux particuliers 
dans les Diocèfes en 1615 : jugent de tous différents con- 
cernant les décimes & fubventions du Clergé. 

VIL Deniers extraordinaires. 


Outre les deniers provenans des fermes & des recettes 
't- réglées, c’eft à diredu domaine & droits domaniaux réga- 
liens ou autres , des bois, des monnoies , des entrées & 
forties du royaume , des Aides, des Gabelles, des Tailles, 
des Décimes, il y a toujours plufieurs autres fommes em- 
ployées dans les comptes fous ce titre de deniers extraor- 
dinaires. Parties cafuelles l’étoient autrefois ; aujourd’hui 
finance ordinaire principalementle droit annuel, comprent^ 
«uffi taxes fur officiers & autres deniers vraiment c^fuels, 
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Deniers extraordinaires font i. les dons gratuits du îr- 
clergé accordés outre les décimes. Les dons gratuits accor- 
dés au Roi par les provinces d’états , Languedoc , Bretagne , 2 x«aordînai* 
Bourgogne, Provence, Artois. 2. Les domaines, aides & res, , 

autres droits des pays nouvellement conquis qui ne font 
encore en ferme réglée , comme Lille , Douai , Courtray , 

&c. 3. Taxes pour décharges de francs-fiefs, & nouveaux 
acquêts & autres droits femblables ; taxes pour décharge ' 

de la chambre de juftice; taxes fur les ufurpaieurs du titre 
de nobleffe. 4. Débets de comptes rendus par les compta- 
bles ou fouffrances converties en radiations. 3. Deniers re- 
venans bons au Roi pour rembourfemens de rentes ou offi- 
ces ordonnés & non reçus. 6. Traités de diverfes fortes faits 
avec le Roi par des particuliers traitans ou partifans pour 
le recouvrement de divers droits anciens ou nouveaux; ce 
qui comprend tous les moyens dont on s’eft fervi dans les 
derniers temps pour lever des finances extraordinaires en 
vertu de nouveaux édits, déclarations ou arrêts du confeil , 
fbit en recherchant d’anciennes prétentions, foiten ordon- 
nant des impofitions tout-à-fait nouvelles : qui la plupart ' 
ont été depuis jointes aux fermes. Enfin deniers extraordi- 
naires comprennent tout ce qui ne fe rapporte aux articles 
précédens , voilà toutes les natures de fonds dont il vient 
des deniers au Roi. 

VIII. Emploi des Finances. 

Adminiftration des finances a deux parties : recette, dé- p. 

penfe. Recette expliquée en marquant les fonds; lerefteen naacei, 
parlant des officiers. Dépenfe eft l’ufage des finances. Doit 
être toute pour l’utilité publique , injufte de lever deniers 
fur particuliers pour en enrichir d’autres : ou pour diffiper 
en folles dépenfes. Qui prend fur le Roi, prend en effet 
fur le peuple le plus pauvre ; péculat. Particuliers n’ont 
droit d’examiner l’emploi non plus que l’impofition ; cela 
appartient aux officiers établis à cet effet , au Roi fur tous ; 
qui ne rend compte à perfonne , non plus que du refte de 
fa puiffance. 

Dépenfes font ordinaires & réglées ou extraordinaires. ÏI. 
Ordinaires. 1®. Charges Icc .Ls. 2^. Gates d’ofliciers. 3®. 

Penfions. 4®. Entretien de la maifon du Roi. 5 ®. Marine. 6®. ^ 

Rentes fur la ville de Paris , &c. Extraordinaires. 1 ®. Guer- 
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re , compris l’artillerie & les fortiücations. 2®. Dons & réJ 

compenfes. 3®. Bàtimens. 4®. Acquits de dettes. 

ni. Charges locales dont les domaines particuliers font char« 

Charge» gés, & qui doivent être acquittées fur les lieux, i®. Fiefs, 
*®*^*^**’ au môiies & rentes à héritages : Revenus annuels donnés par 

les Rois ou anciens Seigneurs à certaines églifes ou monaf- 
tères pour entretien d’un chapelain, pour luminaire, &c. à 
prendre en argent ou efpèces fur telle recette. Cette dépen- 
fe comptée la première , pour le refpeèl de la caufe pieufe. 
2®. Gages d’officiers particuliers au lieu de la recette, com- 
me bailli, prévôt, procureur du Roi. 3®. Réparations & 
autres ouvrages , pour l'entretien des bâtimens du domai-. 
ne, châteaux, maifons, granges, moulins, preffoirs, clô- 
tures. 4®. Frais de Judice , foit pour la pourfuite des droits 
du Roi , foit pour la punition des criminels que leRoi,com- 
me tout autre Seigneur ayant Juftice , doit faire à fes dé- 
pens ; capture des coupables : conduite au parlement après 
l’appel. Ces 4 chapitres étoieni toujours les premiers dans 
les anciens comptes du domaine. Charges locales prifes au- 
jourd’hui plus généralement pour tout ce qui fe paye dans 
les Provinces avant que d’envoyer les deniers au tréfor 
Royal ; commodités pour la partie prenante de recevoir au 
lieu de fa demeure ; pour le Roi , épargner les voitures 
d’argent. 

IV; Gages d’officiers rjufle que qui fert le public foit entre- 
dépens du public , même récompenfe de fa peine ; 
quitte fes affaires particulières, fon repos. Bon pour officiers 
choifis malgré eux, au moins fans brigue & dont la fonâion 
eft nécelTaire : non pour officiers inutiles qui font déjà à 
charge au |lublic par leurs falait es & leurs privilèges ; ni 
pour officiers qui s’ingèrent & achètent les charges; fe le 
doivent imputer s’ils y perdent; cependant toutës charges 
étant vénales, autre raifonde ne fervir le public à titre oné- 
reux. Gages ne font plus récompenfe de la fonftion , mais 
la rente du prix de l’office, fouvent d’une petite partie , le 
reffe fe paye en privilèges ; honneurs, autorité, ialaires & 
droits fur les particuliers. Ces droits font néceffaires à pré- . 
fent pour faire fubfifter l’officier , comme un artifan de fon 
travail , hors qu’il n’y a pas liberté de choifir toujoursl’of- 
ücier, & que fes droits taxés font comme un tribut fur le 
peuple à qui la juRice & la police dévoient être adminiRrée». 
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^sùs en payant les impofitions au Roi : d’où mépris des of- 
ficiers de la part du Peuple & du Prince. Retranchement de 
gages ou augmentation moyennant finance & prêt forcé. 

Le peu qui fe paye de gages très- grande dépenfe par la mul- 
eitude incroyable d’officiers. Gages d’officiers de juftice & 
de police fe payent des deniers levés fur les lieux. Voyez 
charges locales. C’eft prefque la feule dépenfe pour ces deux 
parties du droit public. Officiers de finance fe payent par 
leurs mains ou par celles des fermiers , s’ils n’ont manieme nt : 
officiers de la maifon du Roi , des deniers du tréfor royal. 

Penfions. Dons annuels , qui ne font dûs , comme les ga- V; 
ges, ni attachés à certaines charges , mais arbitraires. Offi- Peafioa*,' 
ciers confidérables de juftice & de police ont penfions pour 
fupplément de gages. Gouverneurs de Provinces & de pla- 
ces & officiers d'armées ont penfions , leurs charges étant 
commiffions non offices. Officiers de la couronne de la 
maifon du Roi en ont , outre les gages , qui font modiques. 

Penfions des Princes du fang, des Princes étrangers, de plu- 
fieurs grands feigneurs & autres pour récompenfe ou par 
pure libéralité. Quoique fouventà vie, fe comptent com- 
me fimples gratifications qui recommencent chaque année. 

Maifon du Roi : intérêt public qu’elle foit magnifique- Vf. 
ment entretenue. Cette dépenfe fe rapporte à ces principaux ^ 
chefs: aumônes; chambre aux deniers, qui eft pour les ta- 
bles & les fept offices ; argenterie , pour les habits & les 
meubles, & droits d’habillement de plufieurs officiers ; me- 
nus plaifirs; la nnifique, ballets, fêtes; écurie, venerie , 
gardes de toutes fortes. Voyez le dénombrement des tréfo- 
riers. La maifon de la Reine , du Dauphin & des autres en- 
fans de France fe rapportent au même article. 

Ouvrages publics : fe rapportent la plupart à d’autres chefs yil. 
de dépenfe. Réparations des chemins, ponts & chauffées, 5* Ouvisge* 
aux charges locales, comme celles des bâtimensdu domai- P“^**cs. 
ne : de même les auditoires & les fiégcs de juftice , dont le 
fonds eft pris fur les amendes : Ports & arfenaux de mer , 
à la marine. Fortifications , à la guerre : entretien & déco- 
ration des maifons royales , auxbàtimcns ; décoration des 
villes, & lieux publics à leurs ufages, fe font à leurs dépens. 

Eglifes & autres lieux de piété s'entretiennent fur leurs re- 
venus. Cette efpèce de dépenfe plus ordinaire dans les ré- 
publiques que dans les Royaumes. 
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Marine : dépenfe nouvelle depuis le cardinal de Rlcfie^ 
lieu : utile pour la fureté & le commerce : condruéHon, en- 
tretien , nettoyement des ports : magafins : achat de matiè- 
res , conftruftion des vaiffeaux, radoubs, agrès , apparaux, ~ 
voiles, cordages , ancres, ferrures, canons , poudre , bal- 
les, mèches , armes : avitailhment , vivres , bifcuits , eau , 
chairs falées, rafraîchilTemens ; gages des ofüders & de tout 
l’équipage , paye des foldats , journées des ouvriers. 

Rentes. Emprunts à gros intérêt par François I fur la 
banque de Lyon ; par Henri II fur les banquiers Italiens , & 
Allemands; puis fur plufieurs villes du Royaume. Conllitu- 
tions de rentes alTignèes fur le domaine , aides , gabelles , 
tailles, décimes, principalement à Paris. 11 y en a voit en 
1560, pour 3 millions 100 tant de mille livres. Le Roi ven- 
doit au prévôt des marchands & échevins 100 mille livres 
de rente, par exemple, à prendre fur les gabelles, au den. 

1 2 , pour être diilribuées en plufieurs parties aux bourgeois 
qui les voudroient acheter du prévôt des marchands & des 
échevins, & être payées à rhôtel-deville. Utilité du Roi: 
grand fonds volontairement fourni par le peuple par atta- 
chement au Roi & à l’état : ce dernier , non , comme parut 
dans le même fiècle. Utilité du peuple, revenu certain 8r fa- 
cile ; gros à proportion du principal. Invention dans le fonds 
nuifiLle : le Roi a peu profité de ces emprunts bientôt çon- 
fumés par les financiers & favoris, ouparlesbefoins de l’é- 
tat , qui de.meure chargé de dettes immenfes : impoflibilité 
de ibulager le pauvre peuple dont le travail fournit à ertt i- 
chir des bourgeois oififs. Rentiers eux- mêmes y ont perdu : 
plus grande dépenfe; arrérages reculés , ou retranchés : mé- 
pris du travail & de nnduftrie. Rentes utiles à l’état pour 
trouver prortipt fecours, qaais les racheter tôt après. 

Rentes d’abord bien'payées aux 4 quartiers. Receveurs 
& payeurs en titre d’office ; contrôleurs : occafion de nou- 
velle finance par la création de ces offices ; plufieurs fuper- 
flus , divérfés fois fupprimés & rétablis. Arrérages reculés 
dans les mauvais temps de quartiers en quartiers, puis d’année 
en année , quartiers retranchés. Nouvelles conftitutions de 
tempsen temps. Sel ancien , fel nouveau ou trois millions fur 
les gabelles , aides, entrées de Paris, cinq grolTes fermes, 
tailles ou recettes générales , clergé. Divers payeurs pour ces 
diverfes natures. Divers retrancheniens, les uns 2 quartiers. 
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les autres 3. En 1 66 ....toutes réduites à i quartiers au 
den. 9 & aux années courantes ; les vieux arrérages per- 
dus, ou plutôt imputés fur ce qn’excédoient le den. 18. Im- 
putations d’arrérages fréquentes ès rentes créées dans les 
mauvais temps au denier 5,4,3; ordonné de réunir tou- 
tes rentes au-deflbusde 50 liv. Anciennes conftitutions pe- 
tites : diminuées par les partages & aliénations : multitude 
de quittances , grofieur des comptes , matricules , regiftrcs 
des payeurs, formalités des quittances font occafions de plu- 
fieurs fraudes, comme de reculer le payement, employer 
parties fauffesou éteintes :c’eft métier de recevoir ces ren- 
tes pour autrui. Rentes des autres villes à proportion , comp- 
tées pour charges locales, & aflignées fur les fermes ou re- 
cettes des lieux , voilà les dépenfes ordinaires. 

Guerre eft la plus grande des dépenfes extraordinaires , 
quoiqu’il y ait toujours quelques troupes entretenues, com- 
me mai fendu Roi &ga:n;fons; maisily ena plus fans compa- 
raifon en temps de guerre. Nom d’extraordinaire des guer- 
res vient du changement en la qualité des troupes. Voyez 
ci-deffous guerre. 

Cette dépenfe comprend t®. L’entretien des troupes, 
paye, &c. paye en argent: pain: habits: armes: vivres fou- 
vent fournis parles Villes aux étapes , & pour ce déduc- 
tion fur les Tailles :Magafins de fourage pour la guerre avant 
la faifon. 2®. L’Artillerie ; poudre, mèche , balle : canon , 
charrois: fonte de canon : fabrication de poudres: Salpe- 
trières, Arfenaux : Magafins d’armes & de munitions: ou- 
tils pour travaux des fiéges & retranchemens. 3®. Foriifica- 
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lions ordinaires aux dépens des Villes à qui Oélrois pour 
cet effet ; aux frontières & nouvelles conquêtes aux dépens 
du Roi : devis des Ingénieurs , marchés au rabais par les In- 
tendans des fortifications comme pour autres bûtimens, 
fouventcommiflion particulière du Roi à perfonnes de con- 
fiance pour l’importance de la chofe. 4®. Gages des Officiers 
des guerres , artillerie & fortifications rpenfions & récom- 
penïes aux généraux, officiers & gens de fervice. 

Dons , gratifications récompenfes. Le Roi ne pouvant xn. 
démembrer fon domaine pour donner des fonds , donne en Dons , gra- 
pluficurs autres manières. Deniers comprans du tréfor 
Royalparacquit de comptant, s’il veut que fa libéralité foit fes. 
fecrète ; par acquit- patent, fi elle doit être connue. Le don 
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excédant 3000 liv. doit être enregiftré en la Chambre dêf 
Comptes. Biens acquis pu Roi non encore unis au dompine ; 
confifcations fur criminels , ou fur ennemis après déclara- 
tion de guerre : aubaines déshérences , bâtardifes : jamais le 
Roi ne profite de ces biens : les donne. On peut rapporter 
à ce genre les bris de vailTeaux& prifes fur mer , les droits 
du Roi qu’il donne à recouvrer au donataire : comme lods 
& ventes, reftes de Comptables, deniers revenans bons; 
dettes qu’il remet ; comme ces mêmes droits qu’il donne à 
celui qui doit lods ou quints , au comptable reliquataire , 
remifes d’amendes , validations & quittances pour officiers 
de Finance; privilèges lucratifs, comme d’établir un mar- 
ché , halle, boucherie , voitures publiques^ coches, carrof? 
(es , chaifes. Ces privilèges font juftes,jufqu’à concurrence 
des frais que fait le donataire. On donne toujours plus faci- 
lement ce qui ne fe tire des coffres du Roi. Charges & gour 
vernemens comptés auffi pour gratifications & récompenr 
fes : bon pour ceux qui ont bien fervi l’Etat en même genre : 
on ne doit donner la province au Gouverneur. Bénéfices 
doivent encore moins être comptés pour récompenfes de 
feryices temporels. 

Bâtimens; œuvres & réparations entre les charges loca? 
les : fortifications .'depuis François premier , grande dépenfe 
à l’ornement des maifons Royales ; c’étoit le renouvelle- 
ment des arts. Comprend les bâtimens , jardins, eaux , me- 
nuiferie, fculptures, peintures, tapifferies, &c. Intendans; 
& Contrôleurs. Surintendant depuis. Acquit de dettes du 
Roi comprend la reftiiution des avances & des prêts , le 
rembourfement des rentes, le rachat des domaines, des 
pidesSt autres droits aliénés , rembourfement de finances 
à officiers fupprimés. Dettes fur le Roi dépériffent par le 
temps ; le courant eft toujours préféré. 

Frais de finance ; dépenfe commune de chaque compte 
pour ledreffer , examiner , juger. Compte du tréfor royal , 
20 mille livres. Epices , voyages & taxations , outre les 
gages des officiers. Voitures des deniers. Ces dépenfes fort 
grandes avant les fermes générales. Fermiers & traitant 
fe chargent de tout, maisfe récompenfent d’ailleurs. 

IX. Officiers çfe Finance comptables. 

-pfficiers deplufieursfortesfuivant les Æverfes partiesdq 
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l'adminîftratîon des finances ordonnateurs , qui règlent 
les levées & les dépenfes : Exécuteurs , qui reçoivent ou 
payent : Juges , qui examinent les comptes les uns des autres. 

Receveurs de plufieurs fortes , fui vant les di verfes natures de 
fonds ; Payeurs , fuivant les différentes dépenfes : nommés 
fouvent tréforiers. Tous officiers ayant maniement font 
comptables. Pour entendre l’adminiffration préfente & les 
fonâions des officiers, diftinguer quatre temps fous la troi- 
fièmerace. ï. Lorfque le Roi n’avoit que le domaine, & 
droits domaniaux. 2. Depuis l’impofition des deniers ex- 
traordinaires. 3. Depuis la confufion des finances ordinai- 
res avec les extraordinaires. 4. Depuis Tufage des fermes 
générales. Sous les deux premières races ne paroît autre 
revenu certain que ledomaine. Voyez ci-deffus. 

Domaine gouv'crné par les BaiUis& Sénéchaux qui étoient II. 
principalement établis pour cela ; Prévôts fous eux pourexi- Domaitie. 
ger les cens & rentes foncières qui étoient lors le principal î- ^ * 

revenu. Rentes affignées fur la Prévôté de Paris. Baillis & y. Ord Cre- 
Sénéchaux bailloient les fermes & ordonnoient toutes les mieu,i. 1.4. 
dépenfes particulières , réparations & autres charges loca- pournil’ 
les. Maîtrife des Eaux & Forêts, officiers de la Foraine, val. 
Maîtrifes des Monnoies étoient regardées comme apparte- 
nantes au domaine. 

Depuis, receveurs établis autres que les officiers : non 
Lombards; rendoient compte à la Chambre: Baillis & Sé- 
néchaux y rendoient compte auffi , lorfqu’ils avoient manie- 
ment. Après les charges locales acquittées , les deniers 
clairs étoient portés au tréfor à Paris, au Palais. Chambre 
aux deniers du temps de Philippe le Bel en 1306, depuis au 
Temple. Changeur du tréfor qui payoit par ordre du Tré- 
forier fouverainen 13 20. Chambre des Comptes, Seigneurs 
& Clercs près du Roi, comme eft aujourd’hui le Confeil 
de direéfion. En 1319 , y avoit quatre Maîtres Clercs, 
deux .Maîtres Laïques & deux autres Clercs compris y. Veftipes 
les Auditeurs ; entendoient deux fortes de comptes: comptes desFiaances. 
particuliers du domaine qui comprenoient domaine muable 
& immuable , & comptes du tréfor. Tréforier de France éioit 
un Seigneur qui étoit de la Chambre des Comptes : depuis 
deux, trois & plus .enfin réduits à quatre. Maîtres desComp- m. 

|es , étoient auffi Maîires du Parlement : tout étoit commiffion. Finances^ 

Çe|)end3nt les finances extraordinaires, aides & tailles , 
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furent accordées par le peuple à condition qu’elles ne 
roient reçues ni adminiftrées par officiers du Roi , en 1355, 
gens choifis des trois Etats , de probité reconnue & folva- 
bles, pour être les ordinateurs & infpeé^eurs, afin que les 
deniers ne fuffcnt employés qu'à la guerre : outre ces Cotn- 
miffaires généraux , on en mit neuf en chaque province, trois 
de chaque état pour faire le département & lalevée en particu- 
lier : ces derniers étoient nommés Elus ; les autres Généraux. 
Pourla Gabelle jGrénetiers commis de même par lepeuple, 
avoient auffi juridiclion pour les différents mus àcaufe de ces 
levées, privativement aux Baillis &Sénéchaux, même au Par- 
lement. Appel des Grénetiers& Elus aux Généraux. Outre 
les Elus ily avoit Receveurs des tailles & des aides, &fous 
eux Colleéleiirs & Sergens , tous par commiffion. De-là vint 
la divifion duRoyaumeen Elevions & Généralités. Quatre 
Généraux de Finances : grand pouvoir. Ces fubfides étant 
devenus continuels & les états rarement afTemblés,le Roi 
commit à toutes ces’ charges de finances extraordinaires j 
devinrent offices & vénaux. Se recevoicnt ainfi. 

Gabelle ;Grénetier faifoit la recette de tous les droits du 
Roi fur le fel , même des amendes & confifcations. Rece- 
voit auffi le prix du Marchand quand le Marchand lui en don- 
noit commiffion. Grandes formalités pour préfentations du 
Sel, ventes à tour de rôle , vérifications des déchets, &c. 
fraudes des Gréneriers par collufionavec leurs Contrôleurs 
& Mefureurs avec les Marchands ou particuliers. Gréne- 
tiers comptoient à la Chambre étant vrais Receveurs. 
Payoientau Receveur général des Finances. 

Aides : Elus bailloient à ferme tous les ans. Receveur 
des Aides en chaque Eleâion recevoir des Fermiers ou des 
paroiffes non affermées , recevoir auffi l’équivalent ou par 
fes mains ou du Receveur des Tailles; plus, les amendes 
adjugées par les Elus : payoit au Receveur général. Taille 
affife par les Elus fur les mandemens des Généraux fuivant 
l’Etat du Roi. Colleéleurs choifis par les Paroiffes payoient 
au Receveur des Tailles qui payoit au Receveur général. 
Toutes finances extraordinaires venoient au Receveur gé- 
néral des Finances. Toutes ordinaires , au Changeur du 
tréfor. Diftinclion gardée jufques en 1543. 11 y avoit alors 
quatre Tréforiers de France , &; quatre Généraux des 
Finances. 
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. François 1 . en 154a, au lieu du Changeur du tréfor & 
«du Receveur général des Finances extraordinaires , créa 

16 recettes générales pour y départir les recettes particu- 
lières les plus proches , du Domaine , Aides , Tailles & Ga- 
belles, contondant ainfi les Finances extraordinaires avec 
les Finances ordinaires. 

Henri II. en 1551. ajouta une recette générale ; & crc.a 

17 Offices de Tréloriers de France Généraux des Finances 
joignant le pouvoir & le titre des quatre anciens Tréforiers 
& des quatre anciens Généraux , &le communiquant aux 
9 nouveaux , dévoient réfider chacun au fiége de la recette, 
& de là faire chevauchées par toute la généralité pour te- 
nir tous les Officiers de Finances dans le devoir , & avoient 
grands droits & privilèges. Depuis , pour avoir plus de 
charges à vendre, les Tréforiers furent féparés dos Géné- 
raux ; & les uns & les autres doublés , leur donnant des 
alternatifs , comme on avoit déjà donné aux Receveurs. 
Enfuite ,fans rejoindre les charges, on leur rendit en 1577, 
le même titre & on égala le pouvoir , en ajoutant une cin- 
quième charge en chaque Bureau. Sous le même règne de 
Henri 111 . on les augmenta jufqu’à 8 , & on leur donna deux 
Préfidens qui furent en tout dix Officiers ; & on les a tant 
augmentés encore fous Louis Xlll. qu’il y a à préfent en 
chaque Bureau 19 Tréforiers & 4 Préfidens. 11 y a de plus 
en chacun 3 Gens du Roi , aV Contrôleurs généraux du 
Domaine, 2 Greffiers & plufieurs Huiffiers’, & on a aug- 
menté les généralités jufques 323. Edits Burfaux: Officiers 
fans fonélions ou peu : anciennes prétentions ; difputes 
pour le rang : Chancelleries des Bureaux. 

Elus diminués à proportion. Eleélions multipliées en 
1598. Diftinclion d’Elcélions particulières & Eleétions en 
chef pour juger des moindres caufes en dernier reffort. 
Elus multipliés. Contrôleurs des Eleélions dès 1322, de- 
puis faits Elus. Supprelfion ordonnée dès les Etats d’Or- 


IV. 

Confufioa 
des Fi'i. ord. 
avec les ex- 
traordinair. 
Fourniva!» 


Orl. tji; 


léans en I 5 60 ; plus multipliés depuis : 2 Préfidens , 3 Lieu- 
tenans , Civil , Criminel , Particulier : AfTefTeur : plufieurs Edit .Mante, 
Elus à Paris en 16.... 3 Contrôleurs, i Commiffaire exa- 
minuteur , 2 Avocats , 2 Procureurs du Roi , 3 Greffiers , 

4 Receveurs des Aides , 4 Receveurs des Tailles , 4 du 


Taillon , 4 Payeurs des gages , 4 Payeurs des Droits des 


Officiers , 2 Subftituts , plufieurs Procureurs poftulans , 
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plufieurs Huiflîers & Sergens : tout cela en 16^6. II y 
avoit eu , de plus , Gardes des petits fceaux & Greffiers 
des affirmations , des Confeillers du Roi , Commiffaires des 
vivres en 1622. Taxes de temps en temps fous prétexte 
d’attribution de droits ou d’augmentation de gages. Sup- 
preffion de plufieurs fous prétexte de foulager le peuple 
pour faire financer les confervés. Puis rétabliffement des 
fupprimés moyennant autre finance. Même traitement des 
Greniers à fel. Un Préfident, 3 Grénetiers,3 Contrôleurs, 
I Avocat, I Procureur du Roi , &c. Nombre des Greniers 
augmentés. Multitude exceffive de ces petits Officiers de 
finance ; la plupart fans fonéfions ; jouets des Surintendans 
Si des partifans. 

Officiers titu'aires étant devenus méprifables & oné- 
reux par la vénalité & leur multitude, autre forme de ré- 
gir les finances par Fermiers généraux & par Traitans. 
Domaine prefque tout aliéné depuis les guerres des Hu- 
guenots ; ce qui reftoit & ce qui a été retiré mis en une 
ferme ou joint à quelqu’autre , comme les Aides. Rece- 
veurs du Domaine & des Aides fupprimés. Ferme générale 
des Gabelles depuis plus de 70 ans : eft remède à toutes 
les fraudes des Grénetiers& autres Officiers, aux frais de 
leurs comptes & à la difficulté des payemens ; prix de la 
ferme revient fûr & net au Roi ; ferme générale des Aides 
de même , & des cinq groffes Fermes ou entrées & forties. 
Ces Fermes générales fe prennent par des Compagnies de 
traitans fous le nom d’un Commis ou autre dont ils font 
caution. Ces traitans fous-ferment à d’autres les Généra-, 
lités ou tleâions particulières. 

Sous-Fermiers exploitent par leurs Commis , qui fou- 
vent font les OiTiciers titulaires ; & tous ces Commis , fous 
l’autorité du Bail général. Foi eft ajoutée à leurs procès 
verbaux , prêtent ferment aux Eleftions, ont droit de por- 
ter armes : grand peuple répandu par toutes les paroifles 
du Royaume, exécutant au nom du Roi ; maintient l’au- 
torité & l’union du Royanme. Plus les Fermes font gran- 
des , moins il y a de particuliers qui gagnent fur le Roi & 
fur le peuple: nul les fi grandes que depuis 1661. Bail de 
le Gendre en 1668 , 40 millions : Bail de Dufrefnoi en 
1 674 , Aides , 1 8 millions , 700 mille livres : de Saunier , 
en 1674, Gabelles & cinq grofles Fermes 25 millions 550 
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jBiîlle livres. Tous les revenus du Roi font en fermes , hors 
les Tailles & les bois à caufe de l’incertitude de la recette. 

Traitans ou Partifans font particuliers qui prennent à 
forfait certains recouvremens de deniers extraordinaires ; Traitant o* 
comme nouvelles créations ou rembourfemens d’Offices ; Pa^ilânj. 
reventes des Domaines ou des Aides aliénés ; recherche 
des malverfations ès Forêts ; recherche d’ufurpation de titre 
de noblcffe; francs-fiefs & nouveaux acquêts, taxes pour 
quelqu’aurre caufe que ce foit ; nouvelle fabrication de 
monnoie, &c. Donnpient au Roi certaine fomme moyen- 
nant laquelle tout le traité leur appartenoit : étoient char- 
gés de tous frais de recouvrement & de non valeurs : quel- 
quefois perte, fouvent gain itnmenfe ; depuis 1661 , le 
Contrôleur général avec les Partifans règle le traité à une 
fomme beaucoup moindre qu’il ne doit monter ; leur fait 
avancer dans des termes réglés; leur donne des remifes 
honnêtes : le traité exécuté, les reçoit à compter de Clerc 
à Maître; s’ils ont plus payé, ce qui n’eft prefque jamais, 
le leur fait rendre avec leurs frais & un gain médiocre ; 
s’ils ont moins payé , rendent , retenant le gain qu’il leur 
^iccorde. 

Tailles n’ont pu être mifesen ferme à caufe que l’impo- vill. 
Ction change tous les ans ; quelquefois mifes en parti : dur Receveua 
au peuple , Partifan ne fait remife , veut gagner: Receveurs Taület. 
des tailles reçoivent dans chaque Eleélion & payent au Re- 
ceveur général qui n’a plus autre fonéHon : jadis aulfi Aides 
fiiGabelles; nom refté. Prêt du receveur général qui avance 
comme Traitant pour recouvrer enfuite : certaine remife 
pour frais & non valeurs ; fans avarice, laiflê 30 mille iiv. 
pour les non valeurs de chaque généralité , fauf à recou- 
vrer enfuite. Bois de même en recette. Receveurs généraux 
& particuliers : ventes réglées , mais prix incertain. De plus, 
chablis & menus marchés. Voyez ci-deffus Eaux & Forêts. 

Tel eft l’ordre de la recette de toutes les Finances fuivant 
les Etats du Tréfor Royal. Recettes générales, compris les 
étapes : recettes des bois : Taillon ; Tréforeric des Ponts 
& ChaulTées: Fermes; favoir Gabelles, entrées A forties. 


Aides , Monnoics , Domaines , Formules & Greffes d’hy- 
pothèques ; tout cela , Fermes : Parties cafuelles : deniers 
extraordinaires. Pa*^*r$ & 

Payeurs font d’autant de fortes qu’il y a de fortes de dé- Tréforkrs. 


t 
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penfes. La plupart , Tréforiers ou Receveurs & PayeurjJ 
Chaque dpèce d’üfficiers & chaque Compagnie a des 
Payeurs des gages , hors les Odiciersde Finances compta- 
bles qui fe payent par leurs mains : invention de multiplier 
les Offices à caufedes Offices mêmes. Receveurs des amen- 
des fupprimés depuis peu , cette recette réunie au Domaine.' 
La Maifon duRoia plufieurs fortes de Tréforiers : Tréfo- 
riers des Offrandes , Aumônes & dévotions du Roi ; Tré-] 
foriers généraux de la Maifon du Roi ; Tréforiers des menus 
plaifirs; Tréforiers de l'argenterie. Maîtres de la Chambre 
aux deniers , autrefois Chambre dans le logis du Roi où fe 
gardoit l’argent effeéiivemenr pour ladépenle de fa Maifon ; 
Tréforier des Ecuries ; Tréforiers de chaque Compagnie 
des Gardes du Corps; Tréforiers des lOoSuilTes; Tréfo- 
riers des Gardes Françoifes; autres des Suiffes; Tréforiers 
des Gendarmes; autres des Chevaux Légers, Moufquetat- 
res ; Tréforiers de la Prévôté de rHôtel ; Tréforiers des 
Chaffes & de la Venerie; Tréforiers des Bàtimens ; pour 
la Maifon de la Reine à proportion ; Tréforiersde la Marine 
& des Galères ; Receveurs & Payeurs des rentes fur l’Hô- 
tel-de- Ville; Tréforiers de l’Ordinaire des Guerres ; Tré- 
foriers de chaque Compagnie d’Ordonnances ; Tréforiers 
de l’extraordinaire des Guerres , le plus grand maniement 
de tous. Plufieurs Officiers créés & (upprimés ; Tréforiers 
provinciaux des Garnifons ; Tréforiers des Suiffes & Grir 
ions ; Tréforiers de la Cavalerie légère ; Tréforiers des 
Camps & Armées. Tréforiers des Vivres ; ces trois der- 
niers fupprimés en 1633. Seulement trois Tréforiers géné- 
raux un par an à 32000 liv. de gages, commis en titre 
d’Office. 'Tréforiers de l’Artillerie ; Tréforiers des Fortifi- 
cations. 

François I. en 1322, pour avoir des deniers de réferve J 
& fournir auxdépenfes imprévues , ordonna que les parties 
cafuelies feroient gardées en épargne, & créa un Tréforier. 
Depuis la confufion du Tréfor avec la ferme générale des 
Finances , tous deniers revenans bons au Roi font portés à 
l’épargne , & gardés en fes coffres au Louvre. Tréforier des 
Parties cafuelies féparé. £01334, leTréforierde l’épargne 
faitalternatif& Création du Contrôle général des Finances, 
beaux règlemens faits lors , pour la garde & diffribution 
desdeniers de l’épargne, mai obfervés: Tréforier triennal^ 


Digitized by Google 



\ 


DE FRANCE. tçi 

fjiiatriennal : toute l’épargne fuppoféeêtre en deniers comp- 
tans , puifque c’eft le revenant bon , les charges acquittées. 
Avantage de payer fur les lieux tout ce qui fe peut pour la- 
partie prenante & pour le Roi ; pour la partie prenante , 
voyages & frais épargnés ; pour le Roi ,.pourfuite co.ntre les 
Receveurs ou Fermiers, voitures aufii épargnées. Outre les 
anciennes chargeslocales, tous gages d’Officiers, payemens 
de gens de guerre , &c. aflignés fur les recettes générales ou 
particulières , ou fur les Fermes. Sous les Surintendans , 

Couvent Ordonnances fur l’épargne au-delà du fonds, foit 
pour contenter les Parties ou autrement. Tréfcfier donnoit 
fon billet fur un Receveur , Fermier ou Traitant , & pre- 
noit quittance comme s’il eût payé comptant ; tenoit regif- 
tre de ces billets fous les chapitres de chaque fonds : le Fer- 
mier ayant payé gardoit les billets ; puis , fon fonds étant 
confumé , les rapportoit à l’épargne , & recevoir au lieu 
une quittance de la fomme totale , comme payée comptant. 

S’il manquoit de fonds, il refufoit le billet que l’on faifoit 
réafligner fur un autre; billets réformés, coupés; remifes 
d’une épargne à l’autre ; fraudes fréquentes ; fouvent affi- 
gnations fur mauvais fonds pour amufer les Parties; vieux 
billets rejetés ; aflignés par faveur ; vendus à vil prix ; trafic 
des Commis & Valets des Tréforiers. Chambre de Juftice 
en 1 66 1 . Tréforiers de l’Epargne fupprimés. Ordre changé. 

Au Tréfor Royal , un feul Garde tjui fait par commif- XT.; 
fion la fonéHon de Tréforier de l’Epargne , eft toujours en Tréfo# 
exercice. Reçoit le revenant bon de toutes les Finances , *^°y*^* 
comme a été marqué , les charges déduites , comme charges 
des Officiers des Provinces ; paye , fubfiftance des troupes , 
rentes fur la Ville , &c. garde ampliations de quittances j 
c’eft-à-dire copies enregiftrées de toutes les quittances qu’il 
donne pour juftifier fa recette ; paye tout en deniers comp- 
tans , fur les ordres du Roi qui font pour les dépenfes ré- 


glées ; rôles de comptan't , contenant toutes les Parties qui 
ont été payées pendant un quartier ou un femeftre , & dont 
on a expédié Ordonnances féparées. Pour les dépenfes ex^j 
traordinaires , le Roi donne des acquits patens , ou des ac- 


quits de comptant: acquits patens font pour les gratificatione 
qu’il veut bien être connues à la Chambre des Comptes , & 
doivent y être enregiftrés , fi le don paflTe 3000 liv. Acquits 
,de comptant ou comptans par certifications , font quflî let^ 


l 


Digitized by Coogle 



ipz DROIT PUBLIC 

très adreffantes à la Chambre des Comptes , mais fans etï 
preflion du nom des Parties prenantes , ni de la caufe ; feu- 
lement le Roi énonce que le Garde du Tréfor Royal a mis 
comptant entre fes mains, pour fes affaires fecrètes, telle 
fomme qifil veut être allouée dans fon compte , fans qu’il 
foit befoin d’autre acquit. Ces acquits fe font par quartier « 
ou par femeftre , comme les rôles des dépenfes comptables } 
&' aux uns & aux autres , après les rôles des deux femeffres; 
il y en a un troifième pour les reffes de chaque année. CeS 
dépenfes fecrètes font i. la caffette ou le petit comptant 
réglé autrefois à dix mille écus par mois pour les menues 
dépenfes que le Roi veut faire par fes mains : le premier 
Valet de Chambre en a la garde, i. Les deniers employés 
pour les négociations , penfions & gratifications à des étran- 
gers , & autres dépenfes femblables , dont le fecret importe 
à l’Etat. 3. Toutes gratifications , même aux fujets, que le 
Roi veut tenir fecrètes , ou que les Particuliers ont le cré- 
dit de faire comprendre en ces acquits : grande matière de 
Mez. 157^. fraudes fous les Surintendans. Cette efpèce d’acquits in- 
troduite par les favoris de Henri III. 

XII. Comptables ont tous été doublés & triplés ; exerçant 
Comptables, continuellement ne rendoient jamais compte net : toujours 
une année engagée fur l’autre. D’abord alternatif, afin que 
l’ancien eût un an pour rendre fon compte & payer les ref- 
tes ; que l’on vît s’il y avoir fraude ou infolvabilité ; de 
même l’alternatif pendant l’année d’exercice de l’ancien. 
Puis triennaux , fous le même prétexte , mais pour multi- 
plier les charges : enfin quadriennaux , fupprimés , réta- 
blis, non par-tout. Plufieurs Officiers ont deux charges , 
ou un en a trois ou a toutes les quatre ; preuve de l’inuti- 
lité. Contrôleurs donnés à la plupart des comptables pour 
veillera leur conduite ; coliufion entre eux : ce Contrôle 
a dégénéré en formalité & droits fur le peuple : la plupart 
des Contrôleurs font fans fonéfion. 

X. Ordonnateurs & Juges, 

1. Tréforier de France ordonnoitles dépenfes du tréfor que' 

Tré^or*iè*rs de changeur du tréfor , & le clerc du tréfor en te- 

France. "oit le contrôle. Les baillis & fénéchaux ordonnoient le 
Vifq. i.c. 8. particulier fur les lieux, jugeoient les différents concernant 
le domaine i il y avoir appel au parlement : fous Philippe 

de' 
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de Valois , deux tréforiers ; fous Charles V. trois , puis juf- 
.qu’à fix , puis réduits à deux ; variation grande. Sous Char* 
les VI , en 1 388 , trois ; un pour réfider à Paris , & or- 
donner du tréforjdeux pour faire chevauchées &vifiterle 
domaine. Tréforiers de juftice quelquefois diftingués , fou- 
vent réunis. Juridiélion rendue au parlement & à la cham- 
bre des comptes. Chambre du tréfor érigée par François I. 
pour vendre les charges , s’étend à la prévôté de Paris & 

Bailliages voifins , Senlis , Melun , Brie-Co-mte- Robert , 

Etampes , Dourdan , Mantes, Meulan , Beaumont & Crépi. 

Juges de toutes caufes domaniales , comme ailleurs les Bail- 
lis & Sénéchaux , particulièrement des aubaines, confif- 
cations , efpaves & autres droits feigneuriaux échus au 
Roi. Tous dons de ces droits doivent être enregiftrés ; de 
ces fentences appel au parlement.Devroit aufli faire le recou- 
vrement des papiers terriers ; mais d’ordinaire commifl'aires 
du confeil pour cela & pour les principales affaires du do- 
maine. Petite juridiélion,confeillers,gensduRoi, &c. com- 
meun Bailliage. 

Généraux des finances ordonnoient l’emploi des finan- ^ fl* 
cesextraordina res ,& jugeoient les différents par appel des itonnateuuSc 
élus. Depuis diflinguésen généraux des finances & généraux Juges, 
delà jufiicefur le fait des aides vers l’an 1400. Depuis la 
confufion des finances ordinaires & extraordinaires & des 
tréforiers de France avec les générauxdes finances, ils de- 
meurent feuls ordonnateurs de tout , & les généraux de la 
■juftice féparés , d’où cour des aides. Voyez ci deflus : Mul- 
titude de tréforiers & de bureaux oblige d’avoir autres or- 
donnateurs auprès du Roi. i Commiflaires du Louvre 
pour obferver les deniers qui fe portoient à l’Epargne & 
s’en tiroient en 1547 fous Henri II ; depuis nommés inten- y_ Ord. 
dans des finances, & recevoient les états des receveurs gé- Fourn. \ 
néraux ; 2°. contrôleur général des finances ; dépenfe fe 
faifoit alors fur mandemens patens du Roi. 3®. Depuis fu- 
rintendant qui faifoit tous les fonds & régloit toutes les dé- 
penfes ordinaires & mandemens , toujours au nom du Roi 
finances furent enfuite gouvernées par feigneurs & confeil- 
1 ers d’état fous les miniftres. 4®. Confeil de finance, par- 
tie du confeil privé : Adjudication des fermes générales au 
confeil. Traités du Roi avec les partifans : de là, juridiétioa 
en exécution des balix ou des traités : Cotnmilfaires du con- 
Tome IV. Portit J, N 
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Confeil des 
Fiuauces» 


Cliambrc des 
Comptes. 

1. c. 5. 


feil pour aliénation du domaine , conBitutions de rentes ^ 
&c. Intendans de juftice , Police & Finance dans chaque 
généralité, font ordinairement tirés du confeil, maître des 
requêtes; appel au confeil de leurs ordonnances. Confeil 
des finances devint une fimple juridiélionoufe rapportoienc 
& jugeoient requêtes & inflances , comme en autre ma- 
tière nu conléil privé .-tous confeillers d’état & maîtres des 
requêtes de quartier y entroient. Direûion féparée , où fe 
préparoient les affaires où le Roi avoir intérêt. Chancelier, 
furintendant,conlêiller d’état choifts, maîtres des requêtes 
rapportoient, s'y faifoient les adjudications. 

Confeil royal des finances rétabli le 1 5 de Septembre 
1661, après l’emprifonnement du furintendant Fouquet, 
& la fupprellion de la commiflion de furintendant. Le Roi 
prend connoiffmce des finances & en ordonne par lui-même ; 
fous lui le contrôleur général fait les fonds & contre-figne 
les ordonnances & les acquits patens ou de comptant. Ce 
confeil'fe tient en la préfence du Roi. Le chancelier en eft 
le chef ; trois confeillers d’Ctat, dont l’un intendant des fi- 
nances; contrôleur général ; le Roi arrête les états & rôles. 
Grande direflion où fe jugent les affaires qui jadis alloient 
au confeil des finances , mais n’y entrent que ceux qui en- 
troient à la direffion petite où fe préparent les affaires & fe 
jugent les plus légères ; contrôleur général y efl au lieu de 
furintendant ; comniiffions particulières à peu près comme 
autrefois. Rien de certain; tout félon les affaires. 

La chambre des comptes étoit dans l’origne à peu près 
comme ce confeil. Quelques feigneurs & clercs de la fruité 
du Roi s’affembloient dans une chambre du palais pour voir 
les comptes des baillis & l'ënéchaux ou des receveurs , & 
ordonner la dépenfe; mémoires &regiftres depuis S. Louis. 
S’y trouve l’état de fa maifon en 1261: Prèfidens, un évê •. 
que Si un feigneur en 1 3 1 6. Jean Nicolaï en 1506. Maî- 
tres étoient moitié clercs , moitié laïques comme au parle-; 
ment , fouvent les mêmes ;.d’abord cinq maîtres , augmen- 
tés de temps en temps : Maîtres clercs faifoient examiner 8c 
rapporter les comptes par leurs clercs ou fecrétaires, dits 
petits clercs , ou clercs d'en bas , depuis Auditeurs. Cor- 
reéleurs d’abord par commiflion, puis offices. Un feul huif- 
fier du commencement qui ne devoit favoir lire. Relieur de 
■même ; garde-livre en ijao; oieilàgers> depuj» buillîers 
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île la chambre , 18 en 145 L’accroifTement du domaine 
augmenta beaucoup les fondiions & la dignité de la cham- 
bre qui avoit aulE l’intendance & le jugement des mon- 
noies ; elle s’accrut beaucoup plus par les finances extraor- 
dinaires levées fur le peuple. D’abord on en rendoit compte 
aux généraux, ou autres députés des états depuis qu’elles 
devinrent revenus certains , comptes à la chambre. Augmen- 
tations d’officiers fous François I. Sou* Henri II , cette 
chambre faite femeftre en 1551, pour doubler les offices. 
Cour des monnoies démembrée , en même année. Autres 
chambres des comptes dans les provinces réunies; depuis, 
comme parlement , à proportion. Rouen , Dijon , Nantes, 
Montpellier, GrenoWe , Aix, Pau, Blois pour l’apanage 
d'Orléans : car les enfans de France en ont pour leurs 


apanages. 

Chambre des comptes de Paris , 1 1 préfidens ; 70 mai- V. ' 
très; 3 o correéleurs ; 74 auditeurs ; un avocat ; un procu- de/compws 
reur du Roi ; 2 greffiers ; 2 gardes-livres ; 3 o huiffiers ; 3 o de Paris, 
procureurs. Commis à la recherche des épices. Receveurs 
des menues néceffités. Contrôleur des reftes. 3 Payeurs des 
gages. Le tout 237 officiers. Préfidens & maîtres divifés en 
deux bureaux. Sous la chambre des comptes de Paris font 
quatorze généralités ; de plus , tous les comptables de la 
maifon du Roi , ou qui font préfumés près de fa perfonne , 
comme garde du tréfor royal , tréforier des parties cafuel- 
ks &c. Les autres chambres des comptes de province en font 
des copies; procédures femblables. 


Compte drelTé par un procureur, eû préfenté avec le 
bordereau qui en eft l’abrégé , puis diftribué par les Gens 
du Roi à un Auditeur avec les acquits qui font les preuves, rendeuc. 
L’Auditeur examine fur le compte précédent & fur les ac- 


quits , & marque fes difficultés , s’il y a omiffion de re- 
cette ou faux emplois dans la dépenfe , fi le comptable a 
payé tout ce qu’il devoit , &c. puis il fait fon rapport au 
bureau devant les Préfidens, & les Maîtres dont l’un tient 


le bordereau , un autre le compte précédent , un autre les 
acquits. Le compte jtîgé , l’Auditeur écrit fur le compte 
l’état final qui eft l’arrêt. Le bordereau eft mis au Greffe , 
le compte original délivré au Garde-livres avec les acquits , 
& le Comptable en garde un double pour fa décharge. Les 
articles qui ne font pas clairs font mi$ en fouffrance , fi oq 

N ij 
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préfume pour le Comptable : fi on préfume contre c’elt 
fuperfeflion ; pour la faire lever , ou rétablir un article rayé , 
on fe pourvoit par Requête dont le même Auditeur efl 
Rapporteur. Après le compte jugé, un Correfleurou d’of- 
fice ou par ordre de la Chambre peut demander que le 
compte lui foit adminiftré pour le revoir , chercher les er- 
reurs de calcul & autres. Il faut que tous les comptes rela- 
tifs foient déjà rendus , parce que la recette de l’un eff com- 
pofée de la dépenfe d’un autre ou de plufieurs. Si un Comp- 
table tarde à rendre fon compte , le Procureur-général le 
pourfuit , comme aufli pour le faire apurer , lever les fouf- 
frances , &c. Le Contrôleur des relies a foin de faire payer 
les débets & les porter au Tréfor Royal. 

^ ^ ^ Au premier Bureau , on procède à la vérification de tou- 

tions de lâ ^^s les Lettres- patentes qui font adreffées à la Chambre , 
Chambredes & font toutes celles qui regardent les Finances dircélement 
Cgjnpter. ou indireélement , & peuvent changer quelque chofe en 
l’ordre des comptes : Traités de paix , contrats de mariage 
ou apanages d’Fnfans de France, aliénations du Domaine, 
ventes de bois , conftitutions de rentes , créations d’Offi- 
ces , dons particuliers , aubaines , confifeations , &c. amor- 
tifiement , naturalité , légitimations. Au même Bureau , on 
juge toutes les oppofitionsà ces Lettres. On y reçoit tous 
les Olficiers de Finance , même les Tréforiers de France. 
On y juge les inftances de correélion , les contefiations 
entre Comptables ou particuliers qui ont à recevoir d’eux. 
On n’y rapporte de comptes que quelques principaux , 
comme du Tréfor Royal. Au fécond Bureau fe jugent les 
comptes ordinaires , les Requêtes pour décharge de fouf- 
frances ou rétabliffement de parties rayées. La Chambre 
ne juge que ce qui regarde la ligne de compte , excepté la 
difeipline de la Compagnie & le criminel , comme pour des 
regiftres volés. Ils inftruifent les procès jufqu’à jugement 
de torture exclufivement , puis viennent les juger au Par- 
lement. 

Chambredes Comptes eft diminuée d’autorité par érec- 
tion des autres Chambres de Province , & multiplication 
d’Officiers ; a perdu la confiance & le fecret des affaires : 
le principal fe fait au Confeil Royal ; on laiffe à la Cham- 
' bre les formes. Au Confeil fe dreffe l’Etat du Roi & l’Et:^ 
au vrai. 
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Etat du Roi : cahier où le Roi explique la recette que VIII. 

Te Comptable doit faire , & règle tous les articles de dé- 
penfe ; toute autre dépenfe, quoiqu’utile , eft rejetée, & 
l'article rayé. Il faut lettres de validation pour le rétablir. 

Ce n’eft ni au Comptable ni à la Chambre à juger fi la dé- 
penfe eft utile : c’eft au Roi d’ordonner. Etat au vrai , ce- 
lui qui eft préfenté au Confeil par le Comptable après fon 
exercice , contenant la recette & la dépenfe faite ou due 
faire néceffaire, parce que la volonté du Roi ou les occur- 
rences ont pu changer. Cet état eft comme compte abrégé 
qui eft arrêté au Confeil fans examen d’acquits qu’on laiflc 
à la Chambre. 

Quelques Tréforiers comptent fans états du Roi. Tré-' 
foriers de l’argenterie & des menus plaifirs , fon état ar- 
rêté par le premier Gentilhomme de la Chambre. Lettres 
de la validation : le Roi ajjprouve la dépenfe extraordinaire 
fans expliquer le , détail. Mémoires de la Chambre aux de- 
niers font écroués, arrêtés par le grand Maître. Tréforier 
des parties cafuelles, point d’état du Roi n’ayant point de 
dépenfe à régler ; tout au Tréfor Royal : Garde du Tréfor 
Royal n’en a point non plus ; toute fa dépenfe , acquits de 
comptant , acquits patens , & Ordonnances fignées du 
Roi ; état au vrai arrêté par le Roi , eft le compte effectif. 

Chambre des Comptes eft augmentée en droits & revenus K. 
par la multiplication des Officiers comptables. Plufieurs 
comptent même des deniers qui n’appartiennent point au augmeu-ùi. 
Roi ; Tréforiers du Marc d’or qui eft un droit fur tous les 
Officiers , & qui appartient à l’Ordre du S. Eprit : Payeurs 
des rentes fur le Clergé ; Echevins des villes comptent des 
deniers communs , patrimoniaux , & d’oélrois ; Receveurs 
fans exercice , comme des Aides & du Domaine , avant leur 
fuppreffion : Grenetiers, &c. ne laiffent de compter pour la 
confervation des droits du Roi & des épices & droits de 
la Chambre. Chambres des Provinces ont peu de fondions; 
quelques-unes font réunies auxParlemens , ou Cours des 
Aides. 

Juges des procès de Finance étoient Baillis & Sénéchaux X. 
pour le Domaine dans les Provinces , comme Chambre du I^ses de« 
Tréfor à Paris & aux neuf Bailliages : appel au Parlement 
pretque rien. ^ 

JLluspour tailles; habitans trop ou trop peu taxés peu* 

N iij 
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vent décider qui fera Collefleur ; doivent vifitef les pa- 
roifles & réformer les quotes même d’olEcej jugent des état 
pes, fubventions , aides. 

Cour des Aides, par appel , mêmes affaires en première 
inffance ; Fermes générales & particulières , baux enregif- 
très ; procès entre Fermiers & fous - Fermiers , foüvent 
évoqués au Confeil , quelquefois renvoyés , nulle règle 
certaine ; criées & ventes d’immeubles pour débets de 
comptes fe pourfuivent à la Cour des Aides , même oppo- 
fitions fur faifies mobiliaires , quoiqu'en exécution d’ Arrêts 
de la Chambre des Comptes. 

Tréforiers de France , reçoivent la foi & hommage des 
vaffaux du Roi , Pairs & autres grands Seigneurs à la Cham- 
bre des Comptes : autrefois jugeoient caufes du Domaine. 
Différents pour leur Juridiâion avec les Baillis & Séné- 
chaux , comme Tréforiers avec l^s Cours des Aides , com- 
me Généraux des Finances : diverfes attributions à eux par 
Edits , en augmentant les Bureaux , depuis révoquées. A 
caufe du Domaine , ont intendance des ouvrages publics , 
ponts & chauffées : en 1626 , fupprefllon des grands 
"Voyers , & attribution de leur pouvoir & droits aux Tré- 
foriers de France qui ont ainfi la police des grands che- 
mins , pavé .faillies fur les rues : arrêtent les états fur quoi 
. Receveurs des Tailles & Receveurs généraux des Finances 
rendent leurs comptes. 

Intendans de JuRice fouvent rendent des jugemens qui 
font autorifés au Confeil ; ce qui eff néceffaire en affaires 
ou célérité requife pour éviter les formalités : nulle règle ; 
Intendans plus ou moins autorifés fuivant la confiance du 
Confeil & la nature des affaires. 

•W d Financiers : au commencement , Juifs & 

ïoMiicTerf” Lombards , Banquiers , Marchands ; avoient Clercs pour 
tenir regiftres. Différences entre Officiers & Gens d’aflai- 
res : Officiers , non lettrés la plupart , avoient écriture, 
arithmétique, procédure ; Clercs de Procureurs des Comp- 
tes , Commis de Receveurs , &c. Chambres des Comptes 
& Tréforiers de France , riches Bourgeois ou gens de for- 
tune : Comptables doivent répondre du maniement , donc 
•doivent être aifés: moindres Officiers doivent l’être à pro- 
portion , fuivent le rang & les mœurs des Officiers de Juf- 
tlce ; plufieurs , gens fans mérite ; oilîveté , jeu , tablai 
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Cens d’affaires : baffe naiffance , la plupart valets. Com- 
mis , montent de commiflion à autres ; fous - Fermiers > 

Traitans , intéredés aux Fermes générales , ni lettres , ni 
éducation pour la plupart : argent & plaifirs : gain facile & 
grand ; dépenfe à proportion , bâtimens , tables , luxe : 
plus encore fous les Surintendans : crédit , alliances & 
charges à leurs enfans : plufieurs fe ruinent : Huguenots 
puiffans par les emplois des Finances ne pouvant avoir 
d’olHce : jaloufie des Officiers titulaires contre les Fermiers 
& les Traitans. Jufqu’ici Finance. 

QUATRIEME PARTIE. 

GUERRE. 

L a guerre eft le droit de fe faire juftice par farce entre N^ceffité & 
Souverains ; eft néceffaire, autrement nul état ne fub- règle* de la 
fideroit. Autorifé par la loi de Dieu , même par l’évangile; Guerre, 
route puiffance ordonnée vient de Dieu : le Prince & le gou- Voyez Crot. 
verneur portent le glaive; inftruélion de faint Jean-Baptifte 
aux foldats : Centenier Corneille : Soldats chrétiens & mar- s. Aug. Ep. 
Xyrs. Charité pour les citoyens eft préférable à celle des 
étrangers; choix du moindre mal ; eft moralement impofli- jgj 

bleque guerres fe faffent fans beaucoup de crimes ; toutefois Chrétiens 
.«ft un droit, & a fes règles, autrement feroit brigandage & 
violence brutale. Ces règles fe rapportent à cinq chefs. 1®. * S'*®”®- 
Pour quel fujet on peut faire la guerre, Qui lapeutfai- 
xe. 3 °. Par quels moyens. 4®. Comment il en doit ufer. 3 
Comment elle ftnir. 

I. Caufes de Guerre. 

Caufes de guerre font les mêmes que du procès entre par- 

■ .. r - I 1 1» Quelles font 

•tculiers. 1°. Defenfe^ pour empecher le torr que Ion caufes de 
veut ffiire ou aux perfonnes ou aux biens : Pétranger , par guerre. i“. 
«xemple, veut entrer à main armée pour tuer les fujets, 
les faire efclaves, ou fe les foumettre ; pour piller leurs 
biens, brûler, gâter; pour empêcher le commerce ; ne 
faut attendre le dommage, ni le prévenir de trop loin ; non 
f>ec{ais de commencer la guerre ümplement pour afforblir 
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l«. Répéti- 
tion (les clio 
fes iiluipées, 
OU (lues. 


Tll. 

4®. Vengean- 
ce (les ûijuf- 

tices. 


W. 

l a Religion 
ïi^eft caufede 
guerre par 
*.1. 

Grot. a. c. 
* 0 , a. 44 , 
iu. 


T, 

Intérêt 
4m AUiéi. 


l’ennemi, Répétition des chofes ufurpées: l’étranger 9 
faitefdaves ou prifonniers; enlevé bétail ou meubles; pris 
villes ou places, &c. }®. Répétition des chofes dues, foit pour 
réparation de dommages faits en chofes qui ne font plus ea 
nature comme fruits confumés , argent exigé, frais d’autre 
guerre ; foit pour exécution des traités : on a promis en fai- 
sant une paix de livrer telle place, payer telle fomme; de- 
même en une alliance ou confédération ; en un mariage de- 
Prince : Souverains font tenus de leurs promefTes faites," 
principalement avec ferment; nulle autre fureté entre eux : 
îbnt dues aulli les chofes données , léguées ou échues par 
fuccefiîon teflamentaire ou ab inteflat , fuivant les lois de 
chaque pays. Droit privé appliqué aux intérêts des Souve- 
rains par les dofteurs modernes; hors les règles de preferip- 
iî(fn. De-là tant de prétentions des Souverains les uns fur les 
autres. Sont dues auffi les peines pour infraélion de traité , 
foit exprimées particulièrement, comme le dédit d’un com- 
promis; (bit comprifes (bus l’obligation générale de tous les 
biens. 4®. Vengeance des injures. Prince offenfé en fa per- 
fonne ou en fon honneur ; atnbaffadeurs maltraités : tous au- 
tres fujets, fl l’injure eft atroce; & s’il y a déni de juflice ^ 
même , vengeance du genre humain contre ceux qui vio- 
lent manifedement les droits les plus clairs de la nature j 
comme barbares qui mangent les hommes, qui ne gardent 
aucun traité : pirates , voleurs publics , &c. 

Religion n’eft caufe de guerre par foi : batbaresfans re- 
ligion font aulTi d’ordinaire fans foi & fans humanité : fu- 
perRitions cruelles , comme d’immoler des hommes ou fe 
brûler, femmes indiennes, punilTables ; ceux qui violent leur 
propre religion , quoique foulTe, punilT^bles : Mahométans 
faifant profeflîon d’établir leur religion par les armes , & de 
détruire ou d’alTujettir quiconque ne l’embraffe , ennemis 
publics : Chrétiens perfécutés feulement pour la religion, 
peuvent être défendus par tout autre Souverain comme in- 
nocens opprimés. Toute guerre pour la religion fe réduit ou 
à cette caufe de défenfe d’innocens , ou à la punition de fu- 
fets rebelles. 

L’intérêt des alliés fournit autant de caufes de guerre à 
proportion que l’intérêt propre : défenfe contre qui leur 
veut nuire : répétition de ce qu’ils ont perdu injuRement, 
ou de ce qui leur .eR dû pour quelque caufe que ce foit ves- 
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geance de leurs injures : fuivre les termes des traités parti- 
culiers pour favoir de qui on doit prendre l’intérêt, contre 
qui & jufqu’oii. Examiner fi la guerre que font les alliés eft 
jufte avant que d’y prendre part. 

Laprefcriptionn’a lieu entre Souverains, parce que c’eft Grot. z.c. 4 , 
fin de non recevoir , donc fuppofe un Juge qui reçoive ou 
refufe l’aâion. Tant que le Souverain a droit, rien ne l’em- 
pêche de pourfuivre; mais fuppofe bonne foi, & ignorance 
de l’ufurpation , ce qui ne fe peut en grandes feigneuries ; 
car hiftoires & titres reftent. Prefcription doit avoir cer- 
tains temps : aucune loi qui ait pu prefcrire ce temps aux 
Souverains. Droit Romain mai appliqué à ce fujet par les 
doâeurs : il eft facile aux Souverains d’aliéguer minorités, 
violence , impoffibilités d’agir. Toutefois le fondement des 
prefcriptions de ne laiffer les domaines incertains , eft prin- 
cipalement néceffaire entre Souverains. Peu d’états qui ne pa- 
Toiffent ufurpés dans l’origine. Plufieurs dont divers Souve- 
rains prennent le titre , comme pour conferver leur droit ; 
s’en tenir aux derniers traités de paix & d’alliance. 

' Sujets ne peuvent avoir de caufe légitime de guerre entre 
eux ni contre le Souverain. Se verra en fuite. 

Toute autre caufe de guerre , hors celles ci-delTus , eft 
înjufte. Diftinguer les prétextes des vraies caufes : Guerre 
brutale , même fans prétexte : injufte , fous faux prétexte. 

Caufes que l’on n’ofe mettre en manifeftes, mauvaifes , corn- j«fte 
jne défir de gloire , tel feroit un Avocat qui feroit un pro- *’ '* 
cès injufte pour montrer fon éloquence ; déftr d’augmen- 
ter fa puiffance ou fes revenus : avarice , fource des bri- De! 6 . i1i fit'e! 
gandages. Caufes qui ont apparence de juliice : chercher V. Lib. zt. 
meilleures terres, cultiver des peuples malgré eux, les met- FaulL’ 
tre fous un meilleur gouvernement, &c. Véritable valeur 
doit être une parfaite juftice. Juftice de guerre difficile à 
connoître à qui la doit faire , beaucoup plus qu’en a&ires 
particulières où intérêts font moindres & paffions moins for- 
tes; d’ailleurs, en ce dernier cas , les mêmes ne font juges 
.& parties; importe beaucoup plus, dans le premier cas , à 
, caufe des conféquences immenfes. Qui eft caufe d’une guerre 
injufte fe rend coupable de tous les crimes qui s’y font , & 
de tout ce qui s’y feroit licitement , ft elle étoit jufte. Se- 
joit néceffaire que les Souverains & leur confeil fuffent fort 
iin(tcuit^.en morale j juri^rudeoce J, hiftoire , tqnt pour les 


VI. 

Toute autre 
caufe de 
guerre eft in- 
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exemples que pour les traités & titres de leurs droits; qu’ils 
fuirent patiens , attentifs, laborieux, pour démêler ces dif- 
Acultés ; dans le doute , plutôt la paix. Ne fe fervir des ar- 
mes qu’après avoir tenté tous autres moyens de fe faire ren- 
dre juftice. Eft rare qu’il y ait une guerre jufte de part & 
d’autre , à caufe de la commodité de prendre confeil & s’é- 
^ ^ claircir de la juftice; commodité que n’ont pas lesparticu- 

•ontra”Fauft! quelquefois tous les ; deux plaident 

c, juftement : ce qui n’eft que l’obfcurité du droit. 

II. Qui a droit de Guerre. 

Quiconque peut avoir juftice d’ailleurs n’a droit d’ufer 
de violence : autrement lois , magiftrats, jugemens feroient 
inutiles ; donc régulièrement nulle force permife entre par- 
ticuliers. Si le mal eft irréparable , & non loifir de recourir 
à la Juftice; alors permis. Armes font contre voleurs; per- 
mis de repoufler la force par la force , ou de reprendre fur 
le champ ce qui a été enlevé, non de fe venger , parce que 
cela n’eft prelTé & fe peut faire par juftice. 

1. Mais nui droit au fujet de faire la guerre au Souverain,' 

■SBiets n’ont d’ufer d’aucune violence contre lui ou contre ceux qui 
droit de faire , , , ‘ 

la guerre au executent les ordres, quoiquil n y ait voie de fait contre 

Souverain, lui ; fujet doit foufirir l’injuftice & l’oppreffion : autrement, 
anarchie : chacun fe fera juge en fa caufe , refufera d’obéir , 
ne cédera qu’à la force. Obéir en tout ce que Dieu ne dé- 
fend manifeftement : en ce que Dieu défend , défobéir fans 
réfifter , fuir ou fouffrir le martyre. Injuftices particulières 
font moindres maux que l’anarchie ; la puilTance n’eft pas 
fouveraine, fi elle ne peut tout, même le mal impunément. 
Mais le Souverain qui abufe de cette impunité nuit à la puif* 
fance, fe fait hair, jette fes fujets dans des crimes qui punif- 
fent les fiens; dangereux d’irriter la multitude où il y a peu 
de vertu; mais il la faut héroïque cette verni pour fouftrir 
’y. Grot. L. une grande oppreffioh. Grande variation en Francefur l’ap-, 
plication de ces maximes. 

^ J, Sous les deux premières races droit de faide ou vengeaa- 

TJfage de ces ce du meurtre par les parens du mort contre le meurtrier 
& fes parens jufqu’àce que l’on eût payé la compoGtion ou 
îk la' fécondé foitaccord; efpèce de guerre privée. Delà, défier: défié 
race. étoit en fureté à l’armée, au Parlement , à la Cour du Prin- 

fai Je . ^ gi ea v allant, Duelj au défaut de preuves, moyeu or- 
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«dinaire de terminer les différents. Le Roi ne pouvoir faire la 
guerre fans le confentement du peuple , qui l’y forçoît 
■quelquefois. 

bous la troifième race , droit de guerre entre tous les 
Seigneurs ; refte des défordres & de l’anarchie paffée , le- 
quel enfin fe tourna en coutume & en droit. T rêve de Dieu : . J, 

^ - .11 troilieme 

certaines perlonnes exceptees de la guerre en tous temps ; race, 
certains temps de l’année & certains jours de la femaine Ducange , 
àuflî exceptés pour toutes perfonnes. Règles de ces guerres 
privées dans les anciennescoutumes : chacun faifoit guerre 
àfon pairYans préjudice de la Cour du Seigneur commun qui 
pouvoir faire juftice. Caufes de ces guerres étoient meurtres 
ou autres injures atroces. Faide , principal fondement : dé- 
fiances folennelles , non quand le fait étoit notoire ; autre- 
ment , trahifon. Parens compris en la guerre de plein droit , 
amis s’y mettoient ; parens communs étoient neutres: Trêve 
■jufqu’à certain terme , afin que tous puffent en avoir con- 
noiffance. 

Quarantaine le Roi ; Vaffai:x& Sujets compris; perfon- 
ties exceptées : Femmes, Clercs, Religieux , Pèlerins, ab- 
fens fans fraude. Eglife faifoit la guerre par fes Vaffaux ou 
Avoués. Communes de Bourgeois la faifoient aulli : VaffaI 
ne la faifoit à fon Seigneur , finon après déni de Juffice : fe 
terminoit par traités , ou de l’autorité dp Seigneur, ou par 
médiation de Prélats ou autres amis communs. On obligeoit 
l’un de donner affurement à l’autre : paix conclue , fignée , 
dicellée & affurée par étages ou cautions , homologuée en 
ia Cour du Seigneur. Souvent on décidoit pour le duel. Paix 
brifée ou contravention à quelqu’une des Lois de la guerre, 

■«toit crime de trahifon. 

Grand abus de ce prétendu droit : peu de guerres qui ne 
fuffent injuftes ou dans la caufe ou dans l’exécution : re- 
bellions fréquentes contre les Seigneurs & contre le Roi : gnVirc èiùr» 
fortereffes par- tout : Provinces ruinées : ni Agriculture ni particuliers. 
Commerce. Grand attachement de la Nobleffe à conferver 
«e droit .-atteintes par^. Louis : défenfes par Jean en 13 53 ; 

Charles V en 1 3 67 : le Roi non fervi en fes guerres : aboli 
à grande peine ; a duré près de cinq cents ans. Veftiges en 
Teftent dans ies querelles fréquentes de la nobleffe des Pro- 
vinces , affeir.blées de Gentilshommes , & accommode- 
oaens j>ar uuto^té des Gouvecneurs. Duels en font ua 
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abrégé. Tous ces maux moins fréquens fous ce règne^ 
Nobles ne peuvent fe réduire à pourfuivre en Juftice les 
injures. 

V. Droit de la guerre revenu au Roi entièrement & abfolu- 
Droii de ment : Guerres civiles fous Charles VI : Défenfes fréquen- 
suerrerecon- Princes & Chefs de parti de lever ou entretenir 

Hoi. des troupes : pareilles défenfes à l’occafion des rebellions 

^es Huguenots & guerres pour la religion , mal obfervées , 
mais droit reconnu & établi. Sous Charles VIII en 1487 , 
port d’armes défendu ; toutes armes , hors aux gens d’or- 
donnance & autres entretenus par le Roi : défenfes renou- 
velées fous François I , fous Henri II & fes enfans : Or- 
donnances d’années en années, depuis 1 5 58 jufqu’en 1^70: 
renouvelées après la paix de Vervins en 1 5 98. Alfemblées 
aullî défendues ; même fous prétexte de querelles de Gen- 
Blois 1J79. tilshommes. Peuples excités à courir fus aufon dutoefui : 
Prévôts des Maréchaux & Juges ordinaires , chargés d’en 
faire judice: Edits févères contre les duels : enfin tout droit 
de guerre revenu au Roi ; maxime établie qu’aflembler gens 
armés fans fon ordre ed crime d’Etat. Sûreté publique ed le 
fondement de la fociété civile & le plus grand bien qu’elle 
faffe. Inutile d’être [riche , fi l’on ed expofé au pillage : la 
force ed petite fi elle ed divifée : chacun ne peut être fort , 
mais chacun peut être jude : donc nulle autre fureté que 
Judice & Loi. Le Roi feul a pouvoir de faire la guerre ou 
la paix , autrement ne feroit pas Souverain. Je ne parle pas 
des autres Etats ou Monarchies plus imparfaites: Angleter- 
xe , Allemagne , Suède ; chacun a fes Lois. Nulle part fureté 
entière , s’il n’y a une autorité fouveraine & non contedée , 
quelle qu’elle foit. 

III. Droits des Fiefs. 

I. Moyens ou indrumensdela guerre font hommes, places ^ 

r're » vaiffeaux. 

,«”*Service Service des hommes fort différent félon les temps : Francs 
<es hommïs. & autres peuples vainqueurs fe réfervèrent l’ufage des ar- 
mes qui fut leur unique occupation. De là , mœurs de la 
Nobleffc , fon mépris de toute autre profelSon. Armes ho- 
norées chez la plupart des nations ; leur nécelTué pour la 
fureté publique : gloire attachée au courage : mépris des 
•figues & périls, vertu non commune. 
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Sous la première race & la fécondé , jufqu’à Charles-le- ir. 
Chauve , tous francs ou libres obligés de fervir à caufe de 
leurs terres , félon le nombre des Mex ou Mas que chacun & ia**fecoude 
pofledoit, à pied ou à cheval , armés ou non. Les moindres race. 
fburnilToient un homme à quatre ou cinq. Ceux qui ne pou- 
voient aller à l’armée étoient employés à la garde du pays 
ou aux ouvrages publics , ponts & chaulTées.'Ëglifes & Mo- 
naflères fournilToient auiTi des hommes , à proportion de 
leur domaine. Quelques-uns avoient des vafl'aux à qui ils 
avoient donné des bénéfices & qui s’attachoientà leurs per- 
fonnes. Le Comte , ayant reçu l’ordre du Roi , bannilToit , 
c’eR- à-dire appeloit tous les hommes de fon Comté , qui fe 
ralTembloient fous les Centeniers & Doyens. Les mêmes 
Juges & Capitaines : les menoient à l’hoft , au rendez-vous ^ 

général , laiffant fon Vicomte pour gouverner le pays. Se 
fourniflbient de vivres & fervoient à leurs dépens certains 
temps , comme trois ou quatre mois , & jufqu’à certaines 
limites comme au Rhin. Provinces fervoient tour à tour , 
ainfi toujours grandes armées. Exploits de Charlemagne. 

Depuis Charles le Chauve , les Comtes fe rendirent hé- 
réditaires & maîtres des hommes du pays ,"s’en fervant 
0)ntre les autres , même contre les Rois. Evêques & autres 
feigneurs s’attribuèrent de même leurs vaiTaux. Sermens 
fréquens , divifion , anarchie. 

Droits de fiefs pendant plus de cinq cents ans : dans les xn, 
commencemens moins réglés, vers la fin moins utiles. Ce Droits Je 
droit tout fondé fur la guerre ; n’y avoir autres troupes ré- 
glées. Fief; terre donnée à la charge de fervir en guerre 
avec certaines armes ou nombre d’hommes. Fief fur tout 
ce qui portoit revenu, offices & juflices ; nobles feuls ca- 
pables de tenir des fiefs , parce que feuls portoient les ar- 
mes , au moins à cheval. Sergens vülains. Serment ou hom- 
mage à l’invefiiture; âge pour porter la foi de quinze à 
vingt ans. Les filles ne fuccèdent aux fiefs quand y a des 
mâles. Ne portent la foi qu’à l’âge d’être mariées. Jadis ne 
fe marioient qu’avec l’agrément du feigneur à qui il impor- 
toit quel homme on lui donnoit , & le feigneur peuvoie 
obliger à fe marier ou à quitter le fief. A l’aîné toute la fuc- 
ceffionou préciput, pour conferver le fervice : mieux par 
un feu! que par plufieurs; pour cela , non permis de démem- 
brer le fief, NéçelTaire bajjJer dénombrement en portant la 
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foi. Homiriage lige plus étroit .-contre tous , même contre 
le feigneur fuzerain , s’il y a déni de juftice. Défenfe d’alié-, 
ner ; de là retrait féodal. Quint & relief. Aux mutations le 
feigneur prenoit poUêlTion du û:f ouvert, entroit au châ- 
teau, faifoit mettre fon enfeigne, crier fon cri. Droit d’hoft 
& chevauchée : Droit de fief jurable & rendable ; lui re- 
. mettre la fortei'effe ou trois fois l’an ou à volonté , à grande 
& petite force , ou l’y recevoir : défenfe d’élever fortereffe 
fans foncongé. Diverfes conditions des invefiitures. Grande 
fervitude des valTaux & moindres feigneurs. 

IV. Quand le feigneur avoir guerre , ou quand il étoit mandé 

U feigneur, faifoit femondre fes hommes même par 

tioifiéms lettres. Chacun étoit obligé de fournir certain nombre de 
face. chevaliers. Eglife , & bourgeois , fourniflbient fergans. V. 

AlTifes de Jérulàlcm. Servoient en perfonnes , ou par au- 
trui , fl excufes légitimes. S’afiembloientau jour nommé en 
la cour du feigneur , les nobles , conduits par le bailli ou 
fénéchal , les villains ou Coutumiers, par le prévôt. Ne 
dévoient amener des femmes , fervoient à leurs dépens , 
dans l’étendue de la feigneurie : au-delà d’une journée , aux 
dépens du feigneur, plus ou moins, félon les conventions. 
Service du Roi étoit de foixante jours. Roncin de fervice 
fourni par le feigneur. Vaft'aux obligés faire la garde chez 
le feigneur. Peines pour manque de lérvice : perte de meu- 
bles , faifie de fruits ; pour félonie , comme abandonner en 
guerre , entreprendre contre la vie ou l’honneur du fei- 
gneur , le renoncer : confifeation ; amendes contre les vil- 
lains. Service incommode pour les bornes étroites & peu 
d’autorité des feigneurs. Batailles fréquentes pour ne rete- 
nir les vaffaux ; chicanes pour ne pas fervir , comme fei- 
gneur excommunié ou banni, donc difpenfe du ferment, 
guerre injufte ou non dénoncée, excufes d’âge , de mala- 
die , pèlerinages , &c. procès devant les pairs de la cour. 
Droits féodaux convertis en intérêts pécuniaires ou titre 
d’honneur. 

IV. Cavalerie. 

I. Les titres & marques d’honneur qui diftinguent les no^ 

Nobleffe, blés viennent tous de la guerre. Ecuyer , tout homme no- 
ble portant les armes , Ârmiger, écu la principale pièce : 
ayant prêté ferment pour s’engager à fervir, Miles ^ cheva-; 
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lier, parce que tous nobles fervoient à cheval. Cavalerie 
toujours edimée en pays froids & de plaines , grandes mar- 
ches, mauvais chemins. 


Origine des cérémonies pour armer chevalier dans les 
mœurs des Germains qui donnoient folennellement l’épée 
framea & l’écu au jeune homme capable de fervir. Béné- < 
dlâions eccléfiaftiques ajoutées; jeûne ,bain , veilles des 
armes dans l’églife. L’évéque bénit l’épée , fouhaitant ' 
que le chevalier foit défenfeur des églifcs , veuves , orphe- < 
lins & de tous ferviteurs de Dieu , contre païens & héréti- * 
ques ; qu’il foit toujours fauf& viâorieux : prières qui font ' 
voir le véritable ufage des armes pour la défenfe de la juf- 
tice , & les vertus que doivent avoir ceux qui les portent ; 
le prélat donne l’épée nue, puis l’en frappe fur les épaules ; 
chevaliers préfens mettent les éperons. On lui donnoit 
toute l’armure complète , & le chevalier (étoit) adoubé. < 
Bénédiâions des armes , de la bannière , de la croix pour 
guerres faintes ; tendant à même ûn ; prières femblables. 
Grande fête à ces occafions de faire chevalier : fouvent fait 


par un Roi ou autre feigneur : fouvent fur le champ de ba- 
taille pour donner cœur. Chevalier avoit droit de porter le 


manteau chlamys , or en agraphe, ceinture , éperons ; avoit 
fceau ; titre de Monfieur ou MelTire. La naüTance ne don- 


noit ces droits. Le fils de prince ou autre feigneur n’étoit 
qu’écuyer jufqu’à ce qu’il fût armé chevalier. Damoifel 
fimples chevaliers nommés aulfi Bacheliers. Nom commun 
aux étudians & garçons de métiers. Dits pauvres hommes 
à la différence des riches hommes ou barons. Villain quis’é- 
toit fait faire chevalier par furprife , on l’avoit foufferi , 
éperons tranchés fur un fumier. 

Barons ou chevaliers du premier ordre ayant fief de di- llf; 
gnité étoientbannerets;pour leverbannière falloitavoir aflèz 
de terres pour fournir cinquante hommes d’armes de fes 
vafiaux : c’eft- à-dire cent cinquante chevaux ; archers &al- 
balêtriers à proportion; être chevalier, avoir fervi avec 
réputation , fe préfenter au connétable ou au prince en un 
jour de bataille pour lui en demander permilTion , préfen- 
tant la bannière pliée dans fonétui: le prince prcnoit la ban- 
nière , en coupoit la queue pour d’un penon faire une ban- 
nière carrée , la mettoit en main au chevalier , l’exhor- 


tant à bieq faire. Les préfens fuggéroient les for- 
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■ IV. 

Autres noms 
des SeU 
gneurs. 


V. 

Armoiries & 
Touruoil, 


mules , étoient témoins. Les bacheliers portoient un penoni 
Le penon & bannière étoient de leurs armoiries. Chaqu» 
Banneret avoit fon cri d’armes. Nom d’un faint ou ïe ia fa- 
mille ou de la ville, ou quelqu’autre mot pour exciter , 
pour appeler au fecours, rallier & fe reconnoître. Cri gé-, - 
néral pour toute l’armée. Celui du prince ou celui du fei- 
gneurqui commandoit. Le Banneret donnoit fa bannière à 
porter à quelque brave chevalier ; (lui) étoit le capitaine : 
moitié de fa compagnie , pour combattre; l’autre moitié , 
pour garder le baron & la bannière ; droit de bannière fui- 
voit la terre & paffoit à l’aîné avec le cri ; mais n’avoit droit 
de la relever qu’après la permiflion marquée. L’écuyer 
Banneret : ayant telle terre avant que d’être chevalier. La 
paye d’un Banneret étoit lo fous; d’un bachelier , lo fous; 
d’un écuyer , 5 fous ; d’un gentilhomme à pied a fous ; d’un 
forgent 1 2 deniers , arbalétriers i j deniers, vers l’an 1340- 
Nom de Bannerets aboli depuis l’établilTement des compa- 
gnies d’ordonnances par Charles VU. 

Seigneurs avoient encore autres noms : Châtelain, Vi- 
comte , Vidame ; ce's trois premiers comme lieutenans. Vi- 
dame pour un évêque : Avoués ou avocats deséglifes: Che- 
valiers défenfeurs. Comte , gouverneur de pays fous la 
première & fécondé race , nom & dignité romaine , mar- 
quis gouverneur de frontière. Duc moins confidérable fui- 
vant la notice de l’emp. depuis appliqué aux gouverneurs 
des grandes provinces , après la faconde race. Duc ayant 
plufieurs comtes fous lui. Ducs fouverainsen plufieurspays. 
Pairs de France ducs ou comtes , relevant immédiatement 
de la couronne. Comme chaque feigneur, avoit les pairs 
de fa cour. Tous ces titres venus du commandement des 
armes. Tous ces feigneurs avoient bannières. Surnoms ti- 
rés des terres depuis l’an 1000. 

Armoiries : Enfeignes peintes fur les écus dès le temps 
des Romains pour diftinguer les Compagnies. V. Notiu 
Jmp. ne fe trouvent en ufage pour diftinguer les familles , 
que depuis les voyages d’outre-mer. De-là tant de croix 
premièrement aux bannières; puis chaque chevalier , cha- 
que écuyer, devife particulière pour fon écu : de même 
la cotte d’arme , la bouffe du cheval. 

Ufage des armoiries principalement dans les tournois; 
4 .c-là règles du blafon ^ regiftre des hérauts. 

Tournois» 
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Tournois commencés en Allemagne. Henri rOîTeleur à Fau»w 
Magdebourg en 938. Ont duré par toute l’turope environ 
Éoo ans. Point en France depuis la mort d'Henri II en 
1559. Différentes efpèces : Tournois ou jeux de la table 
ronde. Fables du Roi Artus & de Charlemagne. Bchourds 
ou repréfentations d’attaques : pas d’armes : joutes , d’hom oiaert^ 
me à homme : armes à outrances : emprifes pour les Da- 7. 
mes ; vœux & défis de diverfes fortes. 

Tournois affigné par un Prince à certain jour affez éloi- VI. 
gné , afin que loifir d’y venir de pays étrangers. En cer- 
tain lieu : en bonne Ville , afin d’y trouver la commodité 
des vivres & logemens. Nul admis finon de nobleffe prou- 
vée; ordinairement les deux aïeuls & deux aïeules ; Gen- D u . Difler», 
tilhommes de nom & d’armes. Armes propofées en lieu 10. 
marqué , l’écu pendu à un arbre le heaume deffus , ou fous 
des tentes, ou portées par des hommes déguilés en fauva- 
ges, en ours ou autres bêtes : de-là armoiries en pendant: 
heaume taré de front ou de profil , cimiers , fupports , pa- 
villons. Science des Hérauts d’armes , langage particulier 
comme en la chaffe , non tant pour marquer nouvelles 
chofes, que pour déguifer les communes. Examen des ar- 
mes par les Juges du Tournois , faufles ou ufurpées , re- 
jetées, heaume jeté à bas ; cet examen fait depuis dans un 
cloître. Lices & barrières dreflees. Armes des combattaus 
réglées : armes offenûves fans fer émoulu ; combien de 
coups de lances ou d’épées , à pied , à cheval : armes à ou- 
trance étoient défis particuliers , autres que duels ; on s’y 
fervoit d’armes tranchantes , comme en vrai combat ; mais 
coups réglés ; frapper entre les quatre membres. En toutes 
joutes , fouvent bleffés & tués. Le jour venu , fignal trom- 


pettes & clairons ; cordes coupées ; combats par ordre juf- 
qu’au foir ; Difeurs ou Juges & Dames : quelquefois les 
Dames jugeoient : coups pour les Dames : les Juges fai- 
foient cefier. Pendant le fouper enquêtes des bienfaifans. 

Jugement , prix délivré. 

Utilité de ces jeux : grande émulation k la nobleffe de utiUté des 
s’exercer & fe rendre adroits aux armes. Occafions de faire Xouruoi», 
connoiffances & amitiés , d’apprendre les règles de l’hon- 
neur & de la vertu ; car outre la nobleffe , on y faifoit l’exa- 
men des mœurs. On rejetoit quiconque avoir fait quelque 
chofe -contre la Religion , la fidélité due au Prince fouve- 
Tome I V, Partit J, O 


Digitized by Google 



r VIII. 

Incoiivc 
fiiens des 
^Tournois, 


IX. 

Ordres 8c 
Coiifrériesde 
Chevaliers. 

Loyf. Ord. 
6. U. 40. 


Ducange , 
Ddleit, 21. 


X. 

Ordres du 
Roi. 

De Saint 
Michel. 


Du Saiiit- 
Ffprit. 

Mez. 

V. l’Edit de 
Criât. Paris, 
Déc. 1578, 
c. XII. 4. §. 
î- 


•îlo D R O I T P U B L I C 

rain ou Seigneur particulier , outragé les Dames de fait od 
de paroles , commis adultère ou rapt, faufleté de fceau ou 
de ferment, pillé Eglifes , veuves, orphelins , pris ven- 
geance fecrète , brûlé vignes , bleds , &c. fait marchandife 
& dérogé à nobicfl'e. Speélade agréable pour la nobleffe 
& pour le peuple. 11 n’y avoir pas de plus grands diver-; 
tiffemens. 

Inconvénicns. Plufieurs tués & blefles. Querelles fré-' 
quentes enfuite : Guerres & Duels : occafions de fainéanr 
tifes : fe détournoient du fervice dû au Prince ; grande dé- 
penfe, prétexte de luxe , & de ne payer Tes dettes : Privi- 
lège de n’être point pourfuivis pendant le Tournois. Dé-' 
fenfes fréquentes par les Papes depuis Alexandre lll. Peine 
d’excommunication. Peu d’effet. Défenfes par les Princes à 
l’occafion d’un due! ou d’une guerre. Défenfes particulières 
à leurs enfans , à qui ils faifoient jurer de n’y plus aller. 

Ordres de Chevaliers. Relâchement des Lois de Cheva- 
lerie depuis les guerres d’outre mer & des Anglois : multi- 
plication des Chevaliers fans choix : fervice des Fiefs dé- 
péri. Inftitution des Confréries de Chevaliers , à l’imita- 
tion des Religieux de l’Hôpital de Saint Jean de Jérufalem, 
de l’Ordre Teutonique , des Ordres d’Efpagne. En France, 
fimples Confréries. Ancienne coutume de s’allier comme 
Frères d’armes , fe donnant des armes , communiant en-; 
femble , avec ferment d’aide & de fervice réciproque. 

Ordre de l’Etoile en l’honneur de la Sainte Vierge ; Roi 
Jean à Saint Ouen en 1351- 

Ordre de Saint Michel , comme Patron de la France , par 
Louis XI. en 1469. Devenu commun fous Henri II , où fe 
vendoit; la Reine Catherine le prodigua ; tourné à mépris 
comme le précédent. 

Ordre du Saint-Efprit fous Henri III. en 1378 , après 
l’établi (fement de la Ligue ; pour affeétionner les Seigneurs 
à la Religion , & parce que devenu Roi de Pologne , puis 
de France , le jour de la Pentecôte : Citevaliers nommés 
Commandeurs : Defl'ein de leur attribuer Commanderies 
comme en Efpagne , non exécuté , par oppofition du Pape 
& du Clergé ; penfion de cent écus au lieu. Le Roi feul en 
eft Grand Maitre ; ferment particulier à fon Sacre. Com- 
r.'andeurs nobles de trois races paternelles. Preuves , hors 
pour les parens de nom 6 l d’armes. D’autres Commandeurs 
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bViigés à certaines prières par jour, communier le premier 
jour de l’an & à la Pentecôte ; fidélité particulière au Roi 
& à l’Etat ; amitié entre eux : voir le ferment. Obligés à 
porter la croix toujours & habit de l’Ordre aux cérémo- 
nies : dégradés pour héréfie , (acrilége , traliifon , & autres 
crimes. Nombre : huit Prélats, dont quatre Cardinaux d’a- 
bord , plus le Grand Aumônier-... Commandeurs ; Quatre 
Officiers ; Chancelier ; Prévôt , Maître des cérémonies , 
Tréforier , Grever ou Secrétaire ; ces quatre font Com- 
. mandeurs & portent la Croix ; les deux derniers ne font 
preuve de noblelTe , ni le Grand Aumônier ; un Héraut 
d’armes & un Huiffier.Tréforiers du Marc d’or s’y rappor- 
tent : efl fonds deftiné aux Colliers & autres dépenfes de 
l’Ordre ; fe prend fur les Offices. Privilèges des Commen- 
faux & Etrangers non admis à l’Ordre. Cet Ordre confervé 
comme marque de noblefle & de faveur. 

Ordre de Saint Lazare à Jérufalem, du temps que les 
François y étoient en.... Louis le Jeune leur donna en 
1154 Boigny près d’Orléans , où depuis fe retirèrent : fup- 
preffion & réunion à l’Ordre de Saint Jean par Innocent 
YlII. Oppofitiçn du Parlement : Grand Maître , Philibert 
de Nerejftang en 1608. Ordre de Notre-Dame du Mont- 
Carmel , érigé en 1607. Uni l’année fuivante à l’Ordre 
de Saint Lazare. Par Bulles de Paul V , peuvent fe marier 
& tenir des penfions fur des Bénéfices confiftoriaux. Con- 
Brmation des Drojts & Privilèges de cet Ordre en 1 664 ; 
recherches des biens ufurpés. Réformation de l’Ordre de 
Saint-Michel en i66j réduit à cent. Révifion des preuves 
de nobleffe, 

V. Ge/u de folie. 

Service des fiefs incommode : borné à certain pays & 
certain temps ; hors delà , vaffaux non obligés de fervir : 
obligés en les payant jufques à certain autre terme : au delà, 
non : neceffité de donner bataille pour ne les retenir. Depuis 
que fiefs héréditaires & aliénables , peu de liberté au Sei- 
gneur de choifir : fouvent le valfal peu brave, ou peu exer- 
cé, fervoità regret. Plus co.-itmodet!echoifir des hommes& 
les payer , d’où folde , foudoyer , foudars , foldats : néceffai- 
re pour les villes & communes de Bourgeois qui ne favoient 
iahe la guerre, quoique plufieurs portaHeot les armes. Ré* 


V. Con(^ 
XII. 7. IV. 
art. 17, if, 
40. 

XI. 

Autre» 

dres. 
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IncommodU 
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des Fiefs j 
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'publiques d’Italie cotnpofées de marchands& d ’artirans ,^ta* 
blirent cette manière de faire la guerre par les troupes 
payées : petits feigneurs les alTembioient & entretenoient à 
leurs dépens pour fervir ceux à qui ils fe louoient, comme 
républiques, papes, grands feigneurs fainéans : telsBraccio, 
Sforza , &c. Ces capitaines faifoient métier & marchandife 
de la guerre. Vers l’an 1400 en ont renouvelé l’art qui, 
comme tous les autres, eft venu d’Italie. 

Trou es Dès Philippe de Valois archers à pied , Génois & Lom- 
fous Philippe bards, fervoient en France : point de cavalerie chez eux à 
4e Valois, caufe des mers & des montagnes. Infanterie dès-lors confi- 
dérablepar le grand nombre de villains & bourgeois qui fer- 
voient fous divers noms: Sergens; coteraux, c’eft à-dire 
compagnons ; routiers ; tuffes , pétaux , brigands , d’où bri- 
gantine, mot décrié comme latro\ foudoyers étrangers: 

, Brabançons, plus tard Bretons à cheval : Arbalétriers Gé- 

nois ; Piquiers , vers l’an 1300 : Picards, Pioniers, Pa- 
voifiers. 

Sous Charles Troupes payées fous Charles V , témoin celles que Ber- 

V & Charles trand du Guefelin leva à fes dépens, toutefois grands pilla- 
iVl. ges; blanches compagnies envoyées en Efpagne fous fa con- 

a délivrer le pays. PilJeries exceffives dans les 

pi 114. * guerres civiles fous Charles VI. Et la dernière guerre des 

Anglois. Service des fiefs renverfé par les feigneurs qui pre- 
J»afq. 1, c. 7. noient parti avec les deux Rois, le duc de Bourgogne , & 
autres Princes. 

, Charles VII , 1444 caffa toutes fes troupes hors quinze 

les Vil , Scc hommes d armes , dont chacun devoit avoir trots che- 
Compagnies vaux, & deux OU trois archers feulement. Auparavant cha- 
que combattant avoir jufqu’à dix chevaux de bagage; plus, 
T. La Noue terint quatre mille archers ; défendit étroitement le pilla- 
Cia'erc. 4. ge , leur donnant bonne paye & logement dans les villes : 
de là Compagnies d’ordonnances , chacune de cent lances. 
Chaque homme d’armes avoir un couftiller à cheval , un 
archer à pied & un valet à pied ; autres difent quatre che- 
vaux : deux de fervice , un fommier , un pour le couftiller. 
La paye de l’homme d’armes , demi- écu valant alors 1 3 fous 
6 deniers; deux fois autant d’archers tenus d’avoir deux che-^’ 
Vaux , un de fervice , un de bagage : deux archers , la paye 
d’un homme d’armes : tous nobles. Cette inftitution de gens 
Chap. 129. d’armes de foulde à la guife des feigneurs d’Italie ,tdit Phi^ 
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F.ppe de Cotnînes. Le même Roi en 1448 , pour avoir des Conf. X. iC; 
gens à pied , inftitua les francs-archers : un en chaque pa- *'* 
roiffe, toujours prêt à fervir: exempt de taille : exercice de 
l’arc & arbalète; prix propofés : tourna peu après en abus. 

Francs- taupins étoient mineurs & travailleurs. Tailles &ai- 
des accordées volontiers par le peuple, pour fubvenir à la 
folde & fc racheter du pillage. Penfions à plufieurs gentils- 
hommes non enrôlés, de vingt écus par mois. Avanturiers BauchJ 
levés par Louis XI , au lieu des francs- archers qui étoient 
trop dépendans des gentilshommes : Avanturiers levés par 
les villes & villages au Ton du tambour : menés depuis aux 
guerres d’Italie prirent le nom de foldats : bandes dedeux ou 
trois cents hommes. 

François premier en 1534 , inftitua fept légions de fix V. 
mille hommes , deux mille arquebufiers , le relie piquiers & 
hallebardiers : levées dans les Provinces : Capitaines & of- Légions, &c. 
liciers du même pays: Colonels durèrent peu : converties Conf. §. *10^’’ 
«n régimens dont les plus anciens tirés des Provinces les 
plus expofées aux guerres , fous François premier & Henri 
II, comme Picardie, Champagne , Piémont : Cadets de No- 
blelfe entroient dans ces corps d’infanterie. Sous Henri II 
1553, vieilles bandes d’infanterie , deux cents foixante-dix 
hommes^ nouvelles bandes, deux cents quatre-vingts , à peu 
près comme les compagnies d’aujourd’hui : Bandes de che- 
vaux- légers de cent foixante hommes, de quatre-vingts , de 
quarante : lix mille lances entretenues , fous ce règne de 
Henri 11 . Maniement de la pique eftimée. Changement des 
armes & de la forme des troupes par l’invention des armes à 
feu. Coulevrines à main : arquebufes, pillolets au lieu d’ar- 
chers à pied & à cheval. Piquiers & Lanciers demeurèrent 
armés de toutes pièces. Ufage des lances aboli pendant la li- 
gue : n’étoient il portatives , obligeoient à porter l’écu & 
armure complète, qui pour être à l’épreuve des armesà feu, 
devint trop pefante & infupportable. Reitres mirent en cré- 
dit les pillolets méprifés par nos Gend’armes. Chevaux- 
Jégers & arquebufiers portoient toujours cafque & cuiralTe. 

Armes à feu odieufes , comme auparavant arbalètes, moins ^ 
de cœur, de force & d’adrefle que pour la lance & l’épée. 3^, 

Arbalétriers excommuniés, & ceux qui le fervoient de âè- Troupes ver* , 
tcbes envenimées. 

Régimens femblent avoir commencé par les légions de ^ ’ 

O iÿ 
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François I. Régimens de compagnies fe trouvent mention^ 
nés dans les ordonnances de Henri III , en i 573 , Meftre 
de camp & autres officiers: compagnies françoifos étoient 
les anciennes bandes. Depuis que l’on a négligé le choix des 
cavaliers &foIdats, on a multiplié les compagnies afin d’a- 
voir plus d’officiers. Cavalerie , Gendarmes & chevaux- 
légers ; Gendarmes ont fuccédé aux anciens hommes d’ar- 
mes ou lanciers armés de toutes pièces :font gens plus choifis^ 

, gentilshommes tant qu’il fe peut ;ont triple paye & exemption 
de taille: font diftribués en compagnies d’ordonnances , Sc 
commandées par des capitaines lieutenans : le Roi eft le Ca- 
pitaine & doit combattre à leur tête un jour de bataille. Com- 
me il n’y a plus de différence d’armes entre les Gendarmes 
& les chevaux-légers, toutes les compagnies d’ordonnances 
& les chevaux légers tiennent lieu de gens d’armes & font 
Règtement réputés du corps de la gendarmerie, enforte qu’ils précèdent 
cemb * 1^5' régimens de cavalerie. Compagnie de grenadiers de 

cent ou cent vingt, jointe à la gendarmerie. 

Toute la Cavalerie qui compofeles Régimens eft Cava- 
lerie Légère ; le nombre des Compagnies d’un Régiment ou 
des Cavaliers d’une Compagnie eft réglé différemment félon 
les temps , trente, ^quarante ou cinquante Maîtres: le Capi- 
taine , un Lieutenant, un Cornette, aux Gendarmes, En- 
feigne & Guidon , deux Maréchaux des Logis, un Tro(ii- 
pette. La Compagnie de quarante ou cinquante Maîtres di- 
vifée en trois Brigades, commandée chacune par fon Bri- 
gadier. Tout le Régiment eft commandé par fon Meftre de 
Camp , qui a fous lui un Major , un Aide-Major , & le ' 
refte de l’Etat-Major. Il y a un Colonel général , un Meftre 
de Camp général & un Commiffaire général de toute la Ca-r 
valerie. 

Les Dragons réputés du Corps de l’Infanterie , puis de 
la Cavalerie , marchent à cheval , & ont des Cornettes * 
combattent à pied ou à cheval , ont des Sergens. 

Infanterie , Compagnies réglées en temps de guerre à 
cinquante hommes, en temps de paix plus ou moins nom- 
breufes félon le befoin , le tiers de Piquiers qui doivent être 
RègToment gt^nds & les plus forts : Officiers , Capitaine, Lieu- 

Février tenant. Sous- Lieutenant. Enfeignes aux deux premières 
Compagnies de chaque Pcégiment. Un troifième Drapeau 
porté par le Sous- Lieutenant de la troifième Compagnie \ 


Ordor». du 
Juillet 

^667. 


6 

ïdjo. 
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les Officiers font pourvus par le Roi. Deux Sergens établis 
par le Capitaine pour faire exécuter les commandemens 
& obferver la difcipline. Trois Caporaux qui commandent 
une efcoiiade , pofent les fentinelles , &c. Cinq Anfpefla- 
des pour les foulager. Les uns & les autres nommés hautes' 
payes , ou bas Officiers compris je Sergent : un tambour ou 
deux qui ne font point foldats. Etat Major : chaque Régi- 
ment commandé par un Colonel depuis 1661; auparavant 
parle Mettre de Camp qui étoit le Capitaine de la fécondé 
Compagnie , la première étoit commandée par le Lieute- 
nant Colonel. Le Colonel eft Capitaine de la première. 
Lieutenant Colonel ett Capitaine de la fécondé Compagnie 
& commande le Corps en l’abfence du Colonel. Sergent 
Major dit ttmple Major & l’Aide- Major ; fous lui , font 
comme Gens du Roi ou parties publiques , font les réqui- 
Ctions , pourfuivent les crimes , font obferver la difci- 
pline , follicitent les payemens , Maréchal des Logis ou 
fimple Fourrier , Prévôt avec fon Lieutenant , fix Archers 
plus ou moins pour prendre les coupables ; Greffier , Au- 
mônier , Chirurgien , Tambour Major : Exécuteur de Juftt- 
ce ; doit y avoir un Commiflaire des Guerres pour chaque 
Régiment. Grand Etat Major , petit Etat Major, iirm , hors 
Prévôt & ce qui en dépend. L’Etat Major de chacun eft plus 
ou moins complet, félon que le Régiment ett plus ou moins 
ancien ou le Colonel plus confidéré. 

Colonel général de l’Infanterie avoir grands droits , entre 
autres la première Compagnie de chaque Régiment. Créé 
par François I , érigé en Officier delà Couronne par Henri 
III , en 1584, en faveur du Duc d’Epernon , fupprimé 
après la mort de fon fils en 166 1 ; en refte Colonel géné- 
ral des Suiffes , & Colonel général des Dragons. Régimens 
d’infanterie dittingués en vieux Corps , petits vieux , & 
nouveaux Corps. Vieux Corps font fix, Picardie, Piémont, 
Champagne , Navarre , Normandie , la Marine. Ces noms 
de Provinces viennent de celles où elles ont été levées d’a- 
bord ; leur ordre , de leur ancienneté. Ont grand nombre 
de Compagnies , parce qu’ils font plus honorables : opinion 
donne cœur aux foldats. Petits vieux font les fix plus an- 
ciens enfuite , qui portent noms de Provinces ou de Colo- 
nels. Rang réglé entre tous ces Régimens , & généralement 
^mre tous les Corps & tous les Officiçrs.Ces rangs néceffaires 

O iy 
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pour le fervice qui ne fe f<tit que par l'ordre , & pour eH' 
tretenir le point d’honneur. 

VI. Levées. 


r I. 

Id^e du 
Soldat eu 

frsuce. 


Ordon. Ch. 
3 X. 1574. art. 
Ch 


Exercice des armes & fondions publiques qui nefe peut 
faire fans autorité du Prince. Port d’armes défendu. Voyez 
ci delTus. Permis aux Nobles par les mœurs de la Nation; 
mais non s’en fervir fans être commandés ; le moindre fol- 
dat eft perfonne publique. Liberté entière encore en France 
de fervir à la guerre ou non , hors l’arrière-ban : de- là peu 
de choix II n’y a que deux fortes de gens qui fe préfen- 
tent : Nobles & riches pour Officiers ; payfans & autres mi- 
férables , pour foldats. Ni la baffe naiffance , ni l’âge , ni la 
nation , ni la pauvreté , ni l'infamie & les mauvaifès mœurs 
refont plus un fujet d’cxclufion , comme chez les Romains , 
& du temps de l’ancienne Chevalerie ; il éteit défendu de 
recevoir dans les Compagnies d Ordonnance, gens préve- 
nus de crimes. Suffit depuis d’avoir un homme capable de 
porter le moufquet. Les premières Campagnes font le refte 
du choix , ou il s’endurcit & s’infiruit, ou il meurt. 


Conf Xll. Les levées ne fe font que par ordre du Roi , autrement 
5. c’eft un crime d’Etat. Commiffion délivrée à chaque Capi- 

Charles Vi. 3vec une route ; en vertu de fa commiffion , faitbat- 
141 tre la caiffe au Heu où il veut faire fa levée , du confente» 


ment du Gouverneur , ou du principal Magidrat , afin que 
la levée ne fe falfe ni d’autorité privée , ni pour l’Etranger. 
Avant ié6o, le Roi créant un nouveau Régiment , donnoit 
toutes les commiffions au Medre de Camp qui choififfoit les 
Officiers ; à préfent tout choifi par le Roi : il ed dangereux 
que les Colonels ou Medres de Camp foient trop Maîtres de 
leur Corps : les Etrangers ont encore l’ancien ufage. Com> 
miffions des Capitaines font lettres en parchemin fcellées. 

OrjoH. Ch. Dans la Cavalerie , tous les Officiers en ont ; dans l’infan- 


'37?. art, terie, il n’y a que le Capitaine ; les fubalternes n’ont que 
’!• 'S- des lettres en papier adrelfantes au Colonel pour les faire 
recevoir. Le Commiffaire prend le ferment des Officiers , 
r & le Colonel les reçoit à la tête du Régiment mis en bataille. 

Les Sergens font établis par commiffion verbale du Capi- 
taine à la tête de la Compagnie , du confentement dti Co- 
lonel. Le Capitaine établit auffi de fon autorité les autres 
Officiers. Simples foldats ou Cavaliers font reçus par leCi^ 


Digitized by Google 



D E F R A N C E. nf 

jMtaine feul : font engagés fitôt qu’ils ont pris l’argent du 
Roi : on en croit le Capitaine ou le Sergent qui les a mis fur 
le rôle de fignal. Rôle de chaque Compagnie , où font mis 
par noms , fignal , lieu de la nalffance ; défendu de déguifer 19 D^cem&j 
Ibn nom ou le lieu de fa naiflance fur peine des galères. 

Les recrues fe font comme les levées fur l’ancienne 
commiffion. 

Milices font les habitans des vilhss ou du plat pays que les III. 
Couverneurs peuvent alTembler & armer par ordre du Roi , Mü»cew 
ou fans ordre en une oceafion preffante, comme d’une ir- 
ruption fubite ou defeente fur les côtes , à la charge d’en 
donner avis à la Cour. Habitans des villes diftribués par ; 

<juartier , dont chacun a fon Capitaine qui fervent en ces 
rencontres par commiffions du Roi , envoyées au Gouver- 
neur qui les remplit. Archers des Baillis 8: Prévôts des Ma- 
réchaux, Chevaliers du Guet & autres tels Officiers Mili- 
taires, tous foldats dans l’origine, & font encore compris 
dans les rôles de l’Ordinaire des guerres ; on s’en fert au 
befoin , comme en 1674, que le Roi ordonna aux Prévôts 
des Maréchaux , Chevaliers du Guet , & autres Officiers 
de Robe-Courte de la Généralité de Paris, & au Prévôt 
des Monnoies de monter à cheval avec leurs Compagnies 
armées & équipées. Compagnie des Gardes du Gouverneur 
de Province ; eft ce qu’étoient les Archers des Baillis & 

5 énéchaux , fubfifte tant qu’il eft Gouverneur ; en pourvoit ‘ 

les Officiers. Archers des Maifons de Ville, Trompettes, 

Crieurs publics , & exécuteurs de Juflice , tous Officiers 
Militaires. 

Service ordinaire des Fiefs , ayant celTé, s’eft confervé iv. 
feulement l’extraordinaire qui avoit lieu dans les occafions Arnè.'e-btu; 
■OÙ tout l’Etat étoit attaqué , & où les Vaffaux de certaines 
Provinces ne fuffifoienr. Ban étoit la convocation ordinai- 
re , ianir l'ojl. Arrière ban , l’extraordinaire ; qui vient de 
l'ancien mot tuderque Hériban. Depuis on a toujours joint 
«es mots , SaA , arrière-ban. Ne fe doit convoquer qu’en Ordon. C6; 
grandes guerres où les Troupes entretenues ne fuffifem pas; VI 1415. 
ne feroit jufte ^ue les Nobles ferviffent toujours à leurs dé- 
pens , à préfent qu’ils ne lèvent plus de tailles, & que leurs 
tfujets la payant au Roi, les terres leur valent moins. Ne 
feroit jufte auffi qu’ils fuffieot exempts des tailles lacs être 
à mua iervicfi. 
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La convocation fe fait en vertu de Lettres- Patentes 
adreffées aux Gouverneurs , & par leur ordre , aux Baiilis 
& Sénéchaux de chaque Province qui les font publier dans 
toute rétendue de leur reffbrt ; en exécution , tous les 
Nobles qui tiennent des Fiefs doivent fc prél'enter montés 
& armés fuivant le fervice marqué par les Lettres, lequel 
eft à préfent de Chevaux- Légers. Ils doivent (érvir en per- 
fonne, s’ils ne font malades ou n’ont d’autres empêchemens 
légitimes. Le Noble qui a plufieurs Fiefs, n’eft tenu fervir 
que pour celui de fon principal domicile, & ceux qui ont 
des Fiefs de moins de 900 liv. de revenu , fe joignent plu- 
fieurs enfenible pour fournir un Chevau-Léger. Les Rotu- 
riers qui ont des Fiefs font reçus à faire le fervice s’ils font 
capables , mais ils font tenus ne fatisfaire féparément pour 
chaque Fief ou portion de Fief. Les perfonnes incapables , 
femmes , enfans , Roturiers , Eccléfiaftiques & Nobles qui 
ont exeufe légitime , doivent fournir un homme pour cha- 
que Fief. Ceux qui ne fervent ni par eux , ni par autre , 
font fixés à une certaine fomme , félon le revenu du Fief, 
& ces deniers font reçus par un Gentilhomme choifi par les 
autres. Les comptes de ces deniers font rendus pardevant 
les Baillis & Sénéchâux en préfence des Gens du Roi. Les 
Gouverneurs des Provinces & ceux qui ont fourni les de- 
niers y peuvent aulfi affifter ou commettre quelqu’un pour 
eux ; & le reftç doit leur être reftitué. L’emploi de ces de- 
niers eft pour la folde des Officiers & des autres qui font le 
fervice effeélif, ce qui n’empêche pas qu’ils ne le falTent 
prefque tout à leurs dépens. La peine de ceux qui n’obéif- 
fentpas à la convocation eft d’abord la faifie de leurs Fiefs; 
& s'ils refufent de fervir étant capables, la confilcaiion , & 
privation de Nobleffe,; mais ils s’en tirent par des taxes,. 

Plufieurs forit exempts du Ban & arrière-ban. Ceux qui 
fervent ou qui ont fils aînés fervans aéluellemcnt dans les 
Troupes réglées; les Officiers des Cours Souveraines & 
de la Maifon du Roi. Les Bourgeois de Paris Si des autres 
Villes qui ont ce privilège. 

L’Affemblée de l’arrière-ban fe fait au lieu indiqué par le 
Gouverneur de la Province, qui eft obligé de tenir la main 
à l’exécution desLcttres de convocation. Les Gentilshommes 
font diflribués par Compagnies de Chevau-Légers decent 
Maîtres , & fe choifiiTent leurs Officiers , même les Capl- 
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taines , au défaut des Baillis & Sénéchaux qui font toujours 
premiers capitaines. 11 y avoit un capitaine général de l’ar- 
rière-ban qui a été fupprimé. Si l’arricre-ban fait un Corps 
réparé des autres Troupes , c’eft le Roi qui leur donne un 
Chef. Ils font montre devant les Baillis & Sénéchaux , aflif- 
tés de leurs OfHeiers de robe longue & de Commiffaires des 
Guerres. Iis font enrôlés & exa.minés comme d’autres Trou- 
pes ; & ceux qui font chargés des deniers des taxes, doivent 
être préfens àces montres. Les revues générales fe font par 
les Intendans ou CominilTaires du Roi. On leur donne des 
routes , mais dans leurs logemens ils ne doivent prendre 
que le couvert & payer leur dépenfe. Le fervicc eftde deux 
ou trois mois, félon que portent les Lettres- Patentes , & 
ils doivent enfuite fe retirer fans défordre. Ces Troupes, 
quoique toutes de Nobles, font les moins eftimées. Ce ne 
font pas les plus braves' ni les plus aguerries ; ils fervent à 
regret & fans efpérance de s’avancer; ils obéiffent mal à 
leurs égaux & à leurs voifins qu’fis connoifTent trop. Que- 
relles fréquentes. Audi on convertit quelquefois la convo- 
cation en taxes fur tous les Nobles de la Province , à pro- 
portion du revenu des Fiefs, pour être employées en le- 
vées de compagnies de Chevau-Légers. Pour régler tou- 
tes ces taxes , les Baillis & Sénéchaux ont un dénombrement 
des Fiefs de leur relTort, & tous font fujetsau J>an & ar- 
rière-ban , puifque tous relèvent du Roi en Fief ou en 
arrière- Fief. Jufqu’ici l’arrière-ban. 

Troupes Etrangères ne peuvent être levées en leur pays 
que par permiflîon de leur Souverain , ni fervir en France 
que pour le Roi. Divers Etrangers ont fervi fuivant les 
temps & les alliances. Ecoflbis pendant les guerres d’An- 
gleterre ; en eft refté le nom à une compagnie des Gardes 
du Corps, & le Noqueton des Gardes de la Manche. Génois 
pour le trait pendant les mêmes temps. Flamands Harueyers, 
&c. Suiffes depuis Louis XI; nombre des Troupes que le 
Roi y peut lever , réglé par les capitulations ; fervent bien 
& ferviroient de même les ennemis fi on ne les payoir. Leur 
pays ftérile & fans trafic ; l.anfquencts & ReiÜres pendant 
les guerres de la Religion ; Croates ou Cravates , dont le 
nom eft demeuré à certains Régimens de Cavalerie fembla- 
bies à des Dragons ; Allemands, Italiens, Anglois , Irlan- 
düis dans les dernières guerres : ces Troupes ont des Oifi-, 
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ciers de leur Nation , & quelquefois diffirens des nôtres î 
félon leur ufage ; comme dans la Cavalerie , Quartier 
Maître pour Maréchal des Logis , & l’Etat Major plus coni- 
R^gl. i 65I" plet; c’eft à-dire, plufieurs petits Officiers ; Auditeur, Pré- 
vôt , Lieutenant , deux Greffiers , fix Archers, Exécuteur, 
Aumôniers , Page portant la Cornette , un Sellier , deux 
Armuriers , un Chirurgien , groffiffent l’Etat Major pour 
en augmenter la paye. Les Suilfes ont un Juge par Compa- 
gnie Reickter, & par Régiment un grand Juge Ohftcr-Rekhter: 
tous ces Officiers ont commiffion du Roi comnje les Fran- 
çois , & obéiiTent aux Officiers généraux , quand ils font en 
Corps d’ Armée , ou aux Gouverneurs & Commandansdcs 
places quand ils font en garnifon; Etranger ne commande 
jamais en aucune place de l’obéiffance du Roi , s’il n’y a 
confiance particulière. Il eft défendu de recevoir des Etran- 
gers dans les Troupes Françoifes , & aux François de s’en- 
rôler dans les T roupes Etrangères , & toutefois il s’en güffe 
fouvent de part & d’autre. La Garde EcolToife & les Régi- 
mens de Cravates n'ont changé que par cette licence. 


Sa néceflitéi 

t 
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VIL Subjîjlance. 

Les Troupes étant fur pied, le Roi eft obligé de leur 
fournir toutes les néceffités de la vie. N’eft julle que les 
riches fervent à leurs dépens , tandis quêtant d’autres riches 
fe repofent , & que ceux-ci les défendent. Le befoin eft la 
fource de tous les crimes ; principalement ayant les armes 
à la main. La faim & la misère n'ont point de raifon. Les 
foldats ne peuvent fervir qu’ils ne foient fains & robuftes, 
donc feront bien nourris , bien vêtus , &c. Sembleroit rai- 
fcnnable , fi l’Etat pouvoir porter telle dépenfe , qu’ils euf- 
fent plus que le néceffaire , & fuflent payés de leurs peines 
comme autres mercenaires , ou du moins récompenfés à la 
fin du fervice. On pourroit fe régler fur la paye que l’on 
donne aux Etrangers. Le peu d'efpérance légitime fait qu’ils 
fe croient tout permis, & n’aiment le fervice que pour mal 
faire , ou avoir l’impunité des crimes paftes. Le Souverain 
cft refponfable de tous les vols & autres maux , que la mi- 
sère leur fait commettre, autant qu’il les peut empêcher. 
Grande injuftice à l’égard de ceux que les Capitaines enga- 
gent par force ou par mauvais artifices. D’ailleurs ne fe- 
roit bon que gens de guerre , principalement petites gens ^ 
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ïuffent fort à leur aife : ne voudroient fervir , s’amolliroient , 
fe débanderoient. Subfiftance des Troupes mieux réglée en 
France qu’ailleurs : mieux fous ce règne que fous les précé- 
dens ; confifte en cinq points : argent , nourriture , habits , 
logemens, uftenfiles. 

La paye ou folde en argent établie pour fournir aux n. 
Troupes toute leur fubfiftance, principale caufe des Aides, Argent o« 
Tailles & autres impofitions. Double utilité du peuple, ^°*‘^** 
n’être foulé par les gens de guerre , ayant de quoi fub- 
fifter ; débiter fes denrées & retirer l’argent levé fur lui. 

Cette utilité diminuée par la modicité de la folde , & la 
grandeur des impofitions. La folde fuivant les derniers rè- Ordon 6 
glemens eft 5 fous pour le fimple foldat Moufquetaire : j Fév. 1670. 
fous 6 deniers pour le Piquier; 6 fous rAnfpeilade ; 7 fous ** 

le Caporal ^ i o fous le Sergent. Dans la Cavalerie , 1 2 fous ‘*^*^“* 

pour le Dragon; fous le Carabin; 17 fous le Chevau- 
Léger ; a 5 fous le Gendarme , & pour les Officiers à pro- 
portion. Elle change de temps en temps. La paye des Etran- 
gers eft beaucoup plus forte , félon que l’on en convient 
avec eux. Ne fortent de chez eux que pour gagner. Telle 
eft la paye entière , fur laquelle le foldat doit prendre fa 
nourriture , fon vêtement , fa chauffure & fon uftenfile : 

& le Cavalier , de plus , la nourriture & l’entretien de fon 
cheval , & la remonte en cas qu’il le perde. La folde fe Oadon. 4 
payoit autrefois de mois en mois aux revues &fenommoit 
IVlonftre ; pour remédier au mauvais ménage des foldats , 
on leur avance tous les dix jours par forme de prêt. 

Nourriture : pain & fourage. En garnifon ou en quartier lir. ^ 
d’hiver, les Troupes trouvent aifément des vivres àache- Nourriture^ 
ter ; non en marche ou en corps d’armée. Alors le Roi les 
leur fournit; mais en déduifant fur leur paye ; en marche, 
par étapes ; étapes lignifie marché ouvert à tout le monde; 
fe prend ici pour la fourniture que les habitans des ’Villes y 
Si Villages font tenus de faire aux gens de guerre qui mar- Régl.nNow 
chent par ordre du Roi. Avant que d’entrer en une Pro- 
vince , au moins trois jours avant le CommiiTaire à la con- 
duite ou le Commandant de la T roupe doit avertir le Gou- 
verneur delà Province, l’Intendant & les Tréforiers d© 

France , leur envoyant l’extrait de la dernière revue , & 
copie de la route , afin qu’ils falTent tenir les fournitures 
prêtes en chaque lieu d’étapes. Il y a en chaque Province 
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'des Etapiers ou Entrepreneurs de ces fournitures , qui ert 
prennent le marché à forfait des Maires & Echevins des 
\ illes , pour les diftribuer par les ordres de l’Intendant & 
les Tréîoriers de France. Il y a des Etapiers généraux, La 
diftribution fe fait après que le Commiffaire des Guerres 
ou Maires, &c. a fait la revue du Régiment ou autre Corps 
& donné les logemens , & L'on délivre les fournitures ou 
au Major pour tout le Régiment , ou à l’hôte de chaque 
foldat ou cavalier. 

La ration de pain eftde 24 oncespar jour , cuit &raflis, 
entre bis & blanc. La ration de fourageeft de aoliv. de foin, 
I O liv. de paille; quatre picotins d’avoinepour chaque cheval. 
La ration du vin , quand on en fournit , eft une pinte, mé- 
fure de Paris , cru du lieu , ou un pot de cidre ou de bière ; 
de chair, une livre de bœuf, mouton ou veau félon la 
commodité du lieu. Les Gendarmes & les Officiers ont plu- 
fieurs rations à proportion de leur paye , parce qu’ils ont 
des valets. On déduit ces fournitures fur la folde , mais le 
foldat y gagne toujours le bon marché & la commodité 
de trouver des vivres prêts & fuffifans. La fourniture ell 
payée par les habiians en déduélion des Tailles , & ils y 
gagnent le débit de leurs denrées. Pour éviter aux fraudes 
que pourroient faire les Etapiers d’intelligence avec les 
Commiffai res des Guerres & les Commandans , il eft re- 
commandé de faire les revues exaftes , ne fournir que pour 
les préfens & effeélifs , avoir les certificats des Maires & 
Echevins ou principaux Habitans qui font les parties inté- 
reffées. Défendu de prendre les fournitures en argent ou les 
vendre: fur- tout d’allonger la marche pour paffer une étape, 
& en profiter aux dépens des Troupes. En quartlerd’hiver, 
fou vent habitans obligés fournir enefpèce, fourage, ou 
vivres, a déduire fur les Tailles : quelquefoiscertainequan-, 
tité de vivres en payant à certains taux. 

IV. Habits : folde modique , foldats point ménagers , de- 

vêtus. Ordonné aux Capitaines les vêtir & 
1670. " chauffer, donner jufic-au corps , haut de chauffes , bas & 

fouliers. Permis au Capitaine de retenir à cet effet un fou 
de la paye ; & peur la Cavalerie 5 fous plus ou moins pour 
l’habillement , l'équipage & la remonte du Cavalier. Dé- 
compte de ces avances en payant aux foldats ou cavaliers le 
relie en argent , fe doit faire tous les fuwnois ; mais leâ 
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foWats demeurent toujours redevables: reçoivent toujours 
les 5 (bus en argent ou en efpèce. En campagne ne tou- 
chent qu’un fou en argent , les quatre autres font retenus 
pour les vivres : en quartier d’hiver touchent 3 fous , un 
fou retenu pour le pain, un pour l’habit qui fe fournit lors. 

Logement. Gens de guerre non exercés à fatiguer fans V. 
nécelîiié ; ne campent que le moins qu’ils peuvent ; en cam- Logementj 
pagne, fiéges, corps d’armée. Derniers règlemens pour 
faire camper, même pendant la paix< grande partie des 
Troupes. En marche , quartiers d’hiver ou garnifon, mai- 
fons ; habitans des Villes & Villages tenus de loger. Ancien 
ufage pour les Seigneurs & leur fuite. Ces logemens fort à 
charge au peuple : pauvres ayant peu de logemens, rece- 
voir dans leur chambre , avec leur famille , auprèsdu même 
feu, un homme inconnu , ordinairement de mauvaifes 
mœurs, brutal, violent , ivrogne, voleur ; qui ne fonge 
^u’à piller, & a les armes à la main : riches incommodés 
par les extorfions , dégâts & défordres. Logemens fouvent 
donnés pour peine de quelque fédition ou mutinerie d’une 
Ville ou d’une Province : garnifon , pour fervir de con- 
trainte en matière de deniers Royaux. Logemens & quar- 
tiers confidérés par les gens de guerre, comme un moyen 
de fuppléer au peu que le Roi leur donne & fe fournir pour 
la campagne fuivante : règlemens très- nécelîlû res pour 
empêcher les abus fréquens en cette matière , & faire que 
l’habitant foit foulé le moins qu’il fe peut. 

Pour loger des Troupes en quelque lieu, on envoyoit 
autrefois l’ordre général au Gouverneur de la Province qui 
Tégloit les logemens : s’y commettoient de grands abus: 
quelques Villes ruinées par les logemens ; les autres, parce 
qu’elles payoient pour s’en exempter. Aujourd’hui, il faut 
un ordre particulier du Roi , où le nombre & la qualité des 
Troupes foient marquées avec les noms des Villes, Bourgs ij 

ou Village : fur quoi l’Intendant de la Province avec les 
Commilfaires des Guerres doit fiire le département en dé- 
tail fur chaque Paroiffe, à proportion de ce qu’elle peut 
porter & du nombre efteéUf des Troupes. On expédie des 
billets que l’on donne au Major ou au Commandant du 
Régiment , pour les diiîribuer aux Maréchaux des Logis 
& aux Fourriers ; & dans chaque lieu les Maires & iche- „ , , , 

vins ou principaux habitans règlent le nombre d Oaiciers iCsi.art 19. 
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Ou de foldats qui doivent loger en chaque maifon. Le môîfr< 
dre logement eft de deux foldats , à qui il fuffit de donner 
une chambre & un lit. Le nombre des chevaux eft réglé 
pour chaque Officier , Gendarme ou Cavalier. Le Régi- 
ment arrivant dans la Ville où il doit loger , doit être mis 
en bataille dans une place , pour en faire la revue & diftri- 
Luer les logemens avant que les Troupes fe débandent. 
Ceux qui arrivent une heure après le Régiment doivent 
être arrêtés pour être punis. Il n’eft pas permis ni aux par- 
ticuliers de changer leur logement , ni aux Commandans 
de changer les Troupes de lieu à autre ; il eft auffi défendu 
aux foldats de s’écarter à demi lieue du quartier ou garni- 
fon ; feroit occafion de piller tout le plat pays. Défenfe de 
pêcher dans les étangs, de tirer aux pigeons ou aux lapins} 
dégrader les bois du Roi ou des particuliers. Défendu de rien 
exiger de l’hôte hors l’uftenfile ; fe faire traiter à l’entrée 
ou à la fortie , de faire chercher des viandes non commu- 
nes dans le pays , &c. de compofer pour les logemens & 
prendre de l’argent : s’obferve mal. Üftenfile confifte au lit 
garni de linceuls , pot , écuelle , verre , place au feu & à 
la chandelle de l'hôte , fi mieux n’aime fournir bois & chan- 
delle en efpèce. Les foldats tenus de rendre l’uftenfile en- 
tière en délogeant ; néceffité de tout fournir aux foldats qui 
non obligés à rien porter. Quelquefois défendu de prendre 
de l’argent pour l’uftenfile, quelquefois permis ; depuis or- 
donné 100 fous par jour pour chaque compagnie d’infan- 
terie; 8 fous& au-deffous, par place, pour la cavalerie, 
moyennant quoi les habitans font déchargés du furplus hors 
le couvert & le lit garni : efpèce d’impofition pour donner 
aux Capitaines de quoi rétablir leurs Compagnies : habt- 
tans peu foulagés , puifque le furplus n’eft que le pot & 
l’écuelle, & que le foldat préfent & armé eft toujours le 
plus fort. 

Défordres fréquens dans les logemens : foldats infolens , 
habitans mutins & prévenus contre eux fouvent plaintes 
frivoles , plus fouvent bien fondées ; querelles , batteries. 
Officiers refponfables de leurs foldats : tout réparéfur leur 
paye : eux caffés pour peine, parce qu’ils font préfumés les 
pouvoir contenir. Avant que de fortir du logement , les 
Troupes font mifes en bataille: revue & ban portant in- 
jonéiion aux habitans de fe plaindre fi quelqu'u.'i a exigé , 

ou 
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bu n'a payé fon hôte : dommage réparé avant que de partir. 

Juges des lieux connoiflênt des crimes commis dans la gar- 
nifon ou autre logement ; fi de foldat à habitant , tenus 
appeler à l’inftruftion & jugement, le Prévôt du Rigiment, 
ou le Major : permis d’appeler les Prévôts des Maréchaux , 
qui tenus de vifiter fouvent les logemens, & monter à . 

cheval au premier ordre du Gouv erneur de la Province, ou 
de l’Intendant, ou avis du Comniiffaire des Guerres: In- 
tendans principalement maîtres de cette difcipline , qui ne 
s’exécute pas à la rigueur. Officiers & foldats nécelTaires pour 
le fervice : mais difficile d’en trouver de fages. 

Utile pour prévenir les défordres que les Troupes foient 
logées dans les Villes où réfident les Gouverneurs , Lieu- 
tenansdu Roi, &c. Préfidiaux & autres grands Juges, où 
peuple nombreux : plus facile de les contenir dans le de- 
voir. A la campagne, font toujours les plus forts , peuvent 
empêcher le labourage , nuire aux bois, garennes, étangs. 

De l’autre côté, plus à piller dans les villes , plus d’inven- ' 
tion pour exiger; important d’y conlerver des habitans 
riches , qui fervent l’état de leurs perfonnes & de leurs 
biens. Toutefois meilleur de loger dans les Villes. Divers 
règlemens; tantôt toutes les Troupes diftribuées par les 
Villages, tanti'.t dans les Villes, & les Villages taxés en 
diminution de la Taille pour le fourage , uftenfile, &c. 
tantôt dans les Citadelles & quelques Villes de garnifon , 
pour foulager les habitans; foldats logés en Cazernes par 
chambrées de fix,!de-là camarades. 

Exemptions de logemens; Villes franches, comme Paris? VÎT. 

Gardes Françoifes &Suiffes , dans les Faubourgs: certai- d^**^^é**',* 
ries perfonnes, favoir Eccléfiaftiques, Gentilshommes fai- Règl.4 .Vov* 
fant profeffion des armes ; Chefs des Compagnies d Offi- 1651. art. lo. 
ciers Royaux , comme Préfidens & Lieutenans-généraux , 

&c. Gens du Roi des Sièges Préfidiaux & Royaux : Maires 
&Echevins, Receveurs desTailfes, Commis des Fermier» 
des Gabelles ,&c.TréforiersouReceveursayant maniement 
aftuel. Exemptés par faveur, punis d’amendes outre le lo- 
gement , & les Officiers de Ville qui les font exempter , 
punis de logement. Exemptions favorables , s’il y a beau- 
coup plus de logemens que de Troupes ; odieufes, au con- 
traire , puifque l’on ne peut décharger l’un fans accabler 
l’autre. Là fe rapporte la défenfe de compofer pour les lo- 
Tome IV, Partiel, P 
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gemens , c’eft prendre double logement , l’un eil argerrtj 
l’autre en efpèce ; car on n’efl pas moins logé. Logemens 
modérés de Troupes bien payées & difciplinées utiles au 
peuple par le débit des dentées. 


1 . 

Son utilité : 
ce qu’elle 
renferme. 


H. 

Armes oflien- 
ïîves. 

Ord. 9 Mars 
1676. 

iCMai 1676. 


Ord. 6 Fév. 
1666. 

Ord. 16 Nov, 
4686. 


Traité avec 
l’Emp. 

Août 167 s. 

III. 

Armes dé- 
fenfives. 

Ord. 5 Mais 
1675. 


/ VlII. Difcîpline Militaire. 

Troupes réglées ne different des Milices & affembîéef 
des Communes , que par la difcipline & l’éxpérience. Bar» 
bares plus forts & plus nombreux , aifêment vaincus par 
des troupes réglées. Difcipline a deux parties: art militaire , 
mœurs. Art n’eft point de notre fujet , finon eh tant que 
recommandé par les Lois. Art , comprend les arines , la 
force & radreffe du Soldat .* mœurs , robèiflance aux loii 
& aux ordres particuliers de l’Officier , & la fidélité à 
l’Etat. 

Armes offenfiveS ; épées des Cavaliers & Dragons doi- 
vent avoir deux pieds neuf pouces de lame. Doivent avoir 
deux piftolets , les Chevau - Légers un moufqueton , les 
Dragons de plus une bayonnette & deS bottines » les autres 
des bottes. Une pique doit avoir quatorze pieds de long, 
Moufquet trois pieds huit pouces depuis la lumière du baf- 
finet jufqu’à l’extrémité du canon ; le calibre de vingt balles 
à la livre au moins ; importance du calibfe pour ne pas 
rendre inutiles les moufquets plus petits que le plomb quî 
fe diffribue aux foldats : importance de la longueur , pour 
les fortifications qui roulent prefque tontes fur le pied de la 
portée du moufquet de cent-vingt toifes. Moufquets plus 
longs & plus gros dans les magafins des Placés pour tirer 
appuyés. Défenfe d’avoir plus de quatre fufils par Compa- 
gnie , & pour les foldats les plus adroits. Défenfe de tirer 
balles empoiffbnnées , ramées , ou d’autre figure que le 
calibre. 

Armes défenftves à préfent rares , gens de guerre plu» 
délicats. Enjoint aux Officiers de la Gendarmerie & Cava- 
lerie légère , d’avoir cuiraffes à l’épreuve du Bioufquetoti 
par-devant, & du piflolet pàr-derrièré. Plus important dè 
conferver la vie , que d’épargner là fatigue. Défendu per- 
dre les armes , les Jouer , les vendre , ni à d’autres les ache- 
ter. Force St adrdl’e des Troupes fe connoît par l’exercice ; 
ordre de le faire fouvent en garnifon ; Général , une fois 
le mois j Particulier de chaque compagnie , deux fois la 
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fcmalne , pour apprendre le port & maniement désarmés, 

les évolutions. 

Revues néceflaires pour connoître fi les foldats font bien IV. 
armés & équipés , & les compagnies complètes. Celui qui 
commande la Troupe la fait mettre en bataille en préfence du ,665 art. ijl 
Commiffaire des Guerres, & de l’Intendant, s’il y eft. Le OrJ. Juil. 
Çpmmifiaire obferve ft la Compagnie eft complète , fui- ^û5.art.$o. 
Vaut le rôle qu'il en a , & fi les foldats font les mêmes , s’ils 
s’en trouve moins ; s’il y a des paiTevolans qui fe prêtent 
feulement pour la montre , il a droit d’interdire fur le champ 
l’Officier qui commande la Compagnie , conftfquer les habits 
& les armes du paftevolant , c’eft- à-dire , pour l’Infanterie, 
jufte-au-corps , épée, baudrier, moufquet , bandoulière, 
pique ; pour la Cavalerie , manteaux , épées , piftolets , 
moufquetons , chevaux , felles & brides : tirer des rangs 
les paiTevolans , & les faire flétrir & fuftiger fur le champ 
par la main de l’exécuteur 1 on y a ajouté quelquefois de { Juin 
leur couper le nez & de cafter l’Officier ; ces peines plus 
ou moins févères , félon les temps. 11 eft auffi défendu aux 
Cavaliers , d’emprunter des chevaux de l’équipage de leurs 
Officiers ou d’autres : doivent paroître fur celui qu’ils ont 
reçu pour le fervice : récompenie aux dénonciateurs, 100 
livres dans l’Infanterie , 3 00 livres dans la Cavalerie , & 
le congé. Autrefois il étoit défendu aux Officiers de faire 
armer leurs valets & paiTer en revue .- depuis, permis aux 
Capitaines en paftêr deux , aux Lieutenans un, pourvu qu’ils 
foient capables du fervice, armés, équipés, montés comme 
il convient : variation en ces permiffions. 

' Le CommiftTaire obferve encore fi les foldats ou cava- 
liers font d’âge , de force convenables; fi vêtus, armés, 
montés, &c. doivent faire la décharge pour éprouver leurs 
armes. Sur la revue fe fait la paye & la diftributiondupain. 

Extrait de la revue fur le dianip , compagnie par compa- 
gnie, ligné du CommiftTaire , du Gouverneur, & Major de 
la Place , du Colonel , & Major du Régi ment , & certifié par 
l’Intendant. Procès-verbal du Commiflfaire , envoyé au Se* 
crétaire d’Etat de la Guerre. Défenfe aux Commiflaires de 
retenir aucune paye d’hommes, d’armes , &c. Difeipline dé- 
pend de leur fidélité. Extraits des revues délivrés, l’un au 
Gouverneur de la Garnifon , l’autre au Major du Régi- 
meat. le troifième au Tréfotier de l’Extraordinaire de» 
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Guerres pour régler les payemens ; à l’armée , un au Com? 
mis des vivres. Guerre ne fe peut faire fans beaucoup 
d’ordre , de foin , d’écritures. 

Obéiffance très-exaâe à la guerre , autrement nulle exé- 
cution. Jugemens prompts, peines févères. Obéiffance aux 
lois de la guerre qui règlent la manière de toutes les fac- 
tions , le rang & le pouvoir de chaque Officier. Ces lois , 
plutôt de l’art de la guerre que de notre deffein , s’appren- 
nent par l’ufage , quoique la plupart écrites en quelque rè- 
glement. Obéiffance aux ordres particuliers de celui qui a 
droit de commander , fans réplique ni examen. Ne doit 
commander que ce qui eft utile au fervice du Roi. Difficul- 
tés fur le commandement , entre différens Corps & diffé- 
rentes efpèces d’Officiers. 

Les principales règles font, i. En garnifon , l’infanterîe 
préférée à la cavalerie, comme plus utile à la garde de la 
place : en campagne , la cavalerie préférée comme proté- 
geant l’infanterie. 2. Gouverneur, lieutenant de Roi ou au- 
tre commandant d’une place, commande tous les Officiers qui 
y font en garnifon , quoique d’ailleurs plus qualifiés que 
lui : Major a befoin de commiffion. Troupes françoifes 
préférées aux étrangères. 4. Les plus anciens corps préférés 
aux plus nouveaux. 5. Troupes de la maifon du Roi préfé- 
rées à toutes les autres. 6. Officiers égaux ont rang du jour 
de leur commiffion. 7. Officier égal d’un corps plus vieux, 
préféré ; moindre , égalé dans l’infanterie. En cavalerie , 
ïuivent la date de leurs commiffions. 8. Officier en pied 
préféré au réformé. 9. Officiers égaux en tout, roulent en- ‘ 
femble & vont tour à tour , ou tirent au billet. 

Ces rangs emportent le commandement dans les occa- 
ftons de guerre , l’ordre & le mot , les gardes & autres fac- ‘ 
tions , le pas & la droite dans les marches , la préférence 
dans les logemens , la préféance dans les confeils de guerre ; 
en un mot , l’honneur fit l’autorité : Gens de guerre fe pi- 
quent de nobleffe & de courage : ambition & émulation les 
excite & les foutient. Querelles fréquentes pour ces rangs; 
important qu’ils foient réglés , pour la confervation des 
troupes , & pour le fervice. V. Règlement du 1 2 Oéfobre 
1661 ;pour l’infanterie en garnifon 25 Juillet i66y,Idem, 
officiers; 15 Oftobre 1665,64 15 Décembre maifon du 
Roi & cavalerie légère. 
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Fidélité eft le fondement de l’obéiffance & de tout le 
fervice. Divers degrés d’infidélité : paffer d’une compagnie , fidelité, 
d’un corps, d’une garnifon , d’une armée à l’autre ; s’ab- 
fenter ou quitter entièrement le fervice fans congé, ce qui 
eft défertion ; rébellion , intelligence avec l’ennemi, trahi- 
fon; efpions domeftiques ; transfuges. Tous ces crimes , dé- 
fertion, &c. capitaux. Rébellion rare par la foiblelTe des 
foldats , dont les officiers font maîtres : Officiers entière- 
ment dépendans de la cour par leurs charges & leurs efpé- 
rances. 

Défertion très fréquente ; légéreté de la nation ; fottife vin. 
du bas peuple ; foldats s’engagent fans réflexion , fouvent ^ Défertion , 
fans connoiflance, par débauche; leur état fort miférable. p’*récautions. 
Difficulté d’obtenir congé ; févérité néceflaire pour les re- 
tenir ; autrement nulle fureté dans les entreprifes, nulles ord.ji Mars 
troupes dont on pût faire état; dépenfe des capitaines pour 1666. 
les réparer. Grand crime de manquer à la foi donnée au 
Prince entre les mains de fes Officiers pour le fecours .de l’é- 
tat ; Serment des foldats jadis. Malheur d’être engagés par 
force ou par furprife. Sûreté publique préférable. 

Peine de défertion, la mort, quelquefois les galères, qh jfMars 
Abolitions fréquentes à la fin d’une guerre , au commen- 16C6. 
cernent d’une campagne , à la charge de rentrer dans le fer- 
vice. Précautions : défenfe de s’éloigner de la garnifon ou Ord. i Juin 
quartier plus de deux lieues; défenfe aux capitaines de dé- 
baucher les foldats les uns des autres, ni recevoir ceux qui 
ont fervi , s’il n’apparott du congé; défenfe aux habitans 
de les retenir ni favorifer; ponts & paffages gardésexprès 
en temps de guerre. Liftes des déferteurs envoyées aux Pré- 
vôts .des maréchaux pour les chercher dans les lieux de leur 
nailTance ; ordre aux Officiers de la plus prochaine garnifon 
deleur faire le procès. Déferteurs mis à prix, 30 livrescha- 
cun; fi du côté de l’ennemi, 150 livres. 

Congés doivent être donnés par écrit par le capitame de 
la compagnie , approuvés par le commandant du corps & Congés, 
fcellés. Congé à temps pour affaire , maladie ou autre empê- 
chement ; le temps paffé, cenfé déferteurs : pour toujours , 
après le fervice achevé. Réglé à quatre campagnes en 1668 : orJon.Jiiin 
faut plus de temps pour aguerrir les foldats : ces promeffes, iû68.art. *7. 
pour les confoler ; nulle règle .'dépend du Capitaine & du 
Colonel ouMeftre-de-camp : peine de trouver des foldats 
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les rend difficiles : ne font aguerris qu’après trois ou quatre 
campagnes : leur coûtent à entretenir. Le congé ne peut 
être demandé pendant expédition importante, ni en été : 
‘depuis le premier Oâobre jufqu'au dernier Mars : doit 
avertir un mois auparavant , & avoir payé toutes les det- 
tes. Congé refufé injuftement par le ^pitaine peut être 
accordé par le Gouverneur, ou par le Commiffaire desguer- 
res. Détendu de prendre de l’argent pour les congés. Toute 
abfence fans congé , aux foldats réputée défertioa par la 
difficulté de les retrouver ; aux Officiers, punis , felon les 
circonllances , de privation dappointemens , &c. Congé 
général de quatre , cinq ou ftx mois , ou moins ; aux Offi- 
ciers , l’hiver , les uns après les autres , pour vaquer à 
leurs affaires. 

Les bonnes mœurs font partie de la difcipline militaire.' 
Gens de guerre doivent s’acquitter des devors de religion ; 
pour cet effet. Aumônier en chaque régiment : mentionné 
Conf. iz. en une ordonnance de i ^ 5 5 ,un Prêtre en chaque bande 
6* î 44 > de légion : blafphèmes défendus quelquefois fous peine delà 
vie .-défenfe détenir des femmes de mauvaife vie, non-feule- 
, ment pour la débauche , mais pour les fuites, maladies, que- 
relles : défendu de découcher de la garnifon ou du quartier , 
non feulement pour la défertion , mais pour les pillages & 
autres crimes. Défendu de fortir avec armes à feu , finon 
pour faâion , ni tirer l’épée , ni fe battre en duel , ou fous 
quelqu’autre prétexte, faire combat particulier j parce que 
outre la perte des tués , y a péril de rébellion : Gens de 
guerre ne portent les armes pour s’en fervir à fantailie , 
mais précifément félon qu’il leur eft commandé : défendu 
de rien dérober ou prendre par force , ni entre eux , ni 
aux habitans. Police doit être très exaéle dans les camps. 

XI. Officiers de guerre ont toute juridiâion criminelle pour 
Juftice MUi- tout ce qui dépend de la difcipline militaire , ou tous les ex- 
commis de foldat à foldat. Pour les délits ordinaires » 
comme d’avoir manqué à une facUon , pris querelle , fait 
quelque infolence , l’Officier qui commande au quartier 
juge feul & condamne aux peines communes. Pour crimes 
capitaux , faut affembler le confeil de guerre , qui doit être 
Ordon zj compofé au moins de fept Capitaines ou autres Officiers, ài 
Juillet 1665.. Jeur defaut. Gouverneur ou autre Commandant de la place 
* y préûde j & fe tient chez. lui. Le Major de la place fait tou; 
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tes les réquifitions & pourfuites comme partie publique,' 
prend les concluions , &c. comme un procureur du Roi , 
préférablement au Major du régiment , qui feioitde même 
en campagne : s’il ne le trouve nombre iullifant d’Officiers 
dans la garnifon , on peut en appeler de plus proches. Si- Onlo-. s» 
non , des Officiers de cavalerie de la même garnifon , pour ^°ût i66û. 
juger un fantaffin avec ceux d’infanterie , ou au contraire : 
finon , au défaut de tous les autres , autres Officiers de robe- 
courte. Les jugemens de l’infanterie s’exercent au nom du 
Roi , comme Colonel général ; ceux de cavalerie , au nom 
du Colonel général. La procédure doit être la même qu’aux 
juftices réglées, mais plus fommaire & plus prompte. Pré- 
vôt du régiment avec fon greffier fait l’inftruélion , inTor- 
mations, interrogatoires, &c. L’accufé eft interrogé dans 
le confeil de guerre , même les témoins , fi on ne le fie pas 
affez au Prévôt. Jugement le matin & à jeun. Opinionsou 
de vive voix ou par écrit félon l’ufage des corps : Sentence 
écrite ; s’exécute fans appel ; fouvent fe rend peu férieu- 
fement. Officiers de guerre mal inftruits des règles de juf- 
ticervont d’ordinaire à la rigueur : comptent peu la vie 
d’un foldat , finon les propres Capitaines qui les fauvent 
tant qu’ils peuvent pour la difficulté d’en recouvrer. Le Ca- 
pitaine del’accufé obligé d’affifier au jugement : autrefois 
s’en difpenfoit. Ces jugemens encore moins réglés avant 
quinze ou vingt ans : on n’écrivoit rien , ni le procès, ni 
la fentence : punition des Officiers, fi le Roi eû averti qu’ils 
aient mal jugé , ou s’ils ont été trop indulgens. Crimes ou ord. aj JuiL 
délits contre les habitans jugés par les juges des lieux , fans art. 4t- 
que les Officiers des troupes en puilTent prendre aucune 
connoiffance , ni retirer les prifonniers de leur autorité , art. 
fous prétexte de crime militaire. Les Intendans en connoif- 
fent quand ils veulent. Juges ordinaires font tenus d’appe- 
ler le Prévôt des bandes ou du régiment , pour affilier à 
l’inftruélion & au jugement du procès; faute de Prévôt , 
le Major ou le Commandant. Les Prévôts n’ont juridiélion , 
mais feulement capture & inftruélion. 

Les peines militaires pour Officiers font de mettre en ar- 
rêt ; défarmé même de l’épée ; interdiélion ; lufpenfion , 
comme aux autres fortes d’offices ; calTation & la révoca- 
tion entière de la commiffion , ce qui marque mauvaife fa- 
tisfaâion. Autrement, lui eft permis de fe retirer, fe dé- 
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faire de fa charge , & fouvent en prendre récompeniê ; 
quelquefois lui ell ordonné de s’en défaire , qui eft autre 
peine. Caflation d’un corps entier qui a mal fervi, autre* 
ment fe nomme réforme , & fuppreffion des Officiers dé- 
gradation efl la plus grande peine pour les Officiers , mais 
rare , à la tête du régiment mis en bataille , ou de l’armée' 
entière. On lui ôte fes armes que l’on rompt , la bandou- 
lière, & le baudrier; on le déclare indigne de les porter ; 
on lui donne une hotte & une pelle dont il eft frappé par 
l’exécuteur , &on le renvoie. Ln crimes capitaux; le Roi 
leur fait faire leur procès par juges ordinaires ou par com- 
mil\ÿires, comme à d’autres. Pour les foldats , le congé eR 
une récompenfe. Peines affliâives , outre les plus légères, 
coups de canne, moufquets , carcan, chevalet, & l’eftra- 
pade. Délits militaires méritans la mort : paiié par les ar- 
mes , autrefois par les piques ; pour autres crimes , pen- 
' du , ou plus , félon l’atrocité. Quand il y en a plufieurs éga- 
lement coupables, tirent au billet de trois en trois ou plus; 
le malheureux ell exécuté à mort ; les autres aux galères , 
pour épargner le fang. £n bataille , attaque de place , ou 

' autre occafion de guerre, tout Officier peut tuer , fans for- 
malité, fon fubalterne ou foldat qui refufe d'obéir; on ne peut 
différerla peine fans perdre lesaffaires : moindre, n’eft peine, 
n’eft rien à qui craint la mort. 11 en ell de même en cas de rébel- 
lion , par la nécellîté d’arrêter le mal promptement. Si l’Of- 
ficier a mal tué on lui fera fon procès tout à loifir. Voilà 
ce qui eft de levée & de l’entretien des troupes , tant qu’el- 
les font fur pied; l’ufage fe verra en parlant des aâions de 
guerre ; parler auparavant du refie des forces : Places , ar- 
tillerie, vaifleaux. 

1 X. Places & Gouvernemens. 

ï. Places fortes : peu ou point en France fous les deux 

Origine des premières races, d’où facilité aux Normands d’y entrer & 
Pjaces-;or- Qn fe fortifia pour leur réfifter , & pour fe défendre 

des petites guerres des feigneurs. Depuis ce temps jufqu’à 
la fin des guerres des Anglois, pendant près de 6oo ans , 
nombre infinis de châteaux & de fortereffes, fertés, Fir- 
mitates , tours, dongeons, baflil!es,&c. la plupart fur des 
roches ou hauteurs , à des paffages de rivières ou de mon- 
tagnes. Les al^bés obligés de fe foniâer ; anciens monafièt 
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res fermés comme des fortereffes : les bourgeois fortifiè- 
rent leurs villes. Maifon- forte devint marque de feigneurie 
&de noblefle , comme armes & harnois: de-là impunité 
des crimes , commerce empêché , mileres publiques. Dès 
Louis le Gros , on commença à faire la guerre aux petits 
tyrans, & ruiner leurs châteaux ; faint Louis avança plus; 
on acheva, après les guerres des Anglois , rendues très>difil- 
ciles par ^ multitude des petits fiéges. Défendu de fortifier 
de nouveau fans permilfion du Roi ; murs , folfés & forti- 
fications des villes, appartiennent au Roi, & ne s’y peut 
rien changer fans Ton ordre. 

Places nécefiaires aux frontières, pour fervir comme de 
clôture , chacune commandant une grande étendue de 
payi ; utiles au dedans, ou pour fervir de fécondé clôture , 
ou pour arrêter les révoltes. Inconvéniens de n’en point 
avoir en Angleterre; fréquentes révolutions, tout s’y dé- 
cide par une bataille. Nul péril , fi elles ne font trop fré- 
quentes , & fi toutes en la main du Roi. Outre la défenfe 
de tout le royaume , confervent les grandes villes : clofes 
& fortifiées plus ou moins, félon que plus ou moins expofées ; 
ici on regarde principalement les habitans , en d’autres, prin- 
cipalement la place & la garnifon. Aux grandes villes ou plus 
expofées, comme maritimes , ou habitées par peuples re- 
muans, citadelles pour les mieux garder & tenir dans le devoir. 

Fortifications ou travaux d’architeélure militaire, tous 
changés depuis les armes à feu ; tous les anciens devenus 
inutiles. Par la facilité au Roi d’empêcher les feigneurs de 
fortifier de nouveau, crime d’état de fortifier fans fon or- 
dre.Baillis& Sénéchaux faifoient réparer les châteaux, com- 
me autres bâtimens du domaine : depuis , tréforiers de 
France , V. Finances : enfuite , fortifications fe faifoient par 
ordre des Gouverneurs & Capitaines des places : fous Henri 
IV. avoient la direâion & l’exécution fur les états dreifés 
au confeil du Roi. Intendans , contrôleurs , & tréforiers des 
fortifications en titre d’ofiice : multipliés pour finance : Gé- 
néraux & provinciaux ; Surintendant des fortifications: diffi- 
cile d’empécher tous ces Officiers de piller , & les Gouver- 
neurs d'abufer de leur autorité , pour faire les marchés plus 
foibles, ou détourner les payemens. 

Le Roi Louis XIV a commis le Secrétaire d’état de la 
guerre, pour avoir foia des fortifications de fes nouvelles 
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conquêtes , depuis 1660 : & pour les autres , le Secrétair# 
d’état de fa maifon. Le Secrétaire d’état prend les ordres du 
Roi , & les fait exécuter par les Intendans commis fur les 
lieux ; foit les Intendans de la province pour I9 julHce , por 
lice , &c. foit autres ; mais ces Intendant ne font les Inten* 
dans titulaires des fortifications : ceux-ci demeurèrent fans 
fonâions , & leurs Contrôleurs aufli : Ce fert des tréforiers 
titulaires ou des tréforiers de l’extraordinaire des guerres à 
fon choix : pour les places maritimes, des tréforiers de la Ma- 
rine. Il y a des Ingénieurs particulierspourdrefl'er les plans, 
faire les devis , conduire les ouvrages : Ingénieurs généraux 
pour certains départemens : ont commilïïon du Roi. II y a uti 
Contrôleurgénéralau-deffusde tous leslngénieurs.LeRoi en- 
tre dans tout le détail, & fur le rapport que le Secrétaire d’état 
lui fait de l’état des places, il ordonne au commencement de 
chaque année les ouvrages qu’il veut faire , & le fonds qu’il 
delline pour les fortifications. On en drelTe un état qui efl 
figné du Secrétaire d’état, & dont on envoie l’extrait à cha- 
que Intendant pour ce qui regarde fon département. L’In- 
tendant fait les marchés fur l’avis de l'Ingénieur général , & 
ordonne les payemens. Quelquefois on fait travailler par 
corvées les payfans du voifinage , ou on leur fait fournir 
des charrettes ou des chevaux ; le tout aux dépens de la 
communauté de chaque paroifTe. Cela fur les frontières , en 
ouvrages grands & preffés ; y ont intérêt pour leur fureté. 
S’il furvientquelqu’ouvrage extraordinaire, l’Ingénieur fait 
fon devis & l’envoie au Secrétaire d’état, qui en fait rapport 
au Roi & envoie l’ordre. 

Les Gouverneurs font tenus de veiller à la confervation 
des fortifîcarions , par les foins des Majors des places. Crime 
capital de les démolir fans permifllon. Défendu de rien faire 
qui les puilTe dégrader. Défenfe de faire des jardins dans les 
basions , demi-lunes, fofles, contrefearpes ; y labourer, 
mener paître du bétail , même d’y marcher fans néceflité ; 
permis y couper l’herbe deux fois l’année. Défenfe de bâtir 
dans les Faubourgs des Places-fortes fans permiffion. 

Hommes pour garder les Places : du temps des petites 
ForterefTes , les Seigneurs obligeoient leurs Valfaux à les 
venir garder ; de- là droit de guet & garde fur les habitans 
de certaines Paroiffes , n’y étoient tenus que les chefs de 
famille , non les orphelins au-deûbus de 1 8 ans : ce droit 
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converti en argent ; refte encore à quelques Seigneurs. Dé- 
fendu aux Capitaines des Places frontières de conirain- 
4ire au nom du Roi les habifans à faire guet ou à payer. 

Mortes-Payes : foldats entretenus popr la garde d’une 
Place (ans en fortir, pi fervir ailleurs, n’étant d'aucun Ré- 
^rnent & n’ayant autre Capitaine que le Gouverneur. Ces 
Places , retraite de foldats eftropiès avant l’établiflemept 
.des Invalides. Garnifon , Ibirt quelques Compagnies de 
Troupes réglées niifes dans une Place pour un temps ; ainfi 
différence de garnifon ordinaire, de Troupes d’armées 
mifes en garnifon pour quartier d’hiver ou autre occafion 
paffagère. Pour l’ordre du commandement & du fervice , 
voyez ci-deffus. Troupes d’armées font préféréesen tout à 
celles de garnifon. 

Gouverneurs ou Capitaines en chaque Place , Ville, Ci- 
tadelle, Fortereffe, Château. Gouverneur pour le Roi en 
toute Place frontière, quoiqu’appartenante à un Seigneur 
particulier. Gouverneurs différens pour toute la Province , 
pour les bonnes Villes, la Ville, la Citadelle : tous mis 
immédiatement par leRoi.LesanciensGouverneurs étoiept 
les Ducs & Comtes qui fe firent Seigneurs. Depuis, les 
Baillis & Sénéchaux , qui font devenus Officiers & Juges 
ordinaires. Gouvernement de Languedoc donné par Char- 
les V à fon frère Louis Duc d’Anjou après la rébellion de 

Monrpellier 13 Pendant les Guerres des Anglois , un 

Capitaine en chaque Château ou Ville , & Lieutenant- gé- 
néral dans toute une Province où étoit la guerre. Gouver- 
neurs extraordinaires avec titre de Lieutenans- généraux 
pour le Roi , établis d’abord aux Provinces frontières, puis 
dans les autres, révoqués par François I, en 1543 , & 
réduits à quatorze ; favoir, Normandie, Bretagne, Guien- 
ne, Languedoc, Provence, Dauphiné, Bourgogne, Cham- 
pagne, Brie, Picardie, Ifle de France, Breffe, Savoie & 
Piémont : autres ajoutés par faveur ; puis par néceffité , 
pendant les guerres civiles. Deux ou trois Lieutenans de 
Roi dans les grandes Provinces , pour commander fous les 
Gouverneurs. Aux Etats de Blois avoit été ordonné qu'il 
n’y auroit qu’un Lieutenant de Roi en chaque gouverne- 
ment, & que les Gouverneurs feroient réduits aux douze 
anciens : que les Gouverneurs des Villes particulières fe- 
roient fupprimés : multitude de Gouverneurs à charge à 
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l'Etat , par les penfions & autres profits fur le Rot & fur 16 
peuple , & dangereufe dans les temps de défordre : pendant 
les guerres de la religion , autant de petits tyrans ; multi- 
tude utile pour borner le pouvoir des Gouverneurs de Pro- 
vince : tous les Gouverneurs particuliers dépendans immé-; 
diatement du Roi : Contrôleurs les uns des autres. Par là» 
récompenfes multipliées pour gens de fervice. 

Vir. Gouvernemens ne font offices , mais fimples commit-'/ 
fions révocables à volonté: toutefois, d’ordinaire à vie» 
Couver- quelquefois furvivance '■ font charges purement militaires: 
■cors. Je Gouverneur n’a donc aucun pouvoir fur l’adminiftration 
de la Jufiiee , de la Police ou de la Finance , finon pour 
prêter main-forte aux Officiers qui font leur devoir ; grande 
différence des anciens Comtes & Baillis ; a tout pouvoir 
pour les armes & la fureté publique. En temps de paix» 
doit empêcher les tumultes & violences publiques; arrêter 
les féditieux & les mettre entre les mains de la Juffice ; nott 
V. Loîf. oa; mourir fans procédure & condamnation judiciai- 

4 . c. 4 . re , finon ceux qui font pris dans l’aâion les armes à la 
main ; car , en France , nulle exécution à mort, fans con- 
damnation légitime. Gouverneur doit veiller à la recher- 
che & punition des crimes , à les prévenir en maintenant 
les Lois & la Police des mœurs, accommodant les querelles 
entre Gentilshommes; doit vifiter les Places fortes , con- 
noitre l’état des fortifications , munitions , & garnifons ; 
voir fl les Gouverneurs particuliers & Officiers font leur 
devoir » en donner avis au Roi , ou y mettre ordre , félon 
qu’il a plus ou moins de pouvoir par fa commiffion. En 
temps de guerre eft Général né des Troupes affemblées , ou 
envoyées en fa Province; pouvoir des Gouverneurs de 
Province a commencé par là : commande à tous Gouver- 
neurs particuliers : à lui s’adreffient les lettres pour convo- 
quer l'arrière-ban : peut armer les Milices des Villes & du 
plat Pays, s’il le juge à propos ; doit faire vivre en bon 
ordre , & obferver la difeipline aux Troupes même d’au- 
tres armées qui paflent par fa Province. Gouverneurs doi- 
BI*i> , vent réfider du moins fix mois : Lieutenans de Roi & Gou- 
verneurs particuliers, perpétuellement : doivent tous être 
naturels François. 

VIII. Vice- rois dans les Etats non- réunis à la Couronne, com- 

Vice-r»it. me Naples, Gènes, Catalogne: pouvoir fort étendu, faire 



DE FRANCE. 237 

jalHce , lever deniers, donner privilèges, grâces, rémif- 
Tions. Les Gouverneurs i’attribuoient autrefois ces pou- 
voirs en partie ; Défenfes donner grâces privilèges par 
Louis XII : Le Roi réputé prèfent par tout le Royaume. ,4^3 conft 
Gouverneurs & Lieutenans de Roi reçus aux Parlemens , 1. tit. *$. 
leurs lettres enregiftrèes. Ceci fuffit pour les places ; il fera 
plus à propos de parler des vailTeaux à la fin , eu traitant 
de la guerre par mer. 

X. jirtillerie. 


Artillerie fe prenoit pour tous engins & machines fer- I. 
vans aux fiéges , foit pour enfoncer murailles, foit pour 
jeter pierres ou traits : béliers ou carcamouffes, autrement Paucii nOft. 
truyes ; bricolles , perrières , mangonaux , canons & bom- «e , 1. 2. 
bardes fans feu ; crannequins , arbalètes ; outils pour la , ^ 
lappe & autres travaux -, machines pour le couvrir aux ap- cange,p. r.<>. 
proches ; mantelets outaudits, chats. Pour s’élever, beffrois ^ 

ou châteaux de bois, chat-chatels , chat-faux. Maître des BouteUl. 
Arbalétriers avoit le foin & la conduite de toute l’Artille- 
rie, & des gens qui y fervoient ; Maîtres d’engins, Cano- 
niers. Charpentiers, Foffiers ou Pionniers ; de tous les Ar- 
balétriers & Archers , & généralement de tous les gens de 
pied de l’armée : grande charge : fe trouve nommée dès ^ P* 
Saint Louis, en 1260 : y en avoit encore fous Louis XI, 


«n 1467. 

Invention de la poudre de falpêtre , par Berthold 
Schwartz, Cordelier .Allemand, en 1354. Changement 
de toute l’Artillerie & de toute la Fortification : nom d’Ar- de l’ArtiUe- 
tillerie confervé : canons & poudre fort utiles pour ruiner ''■* . 
les Fortereffes des petits Tyrans. Se trouve la fuite des Mai- 
très de l’Artillerie depuis Charles VII, fous qui Jean & 

Gafpard Bureau frères, grands Ingénieurs; Tréforiers de 
France. Depuis qualifiés Grands-Maitres, & enfin OHiciers 
de la Couronne, en faveur du fieur de Sully en 1601. 

Deux parties : fabrication des poudres, canons & autres 
machines : ufage , pour les places & les armées. 

Poudre à canon compofée de falpêtre, fouffre ,& char- 
bon. Salpêtre ou fel de pierre ou nitre, fe tire par leffives Salpéttier», 
de certaines terres , prifes en lieux humides , comme caves , 
étables , &c. Salpétriers ne peuvent le cueillir qu'en vertu 
de commlBIon du Grand-Maître. Avec commifCon , tous 


Digitized by GoogI 



Fabrication 
ides Poudres. 


238 DROIT PUBLIC 

font tenus leur ouvrir les maifons , étables , celliers , &c; 
font en la fauve-garde du Roi : ne doivent endommager 
les lieux habitables : outils fpécifiés } doivent les prendre à 
l’Arfenal. Souvent vexations, menaces de chercher falpêtre 
pour tirer de l’argent. Les particuliers ne doivent corrom- 
pre la matière de falpêtre pour s’exempter de la recherche. 
Commiflîons révoquées de temps en temps , comme à cha- 
que renouvellement de marché avec le CommilTaire géné- 
ral. Villes & Communautés autrefois tenues fournir cer- 
taine quantité de falpêtre fur leurs deniers communs & 
d’oélroïà; cette fourniture convertie en argent en Ï634. 
Grand nombre de magafins: défendu de tranfporter falpê- 
tres hors du Royaume , ni en affiner ailleurs qü’ès maga- 
finsdu Roi ; Orfèvres, Monoyers, & autres Affineurs de 
métaux y doivent prendre le falpêtre. Matières à poudre 
exemptes de toutes impofitions. 

Poudre fabriquée en battant les matières enfemble avec 
eau de chaux ; pillons & mortiers : moulins de diverfes for- 
tes à eau , à cheval , à bras , ces derniers plutôt pour les 
Citadelles : défenfe aux particuliers de faire conftruire de 
tels moulins : enjoint aux propriétaires de les convertir à 
autre ufage , & apporter les uftenfiks aux magafins les plus 
proches; moulins à Eflbne , plufieurs autres dans les Pro- 
vinces. Règlemens particuliers touchant les titres & quali- 
tés de la poudre , quantité & préparation des matières , 
groflëur du grain. Défenfe de vendre poudre finon prife 
’ aux magafins & avec permiffion ; défenfe de tranfporter 

hors le Royaume , ni faire entrer, finon avec paffeport du 
Roi & du Grand Maître. 

V. Officiers établis en grand nombre pour cette police : 

ficUri 7 * ' magafins : Surintendant général des Poudres & Salpê- 
tres, créé en 1634 : le Grand-Maître en fait la fonélion. 
Adjudicataire général dès 1628 : eft un particulier avec qui 
le Roi fait marché pour fournir certaine quantité de pou- 
dre par an dans les magafins du Roi; doit raccommoder les 
vieilles poudres ; entretenir les magafins de menues répa- 
rations. Le Grand Maître & l’Adjudicataire ont chacun une 
expédition du marché , & le Contrôleur général une copie : 
le Grand Maître lui donne fes lettres, le faifant Commif- 
faire général des Poudres & Saljiêtres de France , lui donne 
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pouvoir, fupériorité, intendance , &c. fur tousfalpétriers, 
poudriers , ouvriers & marchands vendeurs de poudre : eft 
chargé de toute la recherche, compofition , achat & vente: 
défenfe à d’autres qu’à lui de s’en entremettre : établit atté> 
liers, moulins, magafins: fait tout par fes commis: même 
ménage à proportion qu’en la Ferme générale des Gabelles; 
un feul homme répond de tout au Roi. Commiffions pour 
falpétriers délivrées par le Grand-Maître au Commiflaire 
général , les noms en blanc , autant qu’il en demande : les 
diflribue par châtellenies & détroits , enforte qu’ils occu» 
pént tout le Pays & qu’autres n’en puiffent cueillir : peut 
prendre dans les bois du Roi & des particuliers telle quan> 
tité de bois mort & mort- bois, que les ufagers : rend compt» 
au Grand-Maître , de mois en mois , de la quantité de fal- 
pêtre en magafins , du nombre des attéliers & ouvriers : 
chargé d’empécher les abus, & qu’autres ne s’en entremet- 
tent fans fon ordre : il y a affez d’intérêt. 

Canons diftingués par leurs calibres , fix efpèces de ca- 
libres royaux en France: canon, grande coulevrine, baf- 
tarde, moyenne, faucon, fauconneau. On les nomme or- 
dinairement par le poids du boulet, pièces de vingt-quatre 
livres de balle , pièces de feize , de douze , de huit , de 
quatre. On marque auffi la longueur du bouton de la cu- 
lalTe au bourlet. Fonte de pièces d’Artillerie défendue à tou- 
tes perfonnes , finon par lettres du grand fceau , avec l’atta- 
che du Grand-Maître. Les pièces doivent être marquées des 
armes de qui les fait faire, marque du Fondeur , date de l’an- 
née : pour le Roi , fonte fe fait par les ordres du Grand-Maî- 
tre , ou de celui à qui il en donne la commifiîon. Commiflaire 
général des Fontes: Corn- milTaires ordinaires fous lui : achè- 
tent les matières en préfence du Contrôleur général ; font 
les marchés pour la fonte & fabrication : pièces fe délivrent 
au poids, reçues par le CommilTaire d’Artillerie & le Con- 
trôleur. Payemens fur lesordonnances du Grand-Maître, 
on de celui à qui il a donné fa commiflTion. 

Magafins d’Artillerie en chaque Place forte, ou Arfenal. 
Garde-magafin chargé par inventaire , obligé de rendre 
compte de tout ce qui entre & fort , des conforamationsqui 
fe font dans la Place même , ou pour envoyer ailleurs , & 
desremifes qui font ce que l’on apporte de nouveau. Grand 
ordre & diflributions de lieux , félon les efpèces de muni- 
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dons. Grand foin de la poudre. Titres principaux de V'in^ 
ventaire : pièces de fonte , mortiers , pétards , boites , 
poudre , plomb , mèche , boulets , bombes , grenades , 
armes des pièces ; armes de guerre, affûts, avantrains, 
chariots, charrettes, bois de remontage , paliflades, frai- 
fes, &c. chèvres & autres engins : balances , artifices ; ou- 
dls de toutes fortes , à Pioniers , Mineurs , Charrons , For- 
gerons : cordages & traits : autres munitions , qui efl titre 
général : féraille. Inventaire fe fait par le Commiflaire Com- 
mandant en la Place , afiifté d’un autre Commiffaire , &du 
Garde qui demeure chargé , pour en rendre compte au 
Roi, au Grand-Maitre , & au Garde géné(al. Commiffaire, 
en chaque Place confidérable pour commander au Garde ; 
obéiffent au Commandant de la Place pour la diftribution 
des munitions , & l’exécution des pièces : dépendent du 
Grand Maître pour tout le refte. 

Tranfportde pièces ou munitions, de Place à autre, ou 
à la fuite des armées , fait grand attirail : pour mener un 
canon, vingt-cinq chevaux ; pour mener un canon avec 
fon affût & fon équipage , cent chevaux ; quinze charrettes 
pour de quoi tirer cent coups : trente pièces de canons , 
trois mille chevaux. Capitaines du charroi , créés en 1552: 
obligés de fournir chevaux, charrettes ,& charretiers con- 
duffeurs fous eux. Défenfe prendre les chevaux & harnois 
des Fermiers & Laboureurs , finon de gré à gré , & en 
payant : Ordonné dereftituer les chevaux ou deniers levés 
fur le peuple pour ce fujet ; mal obfervé. Service eft pref- 
fant& néceffaire. Conduâeur fervant à l’armée 60 livres 
par mois. Capitaine 100 livres. Le Commandant 200 liv. 
pour leurs aides & extraordinaires. 

Ufage de l’Artillerie ou dans les Places , ou en campa- 
gne. Pour exécuter une pièce en campagne faut un Corn-! 
miffaire ou deux , un Pointeur , quatre Canoniers , douze 
Pioniers.Pourtous les travaux, Commiffaires qui font exé- 
cuter les delfeinsdes Ingénieurs, & commandent aux Ou- 
vriers, Charpentiers, Charrons, Forgeurs , Tonneliers, 
Pioniers , Mineurs, Déchargeurs , Canoniers, &c. Tous 
obéiffent aux Licutenans-génèraux d’ Artillerie , dont un 
au moins en chaque armée : Lieutenans prennent les ordres 
du Général. Gardes du canon , Gardes du Parc d’ Artillerie, 
Troupes commandées par le Général. Dépenfe de l’Artillerie: 

gages 
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gages des Officiers , fuivant les états qui en font faits ; prix 
du marché général des poudres, fontes, affiuts , munitions 
& travaux extraordinaires. En temps de guerre , ces dépen- 
fes augmentent de plus de quatre millions par an. Payemens 
de toutes les dépenfes fe font par le Trélorier général de 
l’Artillerie , hors les gages des Officiers en garnifon , qui fe 
payent par le Tréforier de l’extraordinaire des guerres com- 
me les autres troupes. Sont trop peu en chaque Place pour 
les diftinguer : un Commiffaire , un Garde , deux ou trois 
Canonicrs. Tréforiers provinciaux de l’Artillerie créés en 
1582 , pour fervir au lieu des Commis du Tréforier gé- 
néral; révoqués, ou fans fonélion, comme Contrôieiirs 
provinciaux , alternatifs & triennaux , &c. plufieurs Edits 
burfaux en cette matière. 

Officiers d’Artillerie ; Grand-Maître , & Capitaine gé- 
néral , Lieutenant-général , Contrôleur général , Tréforier 
général. Garde général, Commiffaire général des poudres, 
Secrétaire général , quinze Lieutenans provinciaux, vingt- 
dnq Commiffaires provinciaux , plufieurs Commiffaires or- 
dinaires , & autres moindres ; vingt-cinq Commiffaires 
dans une feule armée : plufieurs Contrôleurs provinciaux 
& Gardes provinciaux , Commiffaires des Fontes, Capi- 
uines du charroi , & un Capitaine général ; Capitaine des 
Ouvriers; en chaque équipage d’Artillerie , Officiers com- 
me à un Régiment : Maréchal des Logis , Fourriers , Pré- 
vôt, Greffier, Aumônier, plufieurs Chirurgiens , Apothi- 
caires ; mêmes Officiers à l’Arfenal de Paris , & de plus , 

Bailli de l’Arfenal , dont le fiége étoit au Louvre , transféré 
en 1 573 ; eft homme d’épée, a un Lieutenant-général qui 
tient feul fa Juridiélion : Procureur & Avocat du Roi, 
Subftitut , Greffier , Sergent. 

Quoiqu’il y ait autres Arfenaux , n’y a Bailli qu’à Paris : XI/ 

fa Juftice eft royale , appel au Parlement ; grand peuple 
vivant de l’Artillerie. Tout fe rapporte à quatre chefs: 
Grand-Maître, Contrôleur général, Tréforier, Commif- 
faire des poudres : ces trois font tout par Commis. Privilè- 
ges des Officiers d’Artillerie plufieurs fois fupprimés , & ré- 
tablis en 1672 , cent un confervésaux privilèges de Com* 
inenfaux fuivant l’état du Grand Maitre , regiftré à la Cour 
des Aides ; eft triple : état des Officiers de Paris , état gé- 
!fomc Ip'. Partie /. Q 
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néral des Places , état de ceux qui doivent fervir dans cha? 

que armée. Jufqu’ici Artillerie. 

XI. Déclaration de Guerre', 
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Ufage de toutes ces forces, hommes, places, artillerie J 
eft ce qui s’appelle Guerre : règles pour la commencer , 
faire, hoir. Caufes ayant été examinées dans le Confeil du 
Souverain , & la guerre réfolue , fe commence ou par l’exé- 
cution , ou par la déclaration. 

Exécution d’abord contre fujets rebelles, ou voleurs 
publics : aufli n’eft proprement guerre, plutôt affemblée 
de gens pour prendre criminels ; encore n’emploie-t on la 
force contre les rebelles , qu’après les avoir averti de leur 
devoir ; ordinairement procédures , condamnations par 
contumace, conbfcations, déclarés ennemis de l’Etat : telles 
procédures autrefois contre les Pairs & autres grands Vaf- 
faux du Roi , Comtes de Touloufe, de Flandres, Roi d’An- 
gleterre , comme Pairs. Nulle formalité contre voleurs , 
bandits , pirates : fe déclarent ennemis de tous par leur 
profefllon : voleurs, quelque bonne que foit leur police 
entre eux, ne font jamais un peuple légitime. Peuple, quel- 
que mal qu’il foit gouverné , &quelqu’injuftice qui y règne, 
ne ceflê d’être peuple & Etat. Voleurs & peuple , différens 
par les motifs qui les raflemblent : les uns , pour vivre en- 
fcmble ; les autres , pour piller. 

Déclaration a lieu , en guerre réglée , entre Souverains ; 
nécelTaire , pour mettre l’ennemi dans fontort , & tenir lieu 
de toutes procédures judiciaires : on ne peut dire qu’il faffe 
tort , fl on ne lui a demandé réparation ; néceffaire, pour 
montrer que la violence qui s’exercera , fera par ordre pu- 
blic , non par entreprife particulière quele Souverain pour- 
roit défavouer ; pour avertir les Sujets de l’un & de l’autre 
Etat de prendre leurs furetés : néceflaire feulement d’un 
côté. La forme eft ce qu’on appelle Manifefte .* eft fait pour 
rendre compte de la juftice de la Caufe, à tous les peuples, 
particulièrement, voifins & alliés, qui font comme Juges: 
leur opinion peut beaucoup aider au fuccès. Déclaration or- 
dinaire du Roi, ou autre Souverain , portant que, pour telle 
caufe exprimée en général , ou en particulier , Sa Majefté 
a réfolu de faire la guerre à tel Etat, tant par mer , que 
par terre. 
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Les principales claufes font , i®. Injonfiion à tous les IV. 
fujets de courre fus aux ennemis. 2®, Défenfe d’avoir avec prin. 
eux aucune communication, commerce, ni intelligence , Déclarations 
à peine de la vie. 3 0. Révocation de tous paffeports, fauve- de guerre, 
gardes &fauf-conduits. 4°. Injondiion à tousïiijetsdel’en- OrJon i 
nemi de fortir du Royaume dans certain délai. 5®. A tous Avril 167a. 
François étant dans le pays ennemi, de revenir dans le 
Royaume. 6®. Confifcation des biens appartenans aux en- j Dé 
nemis dans le Royaume. 7®. Mandement à tous OfGciers de ce.nb. 1672/ 
guerre, Connétable, Amiral , Maréchaux de France, Gou- 
verneurs & Lieutenans-généraux en Provinces & Armées , 

Maréchaux de Camp , Colonels , &c. François & Etran- 
gers de faire exécuter la Déclaration. 8®. Injonftion de la 
publier & afficher en toutes Villes , Ports, &c. du Royau- 
me. Ces deux dernières claufes néceflaires ; la plupart des 
autres fe peuvent fuppléer par a£les féparés. 

Signification à l’ennemi par un Héraut d’armes revêtu y, 
de fa cotte , plufieurs cérémonies anciennes. Défiances fo- SigniAca-* 
lennelles autrefois ; paroles dures & quelquefois injurieu- 
fes. Signification fur la frontière, fi peu de fureté d’entrer , 
dans le pays ennemi : publication dans le pays ami peut y 
fuppléer :fe fait bientôt au-dehors : plus ou moins de for- 
malités , félon la notoriété des caufes de la guerre la né- 
ceffité de tenir les entreprifes fecrètes : nul délai réglé après 
la déclaration : on peut commencer auffitôt les aftes d’hof- 
tilité. Déclaration conditionnelle emporte néceffairement 
délai : comminatoire, de même; guerre déclarée, fi dans 
un mois la Place prife n’eft reftituée , la fomme due payée, 
le coupable livré , &c. Celui à qui la guerre eft déclarée 
peut commencer par les aêles d’hoftilité ; quelquefois dé- 
claration pour en inftruire fes fujets; fouvent furprifes. 

L’un commence par la voie de fait , puis défavoue , & fe 
prévaut delà déclaration de l’autre, ou des hoftilités qu’il 
exerce pour fa défenfe. Déclaration conftitue ennemis réci- 
proques , qui la fait & qui la reçoit : de là fuit qu’ils peu- 
vent exercer l’un contre l’autre les droits de la guerre. 

’ XII. de la Guerre en général. 

Droit de la guerre en général , eft de faire tout ce qui ^ }• ^ 
efl néceffaire pour fatisfdire à la caufe de la guerre , pour g„er,e " 'eii® 
nous défendre, pour répéter ce qui nous appartient ou dsitstrejui'tî, 

Q ij 
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nous eft dù , pour punir ceux qui nous ont offenfé ; pouï^ 
parvenir à cette juftice tous moyens font juftes , mémo 
d’ôter à l’ennemi les biens , la liberté & la vie , comme on 
pourroit l’ôter airx particuliers par autorité de Juftice. L» 
guerre eft une juftice qui s’exerce fans formalité , eft l’exé- 
cution du jugement que le Souverain a rendu lui même en 
fa faveur dans le conftil où il a réfolu de la faire. Suppofé 
le jugement jufte , ce qui déjà très- difficile , eft néceflaire 
encore que l’exécution le foit ; car injuftices faites fous pré- 
textes d’exécution de juftice , font les plus odieufes de tou- 
tes; donc diftinguer ce qui eft véritablement permis , de ce 
qui n’eft que toléré ou impuni. Tout mal fait par un Souve- 
rain ou autre le plus fort , demeure impuni , & n’en eft que 
plus grand mal. Droit des Gens & coutumes des peuples 
Tolèrent beaucoup de maux, ou fautes de les avoir exami- 
nés, ou par autres intérêts : ne compter pour vraiment 
permis que ce qui eft jufte félon les règles les plus exaâes 
de lâ confcience. 

‘ ïi. Guerre difpenfe félon l’occafion de trois commandemens 

Ce qui eft du décalogue: fanéüfication du Dimanche, défenfe de tuer, 
permis ou ^ jg prendre le bien d’autrui. Ne difpenfe jamais des autres : 
re. impiétés ; vains fermens ; mépris des parens ou des fupe- 

rieurs ; adultères ; calomnie ; mauvais défirs autant défen- 
dus en guerre qu’en paix, quoique fouvent plus impunis. 

Queftion, fi le menfonge eft permis contre l’ennemi ; 
dépend de la queftion générale : fi permis en quelque cas , 
permis pour tromper l’ennemi à qui on ne doit aucune fidé- 
lité , finon promife nommément, depuis la guerre ouverte; 
non permis de tromper fous prétexte de changer de parti , 
comme Zopire; permis fans doute dreffer des embûches , fe 
traveftir , ufer de déguifemens & artifices de fait , ce qui 
s’appelle ftratagêmes : permis de fe fervir du crime d’au- 
trui , comme des transfuges & des traîtres qui le font d’eux- 
mêmes ; non permis de les corrompre, puifque cela ne fe 
peut fans prendre part au crime ; fondement : on ne doit 
haïr l’ennemi , mais feulement l’aimer moins que l’ami & le 
citoyen, donc ne nuire à l’un qu’autant qu’il eft néceflaire 
pour conferver l’autre , l’indemnifer ou le venger. Guerre 
rend permis , par conféquence inévitable , ce qui ne le fe- 
roit par foi : battre un vaiflêau de Pirates , où font quel- 
ques amis ; attaquer un château de bandits où font quelques 
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înnocens ; quiconque fe joint à l’ennemi , ou y demeure 
depuis la guerre déclarée , même fans mauvais dclTein , de> 
vient ennemi & enveloppé dans le fort commun , fautq de 
pouvoir diftinguer. 

Permiflîon de tuer fort étendue , à regarder Timpunité : irr. 

permis de tuer tous ceux qui fe trouvent dans le pays Quauti per- 
ennemi, & les ennemis quelque part qu ils fe trouvent, 
hors en pays neutre dont le Souverain a droit d’empé- Grot. 
cher que l’on y ufe de violence. Nulle borne à la cruauté , 
félon ce droit d’impunité : de là droit d’efclavage, par 
le droit des gens , fur ceux que l’on pouvoir tuer : & 
fur leurs enfans , qui ne feroient pas nés fans cette grâce. 

Permis de prendre l’ennemi à fon avantage , même alTalïï- 
ner le chef ; non empoifonner ; trop lâche , & trop difll- 
cile de s’en garantir. Qui peut tuer, peut makraiter en 
toutesmanières, non violer femmes, &c. Inutile pour la fin 
de la guerre, & toujours mauvais ; ce qui eft marqué ici 
permis, eft communément impuni félon le droit des gens. 

Selon l’honneur 8 c la confcience , n'eft permis de tuer 
l’ennemi fans néceflité; en combat, ou autre occafion de Grot.j.c.iit 
guerre , ceux qui trouvés les armes à la mqin; non s’ils de- 
mandent quartier , non fi blelTés & hors de combat , non 
femmes, enfans, vieillards, prêtres, religieufes, gens de 
robe , marchands , laboureurs, & autres fans défenfe. Donc 
on ne doit combattre fans néceflité ; fauflTe gloire de vou- crot. c. rS, 
loir paroître brave, plutôt que jufte; Soldat ou Officier ne n. t. 
doit charger fans néceflité évidente, que par ordre de 
fon Commandant ; ni le Commandant , que par ordre 
Ju Général; ni le Général , que par ordre de la juf- ’*• 

lice & de la raifon , c’eft-à-dire , de Dieu. Plus il y a de 
facilitéà tuer les hommes, plus il doityavoir deraifonsqui 
puiflent retenir ; éviter aufli la faùlfe pitié quilaiflê l’ami en 
danger pour épargner l’ennemi. Permis faire mourir hors 
le combat ceux qui méritent la mort de leur chef, comme 
qui a fait l’injure qui caufe la guerre ; comme efpion , quoi- 
que non-coupable, puifque permis d’en envoyer, mais 
jugé digne de mort comme par convention réciproque; 
comme ceux qui ont les armes à la main ; prifonnier , par 
repréfailles d’un autre qu’il auroit fait mourir injuftement, 
après l’avoir dénoncé; nécelTaire d’en ufer ainfi pour arrê- 
icr i’injuftice des ennemis, & fauver plufieurs amis : hors 

Q iij 
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le combat , on ne fait mourir que par les mains de I’£xécu> 

teur de la Juftice. 

Prifonniers infidelles font efclaves : comme Turcs, Tar- 
tares, Arabes, Nègres; Chrétiens, non. Efclave pris en 
guerre injufle ou maltraité , peut s’enfuir , ne doit réfifter 
non plus que le fujet à fon Prince. Prifonniers renvoyés 
pour rançon ; en attendant , gardés fans les maltraiter ; dé- 
fendu de les dépouiller , obligation de les nourrir , fauf à 
en être rembourfé avec la rançon. Renvoyer fans rançon 
gens qui ne portent point les armes : ne devroient pas être 
pris : ne pourroientêtre tués : prifonniers ne doivent être ra- 
chetés : Ne peuvent être abandonnés , s’il n’y a utilité pu- 
blique Si évidente. Rançon convenue ne doit être augmen- 
tée, quelque riche que fe trouve le prifonnier: prifonnier 
relâché fur fa parole , eft obligé de payer ou de fe mettre en 
prifon: n’ayant donné parole, peut s’enfuir & fe fauver. 

Permiflion d’ôter les biens aux ennemis , foit pour les 
perdre par le dégât, foit pour en profiter par le pillage. Sui- 
vant le droit d’impunité : permis de gâter & piller indiffé- 
remment , hors les chofes confacrées à la religion que nous 
profeffons. Vraie juftice: dégât feulement quand il eft né- 
ceffaire , affoiblir l’ennemi , lui ôter vivres, fourages, pla- 
ces , retraites ; le forcer à reculer ; utilités , qui feroient 
faire le dégât même en pays ami. Punir l’ennemi , pourvu 
que la peine foit proportionnée à l’injure. Dégât inutile eft 
injufte : haine brutale , nuire pour nuire : donc ne gâter, s’il 
y a efpérance de prompte vréloire , fi l’ennemi a d’ailleurs 
de quoi fubfifter , fi ce que nous lui ôtons nous peut pro- 
fiter & eft hors de fon pouvoir , fi la chofe dont il s’agit ne 
peut fervir pour la guerre.Utilité de cette modération pour 
marquer grande confiance du bon fuccès , & ne pouffer les 
ennemis au défefpoir. Entre Chrétiens on ne doit jamais 
permettre le pillage des Villes : Ne fe peut faire fans une 
infinité de crimes, ruine les troupes : décret des Amphyc- 
tions pour ne pas détruire de Ville Grecque : pillage d’une 
Ville quelquefois utile pour en fauver plufieurs autres, en 
intimidant tout un pays. 

Profit & acquifition de chofes prifes fur l’ennemi : erreur 
que tout ce qui eft pris fur l’ennemi indifféremment foit ac- 
quis à qui le prend. Plufieurs diftinâions à obferver : ce qui 
^ entre les mains de l’ennemi & ne lui appartient pas , 
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comme chofes volées , ufurpées, prêtées, dépofées, nulle 
raifon de le faire perdre , à qui il appartient , quand on le 
peut reconnoître. Tout ce qui appartient à l’ennemi peut 
être pris par droit d’impunité , même en pays neutre ; mais 
le Souverain de ce pays a droit de l’empêcher. En vraie 
juftice , feulement jufqu’à concurrence de la peine ou du dû , 
& des frais de la guerre, dommages & intérêts, lefquels 
fouvent vont plus loin que le principal. On peut prendre 
plus, comme gage, à la charge de vendre étant fatisfait ; les 
biens des Sujets peuvent être pris pour la dette du Souve- 
rain; font tous réputés fes cautions : Souverain obligé de 
les indemnifer ; repréfailles , fur ce fondement ; tout le Corps 
d’un Etat eft cenfé un. Souvent difficile de prendre ce qui 
appartient au chef qui a le tort, faifir Domaines , Tributs 
&c : plus facile de prendre fur les particuliers , fauf leur re- 
cours : faut déni manifefle de judice qui vaille chofe ju- 
gée : n’eft permis de tuer pour ce, puifqu’il ne s’agit que de 
fe payer, faut obferver les Lois du pays : parmi nous, 
prendre du Roi lettres de marque. Confifcation des biens 
appartenans à l’ennemi dans les lieux de l’obéilTance de qui 
fait la guerre , a le même fondement que repréfailles ou au- 
tre prife ; confifcation des biens du Sujet fervant l’ennemi 
eft la peine de fon crime particulier, donc n’entre en dé- 
duélion des caufes de la guerre : pour peine , on doit pren- 
dre feulement les biens du coupable , ou du Souverain qui 
a dû en faire juftice , non des autres particuliers : nul cau- 


tionnement pour crimes. Au cas de dettes , humanité veut 
que l’on n’exige pas avec rigueur des particuliers qui ne 
font obligés que fubfidiairement , & que l’on fait fouvent qui 
n’auront aucun fecours. Droit de la guerre fouvent mal allé- 
gué : n’eft pas plus jufte en guerre qu’en paix que tout foit au 
plus fort : la force ne doit fervir qu’à faire faire juftice ; con- 
quêtes fouvent injuftes. 

Règles pour l’acquifition des chofes prifes : meubles ac- 
quis fitôt qu’on les a porté en lieu de fureté : pris en ac- 
tion particulière , appartiennent à qui les prend : pris en 
aftion publique par un Corps commandé , appartiennent 
au Public. Diverfités de mœurs & règlemens particuliers 
fur le partage du butin : il eft jufte que ceux qui l’ont pris 
en aient la meilleure part : jufte d’en faire part à ceux qui 
ont gardé le Camp , ou ont été occupés à autre aclicn : 
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}u(Ie d’en faire part à qui ne portent les armes , mais con^ 
tribuent aux frais de la Guerre. Romains , tout butin vendu 
Gell. lib. 16. & mis au tréfor public , péculat d’en détourner , partie du 
P* 4 * prix diflribuée aux Troupes pour récompenfe. Parmi nous, 

f tout au foldat qui prend : hors les prifes en parti & les 
contributions. Butin dilfipé par le foldat , perdu ne pouvant 
le tranfporter , ou vendu à très-vil prix : ne lui profite , ou 
le fait déferter , ou ruine fa fanté par la débauche. Prifes 
fur mer , bien gardées au Public , V. Guerre de mer. En pri- 
fes faites en parti , butin eft partagé fuivant certaines rè- 
gles : partie laiffée aux Soldats ou Cavaliers : partie , ré- 
fervée au Commandant & aux Officiers : Chevaux , pour 
certain prix ; fi fait par la garnifon d’une Place , Gouver- 
neur & Major ont leur droit. Contributions : font comme 
une rançon fur les biens : droits pécuniaires , pour fauve- 
gardes , & paffeports, font de ce genre. 

Immeubles font acquis quand ils peuvent être gardés ; 
Places fortifiées , terres à couvert des Places , font toutes ac- 
quifes au Public. En Ville prife , cloches font au Grand Maî- 
tre d’Artillerie, fe rachètent. Immeubles, félon nos mœurs, 
laiffés aux particuliers : le Souverain vainqueur entre feu- 
lement au droit du Souverain vaincu ; lui appartiennent , 
murs , fortifications , citadelles , châteaux , domaines , cen- 
ftves , redevances , péages , &c. Pa/ la même rigueur qui 
permet le pillage &l l’efclavage , permis de vendre les terres 
ou les donner à de nouveaux habitans : ne fe pratique entre 
chrétiens. 

Vin. Gouvernement change néceflairement par la conquête i 
Commeüt qui ne confifte qu’en ce changement. A la rigueur , les 
traiter le» vaincus ne font plus Sujets , mais Serfs ; Puiffance & fei- 
'^G rot *c. 8. gncuriale & defpotique fur eux : ceffent de faire un Corps 
d’Etat ; donc on peut leur donner telle forme de gouver- 
nement que l’on veut : pour peu qu’on leur laiffe de liber- 
Cliap. 15. té , en doivent avoir obligation. Vaincus s’entendent ici 
ceux qui font pris de force ou rendus à diferétion ; autre- 
ment obferver le traité. En juflice exaéle , n’ôter aux vain- 
cus de liberté que ce qui peut nuire à la fureté du vain- 
queur. Divers moyens de leur conferver la liberté : mêler 
le peuple vaincu avec le viélorieux , qui feul garde fon 
nom ; ainfi Sabins & Latins avec les Romains &c : les bif- 
fer vivre fuivant leurs anciennes Lois & leur ancien Gou- 
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Vernement avec dépendance du vainqueur ; même (ans dé- 
pendance , fl ne peuvent nuire ; ou fi on peut s’y fier : liberté 
de confcience ou même d’exercice pour la religion : moyens 
de refireindre la liberté font citadelles , tributs , gouver- 
neurs, reflbrt de la Juftice. 

Obligation de refiituer tout ce qui a été pris ou gâté 
contre ces règles , fur tout autre que l’ennemi , comme 
Neutre , Ami , Sujet. Qui a fait le mal eft obligé à le répa- 
rer , ou le Souverain qui en eft caufe par la Guerre , ne 
faifant bien obfcrver la difcipline , ou ne payant affez les 
Troupes ; Guerre ne donne droit de prendre fur l’ami qu’en 
payant , & en cas de néceffité ; hors la néceflité , commerce 
libre. En guerre injufte ; obligation de reftituer tout ce qui 
a été pris , même fur qui paflbit pour ennemi : le Particu- 
lier qui a pris ou qui tient , obligé rendre ; l’auteur -de la 
Guerre obligé à tout : renvoi aux règles générales des ref- 
titutions. Obligation au Souverain de rendre à fes propres 
fujets ce qui leur a été pris par fa faute ou par repréfailles 
pour ce qu’il devoir , ou par aéle d’hoftilité ; en guerre in- 
jafte de fa part, doit les indemnifer entièrement ; obliga- 
tion de rendre aux amis ou autres ce que nous .avons pris 
de bonne guerre fur les ennemis qui le leur avoient ôté 
injuftement ; exemple d’ Abraham & du Roi de Sodôme ; 
plufieurs exemples des Romains : ne profiter du crime 
d’autrui : jufte d’en retenir quelque chofe pour les frais de 
la recouffe : obligation de reftituer non- feulement les cho- 
fes particulières , mais les Domaines &lcs Seigneuries. 

Tant xjue la guerre dure, ce qui eft pris de part & d’au- 
tre peut être repris ; Immeubles & Domaines retournent 
à qui ils appartenoient auparavant Liminium : meubles, 
fl avoient été pris de bonne guerre , font à qui les reprend, 
parce qu’ils étoient à l’ennemi : règles de vingt-quatre heu- 
les pour les recouffes ; V. Guerre de mer. Immeuble aban- 
donné par l’ennemi , retourne à fon premier maitre : cenfé 
abandonné fitôt qu’il caffe de le tenir de fait & par force, 
quelque volonté qu’il ait de le garder. Meuble abandonné 
*ft au premier occupant. On fait différence de meubles & 
d’immeubles, comme en matière de prefeription. Domaine 
& propriété des conquêtes ne devient ftable que par une 
Paix ou autre Traité. 

En tous ces effets de la Guerre , n’eft permis aux Par- 
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ticuliers de faire , de leur chef, que ce qui eft jufte, félon 
la vérité & la confcience , ou moins encore , fi les lois du 
Crot c i8 au-delà. Difcipline Romaine défendoit au Par- 

■ ticulier de ne rien faire fans ordre , le puniflbit même d’a- 
voir bien fait ; plus pour conferver le commandement , 
que pour la juftice en général : même règle parmi nous ; 
moins bien obfervée. Caton défend à fon fils de fe battre , 
la Légion où il fervoit étant caflee ; Chryfante arrête l’é- 
pée déjà levée , entendant foniier la retraite. 

XIII. Conduite 6* fubjiflance des Troupes en Campagne. 

% 

Exécution de la Guerre comprend plufieurs autres règles 
Officiers Gé» particulières. Le Souverain doit , ou commander en per- 
Berau.\. fonne , ou établir un Général : fe fait par commiffion par 
Lettres-Patentes : autrefois Connétable ou Maréchaux de 
France ,en vertu de leurs provifions. font encore Généraux 
nés ; mais ne commandent fans commiffion ; avec commif- 
fion, commandent même auxPrinces du fang : Prince du fang, 
aveccommiffion, leur commande : avant 1660 leur comman- 
doient toujours. Pouvoir du Général , comprend ordinaire- 
ment commander à une belle armée , faire marcher & af- 
fembler les Troupes, entreprendre des fiéges , prendre Vil- 
les & Places de force ou à compofition , faire tous traités 
pour ce , livrer batailles, donner combats en occa fions , 
faire prifonniers , traiter de leur échange ou rançon , faire 
payer contributions , donner paffeports ou fauvegardes : 
claufe générale des procurations, comme le pourrait faire le 
Souverain préfent en perfonne , n’eft que de ftyle. Le Géné- 
ral aftreint aux claufes particulières. Ce pouvoir , plus ou 
moins étendu , félon la volonté du Prince , peut être ref- 
treint ou augmenté par ordres poftérieurs : doit être fort 
grand : l’êtoit fous la République Romaine ou Général Maî- 
tre abfolu de la Guerre , Imperator , Autocrator : le choifif- 
foient bien , puis s’y fioient entièrement : le Sénat n’eut 
pu de fl loin envoyer des ordres jufies , ni affez tôt : toute 
la Guerre roule fur les occafions & les circonftances parti- 
culières. Péril de rendre un Général fi puiflant : exemples 
dansSylla , Pompée , Céfar. Plus fùr que le Prince com- 
mande en perfonne , pourvu qu’il ne s’expofe pas trop aux 
occafions. Quelquefois fur plufieurs armées voifines un féal 
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établi , en l’abfence du Roi , au-deflus des Généraux , com- 
meen 1672 , le Vicomte deTurenne. 

Autres Officiers Généraux d’un Corps d’armée : Lieute- 
nans généraux deux.trois; ou plus félon l’armée. Maréchaux 
de Camp : Brigadiers de Cavalerie & d’infanterie. Maréchal 
général des Logis de l’armée : Maréchal des Logis général de 
la Cavalerie : Major général'de l’Infanterie : Majorsde Bri- 
gade : Aides de Camp : Prévôt général de l’armée , qui eft 
un des Prévôts des Maréchaux. Ont tous des lettres du Roi , 
ne font d’aucun Corps particulier. Quelquefois plufic-urs 
Généraux .comme Maréchaux de France ;en ce cas, com- 
mandent alternativement jour par jour : inconvéniens de 
ce commandement par la diverfité de la conduite. En cas 
de mort , ou autre accident qui mettent le Général hors 
d’état d’agir, ordonné que le plus ancien des Officiers gé- 
néraux commandera en chef, fans rouler avec fes autres 
égaux jufqu’à nouvel ordre du Roi. De même pour les 
polies inférieurs ; commandement confié à un feul ne 
doit jamais tomber à plufieurs , fans ordre exprès. Gé- 
néral donne par écrit tous les ordres pour les aélions 
importantes , marche de Troupes , Détachement , attaque 
de Place , Parti , &c. NécelTaire pour fa décharge , en 
cas qu’il fût mal obéi : pour la décharge du Comman- 
dant, en cas que défavoué : ordre eft écrit ou figné de 
fa main. Cavaliers à l’ordre , de tous les quartiers & 
Corps confidérables , pour le recevoir tous les jours. 
Ordre de bataille figuré fur le papier. Cri général pour fe 
reconnoître. 

Pour alTembler les Troupes en Corps d’armée , ordre du 
Roi ; & Routes expédiées par le Secrétaire d’Etat : marque 
en particulier tout le chemin que doit faire chaque Corps , 
le départ , l’arrivée , la marche , les logemens jour par 
jour , lesféjours : pour l’Infanterie, d’ordinaire cinq lieues 
par jour : pour la Cavalerie , huit ; féjour au bout de trois 
jours, ou dé huit, s’il n’eft marqué. Etapes fournies fui- 
vant la route. Commiflaire à la conduite chargé de la rou- 
te ; finon le Commandant. Marche ne doit être ni avancée 
ni retardée ; fi elle étoit retardée , les Troupes ne feroient 
affemblées au jour nommé; Pays feroit plus foulé parla 
multiplication des logemens & fejours. Si avancée , Trou- 
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pes feroient trop fatiguées , les OfEciers pourroient pro- 
fiter des étapes ; fi mauvais temps , débordement d’eaux 
ou autre néceflité fait changer quelque chofe , Procès- 
Verbal du Commiflàire ou Commandant certifié par les 
Officiers. 

TV. Fraudes des Officiers pour profiter des routes , brûler un 

te^édes" ^ étape, c’eft-à-dire la pafTer & s’en faire payer-, fe faire 
payer des places des abfens , partageant avec l’Etapier ; 
traiter avec l’Etapier général pour toute une route , fans 
faire marcher les Troupes : routes générales , pour faire 
marcher les Troupes dans telle Province, fans marquer les 
lieux : menaçoient plufieurs lieux du logement pour les obli- 
ger à fe racheter. Remèdes : routes particulières enregif- 
trées : double envoyé au Gouverneur de la Province : point 
de route accordée , fi le Capitaine ne mène au moins fix 
Soldats, autrement ne voyageroient aux dépens du Roi. 
Maires & Echevins obligés de faire faire revûes & en en- 
voyer les extraits : V. Subfiftance & logemens. Général , 
pour aflcmblerfon armée difperfée, donne les routes mar- 
quées de même , jour par jour : U eft important de favoir 
où font les Troupes chaque jour pour les nouveaux or- 
dres, contre- marches , &c. 

V. Ordre néceffaire dans la marche des Troupes , particuliè- 

Marche. rement des grands Corps. Troupes doivent marcher en ba- 
taille , autant qu’il fe peut , fur deux ou trois colonnes ou 
plus , fuivant le pays : ordre donné par le Général à tous les 
Ordon. i j Officiers généraux : plan de la marche tracé : ordonné mar- 
Àvril 1671, cher en rang , chacun fous fon enfeigne, défenfe de s’écar- 
ter à droite ni à gauche : défenfe de tirer. Défenfe aux Offi- 
ciers de donner efeorte à leurs bagages. Ordre particulier 
pour les bagages :Vag-Meftre général: Vag-Meftre de cha- 
Ordon. < 1 '^® brigade avec deux Aides: Vag-Meftre particulier des 
Mai JÛ7J. Régimens, choifis entre les Officiers : nouvelle inftitution 
depuis 1672 : défenfe de marcher avant l’ordré : rang des 
bagagesréglé : argent duTréforier, bagage du Roi , des Of- 
ficiers de la Couronne, Officiers généraux , artillerie , trou- 
pes félon leur rang , vivandiers , Fanion à la tête de chaque 
brigade pour ramaiTer les valets , défenfe à eux de le quitter 
à peine du fouet ; défenfe de couper les bagages l’un de l’au- 
ne. Règlemcns différens félon les occafions ; Guides & 
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leurs Capitaines font pris fur le pays , fe rélaient & font de 
garde tour à tour. 

Maréchal des Logis de l’armée prend les devants, pour VI. 
marquer le Camp , avec le Lieutenant général ou Maréchal Campenseu^ 
de Camp, qui eft de tour : 1 e Maréchal des Logis général 
delà Cavalerie , le Major général de l’Infanterie , les Ma- 
^ jors de Brigade , Majors particuliers des Régimens avec 
leurs Aides , & quelques Officiers de chacun ; plufieurs Ser- 
gens: efcorte , s’ileft befoin : diftribution particulière par 
les Maréchaux des Logis & Fourriers des Corps particuliers. 

Camp doit être de même forme , autant que le terrein per- 
met , pour fe reconnoître & retrouver ; certaine place pour 
le Général & les Officiers Généraux, pour chaque Corps 
de Cavalerie ou d’infanterie félon leur rang , pour l’Ar- 
tillerie, pour les vivres. Parc d’Artillerie doit être retran- 
ché & gardé par des Piquiers. Gardes avancées ; autres 
pour la fureté du Camp ; batteur d’eftrades aux environs. 

Police au dedans , co.mme dans une ville à proportion ; taux 
mis aux vivres: foin des eaux, de la netteté, de la fanté: 
hôpital. Intendant en chaque armée , pour avoir foin de 
cette police : Maître des Requêtes, ou autre Officier de 
Robe , telqu’Intendantde Province; a des Subdélégués fe- y Rê|iea^ 
Ion le befoin: fous fes ordres , Prévôt général de l’armée: 1590. 
crimes plus facilement connus & plus furement punis. Ma- 
jor doit veiller en chaque Corps à la difcipline Militaire : 
défenfe de fortir du quartier , fur-tout la nuit ; de fortir 
par ailleurs que par la porte , fi le Camp eft retranché ; dé- 
fendu aux Officiers de loger aux maifons écartées ; défen- ordon. i« 
du de tirer dans le Camp ; aux vivandiers de donner à boire Avril 1676. 
ou à manger après la retraite ; défendu de jurer le nom ^ 

de Dieu ; défendu aux femmes demauvaife vie fe tenir dans * 

le Camp ou aux environs. Règlemens différens à chaque 
occafion particulière : obfervation plus ou moins exaéle 
félon les Généraux. 

Grande intelligence, néceflaire pour faire fubfifter un viT» 
grand Corps de Troupes en pays ennemi fouvent ruiné. Vivres^ 
Commiffaires des vivres autrefois commis par le Connéta- 
ble, les Maréchaux de France, ou les Gouverneurs des 
Provinces , encore en 1557. Depuis Officiers en titre: 
jdeux Surintendans & Commiffaires généraux , un de^à ^ 
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unde-Ia les Monts. Deux Commiflaires particuliers en chai 
que Province; augmentés en 1627 ;fix Généraux; trois 
particuliers. Contrôleurs, tous fans fonéHon. Vivres mis 
à ferme, au rabais ;Munitionnaire ou Commiffaire général 
des vivres, prend le marché & fe charge, pour certain 
prix , de fournir les armées en Campagne , comme Com- 
milTaire en général des poudres : fait tous les marchés par- 
ticuliers , avec les boulangers, vivandiers , & autres mar- 
chands &artifans, charretiers & voituriers ; a fous lui plu- 
fieurs Commis qu’il établit : a fes magalins dans les Villes 
les plus proches : obligé en tout de fuivre les ordres du Gé- 
néral qui ne peut rien exécuter fans lui. En Campagne, 
le pain eftdiftribué aux Soldats par ordre du Général. Le 
Soldat en porte dans les marches pour trois ou quatre jours 
pour pouvoir attendre les caillons & les charrettes qui fui- 
vent l’armée & qui en portentau moins pour huit jours. On 
ne fournit fur la paye gratis que le pain. Une livre de chair 
pour trois jours , &Iefourageà la Cavalerie s’il y a guerre 
en hiver : les convois néceflaires, quand les magafins font 
éloignés. Grande conduite pour ne laiflerpas manquer les 
Troupes de fubfiftance;& ne les pas fatiguer par des efcor- 
testrop fortesou trop fréquentes. 

Fournitures des vivres & foulages des Places & des ma- 
gafms fur la frontière , fe fait par les ordres du Roi & les 
l'oins de l’Intendant de la Province. Luxe des tables des 
Officiers jGénéraux , condamné. Dépenfe inutile. Aug- 
mentation de bagage. Défendu avoir plus de trois fervi- 
ces , deux de viande & un de fruit. Point d’alliètes 
volantes. 

Hôpital : foin des malades & blefles conferve beaucoup 
defoldats, & les afieélionne tous au fervice. Hôpital au 
camp pour mettre le premier appareil; hôpital dans la ville 
la plus proche, où font les magafins des vivres & muni- 
tions de guerre. Direéleur, eil un bourgeois ou autre per- 
fonne capable , nommé par ordre du Roi : Prêtres féculiers , 
on réguliers pour le fpirituel , Mendians, comme Capucins 
ou Récollets , plus commodes pour leur vie dure & pauvre : 
Médecins , Chirurgiens , Apothicaires , fous qui plufieurs 
Aides , félon le beloin : Dépcnficrs, cuifiniers & autres fer- 
viteurs: regiftre des malades : fonds pour fournir la nour- 
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rlture , médicamens, linge, pailiafles &c , pris fur l'extraor- 
dinaire des guerres , & didribué par les ordres de l'Inten- 
dant de l’armée : Commiflaire des guerres commis pour veil- 
ler à la conduite de rhôpiral. 

XIV. Traités pendant la guerre. 

Droit de piller & de faire dégât en pays ennemi , fuivant Conuibs» 
les règles ci- deffus, converti en contributions de vivres , tions. 
fourages ou argent pour l’utilité des uns & des autres. Uti- 
lité des ennemis , de conferver leurs maifons, fruits , bef- 
liaux , &c. pour de l’argent , & nous , nous en profitons 
s’ils deviennent nos fujets ; cependant nos armées trouvent 
à fubfifter J dégât perdroit tout; pillage ne profiteroit qu’aux 
particuliers. Autrefois les Généraux d’armées, les Gouver- 
neurs des Provinces & Places frontières difpofoient des con- 
tributions, à la charge d’entretenir certain nombre de trou- 
pes dans les garnirons; plufieurs en entretenoient moins & 
tiroient grand profit des contributions : plus jufte que le 
Roi en profite qui entretient toutes les Troupes : Bureaux 
des contributions établis en 1673. 

Mandemens& envois des contributions faits par les In- Ordon. x| 
tendans des Provinces les plus frontières : Gouverneurs & 
Commandans des Places n’ont que l’exécution : font tenus 
la faire félon qu’ils en font requis par les Intendans , fauf au 
Roi à les gratifier félon qu’ils font leur devoir. Bureaux aux 
principales villes , avec attribution de certain territoire» 
Contributions établies par traités faits entre les Intendans 
ou autres CommilTaires de l’un & l’autre parti : font réci- 
proques; quelquefois avec les Maires, Echevins ou autres 
Officiers des Villes. Réglées par Châtellenies, Bailliages, 

&c. félon la force de chacune; s’étendent jufqu’où les partis 
peuvent aller. Pays de contribution eft comme neutre , ne 
peut y être fait dégât ni pillage ■’ les Habitons ne peuvent 
être prifonniers de guerre : obligés de donner paffage aux 
Tarris de l’Etat qui les fait contribuer , de ne les décou- 
vrir : fouvent maltraités de part & d’autre. Payement des 
contributions réglé à certain terme : Receveurs font com- 
mis diiTréforier de l’Extraordinaire ou CommilTaires des 
guerres : contraintes par enlèvement de beffiaux , grains , 
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&c. même par feu, ex. Maftreich, 22 Novembre 
Contributions arbitraires en pays où l’armée eft préfente : 
mandemens à chaque village de fournir telle fomme ou 
quantité de bétail, moyennant quoi, fauve-garde; une 
Ville prife de force fe cachette du pillage par telle fomme 
qu'il plaît au vainqueur de lui impofer, ex. Valenciennes. 

Sauvegardes : privilèges pour préfer ver quelque lieupar- 
® ticulier des aftes d’hollilités. Autrefois à la difpofition des 
Généraux qui y envoyoient de leurs gardes, Ctfouventen 
tiroient grand profit : depuis 1671, toutes au nom du Roi. 
Compagnies de fauvegardes établies : Sauvegardes colla- 
tionnées & diffribuées par l’Intendant : prife au profit du 
Roi. Idem , pafTeports. 

III. PafTeports font privilèges pour les perfonnes de paffer en 

Paileports. fureté, nonobftant la guerre. Collationnés tout de même , 
& difiribués par les Intcndans de contribution ; ne valent 
que dans la Juridiâion de chacun : de leur nature devroient 
s’étendre par-tout : ne doivent être pris à la rigueur, prin- 
cipalement n’étant gratuits : termes pris dans la figniBcation 
Grot. |. c. la plus étendue, pourvu que non forcée : point de chica- 
21. § 14, &c. nés : nécefTaires aux amis pour aller en pays ennemi. Tarif 
des pafTeports, félon la qualité des perfonnes , des voitu- 
res, des marchandifes. Contribution exempte de la néceffi- 
té des pafTeports & fauvegardes ; finon quand l’armée eft 
préfente , pour la difiiculté de contenir les foldats. Sauve- 
garde réciproque & gratuite pour les trompettes , tambours, 
& autres envoyés porteries paroles de part & d’autre : Idem 
les Courriers. Capitaines, ou autres Commandansun Parti 
obligés à prendre ordre par écrit de celui qui les envoie , 
finon font tenus pour voleurs : Partis ne doivent être moin- 
dres que de vingt hommes , pour l’Infanterie ; feize , pour 
la Cavalerie; différence des pafTeports de Bourgeens & de 
gens de guerre. 

ly Prifonniers : Traités entre les Intendans de contribution 

Prifoniiiers. OU autres Commiffaires de l’un & de l’autre parti pour ré- 
V Traité 8^^*^ termes de la rançon , comme 1 5 jours après 

avfc Allem. la détention , les efpèces demonnoie, le temps que doi* 
27 Août 167 5. (Jurer je traité, comme deux ou trois ans, & toutes les 
conditions. Tarifées Officiers de l’un & l’autre parti, juf- 
^ues auxfimples foldats : rançon eft ordinairement un mois 

de 
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tJe la paye. Perfonnes exceptées ; Secrétaires des Généraux; 
des Tréforiers , Aumôniers, Minières; Maîtres des polies 
& Courriers; Médecins, Apothicaires, Chirurgiens, Di- 
reâeurs, & autres Officiers des hôpitaux ; femmes, enfans 
de 12 ans; Prévôts, leurs Lieutenans & Archers; Officiers 
domeliiques & valets portans livrées; toutes ces perfonnes 
renvoyées fans rançon. Officiers ayant plufieurs charges 
taxés fur le pied de la plus haute : réformés , un quart de la 
rançon. Rançon payée ou en deniers, ou par échanges d’au- 
tres prifonniers équivalens. Envoyés réclamer par tambour 
ou trompette : état des prifonniers que l’on envoie : reçu 
baillé par le Commandant du lieu où font remis. Comptes 
entre les Commiflaires de temps en temps comme de trois 
mois. Prix des rançons autrefois aux particuliers qui a voient 
pris, à préfent au profit du Roi, comme les contributions. 

Capitaines chargés de racheter leurs Soldats. Officiers , de- 
puis le plus haut jufqu’à l’enfeigne, payent, outre la ran- 
çon , leur nourriture pendant la détention ; en efl fait 
état; efl occafion d’extorfions : fimples foldats, pain feu- 
lement : dépenfe réciproque : fouvent périffent. Bourgeois 
& autres non gens de guerre pris hors le pays de contribu- 
tions, rançonnés fans mefure, comme non compris aux 
traités. 

Capitulation de place fe fait par la volonté des deux V, 
chefs : qui a pouvoir d’affiéger , a pouvoir d’accorder con- ÇapitBlado» 
ditions raifonnables : le Gouverneur a pouvoir de rendre P****’ 
la Place, faufàle jugerfi c'eftde mauvaifefoi ou par lâcheté : 
plus fur de prendre avis des principaux Officiers de la gar- 
nifon & les faire figner. Capitulation toujours par écrit: 
différentes conditions, félon l’occafîon. Rendus à difcré- 
tion , auquel cas point de capitulation : vies fauves : ba- 
gues fauves ; permis de fortir fans armes , avec armes , 
tambour battant , enlever l’Artillerie , &c. voir les traités. 

Otages de part & d’autre pour fureté jufqu’à entière exé- 
cution , font en fauve garde réciproque. Traité ratifié par 
le Roi. Quelquefois ordre exprès de fe rendre , à un Gou- 
verneur qui veut tenir pour épargner des fujets fîdelles. Se 
rendre facilement, crime capital 

T rêve efl ceffation d’aâes d’hoflilités fans que la Guerre 
ceffe ; ce ^ui efl promis ou autrement réglé pour avoir lieu CtoJsIVii 
Jfiou IV, Par tu L R 


Digitized by Goojçle 


vil. 

Garder h 
foi aux enne- 
mis. 

Gr*t. c. 19. 


Grot. I. 1 
S. XI. §. 7. 


•458 ï) R O i T P U B L I C 

pendant la Guerre , a lieu pendant la Trêve. Chacun^dï^ 
meure en poffeffion de ce qu’il tient : défendu de rien pren- 
dre de nouveau , ni d’ufer d'aucune violence ; défendu de 
fiirprendre des Places ; de recevoir des transfuges & traî- 
tres ; de profiter de la négligence de l’ennemi qui ne doit 
être fur fes gardes. 11 eft permis de fe fortifier de fon côté 
&. de fe préparer à la Güerre ; fe tenir aux claufes parti-, 
culières. Le terme expiré , aftes d’hoftilités recommen- 
cent fans nouvelle déclaration. Si l’un des deux la rompt 
avant le terme , rompue pour tous deux , & néceffité de fe 
défendre. Trêve générale ne peut être accordée que par 
les Souverains , comme la paix. Chaque Général , Com-1 
mandant d’un Corps , Gouverneur de Place en peut accor- 
der , pour ce qui le regarde , fans tirer à conféquence pour* 
les autres. Trêves d’un jour ou deux, pour retirer morts 
& blefles après une bataille ou autre combat, principale-; 
ment en fiéges : dépendent de la feule volonté des Géné-, 
raux ; nulle règle certaine; fouvent utile à l’un d’incommo*i 
der l’autre par l’infeélion de l’air , pour l’obliger à fe reti-; 
rcr ou fe rendre ; nulle écriture , ni formalités. 

Obligation de garder la foi aux ennemis : toute fociété 
n’cft rompue avec eux ; ne font regardés ni comme mé- 
chans, ni comme odieux; plutôt comme malheureux Su- 
jets d’un Souverain injufte. Le Souverain même ne peut 
être excufé par mauvais'confeil, & obfcurité du droit : de là 
humanité envers les prifonniers , honneurs aux Princes & 
autres prifonniers confidérables , entrevues & honnêtetés 
réciproques pendant les Trêves : en tout cela , générofité ; à 
plus forte raifon, juftice à obferverles promelTes. Obligatioa 
de garderlafoi même aux ennemis odieux , Sujets rebelles, 
T y rans , Pirates .Voleurs. Foi non-feulement due pour le mé* 
rite de celui à qui elle eft donnée , mais pour nous-mêmes : 
jufte en foi de tenir fa parole : fi vous promettez fans vouloir 
tenir, c’eftmenfonge. Si vous promettez fincèrementchofel: J 
cite, nulle raifon de ne le pas accomplir: J’ai promis par 
crainte : vous avez choifi de promettre , plutôt que de mourir 
ou fouffrir tel autre mal ; tenez- vous à votre choix : eft rai-; 
fonnable de racheter la vie par de l’argent : ce qui eft pro- 
mis eft cenfé donné, quant à nous. 

Aéüon déniée en Juftice , en haine de qui a ufe de vio^ 
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ience ; n’ôte l’obligation de confcience : crainte capable 
d’ébranler un homme confiant, n’excufe aftion ou promefle 
illicite : n’eût excufé les Martyrs ; donc n’autorife point un 
«nenfonge. Ne point promettre, ou tenir; qui a fait pro- 
mettre, par crainte injufte ,nepeut recevoir en confcience, 

■ou doit refiituer. La crainte ne peut être alléguée en 
Guerre ouverte , où tout fe fait par force. Le ferment 

ajoute encore à l’obligation ; Dieu pris à témoin de la vé- _ 

• . J , ir ■ ■ * J I c •• *’ 

rue de la promefle ; invoque comme vengeur de la pern- ^ 

die. Utilité de la bonne foi , fans quoi nulle fin auX Guer- 

Tes , nulles bornes à l’inhumanité , & à la cruauté. 

Obligation de garder la foi , même à ceux qui ne la gar- crot. 1 . 
dent pas, finonà l’égard du même traité. Obfervation ré- c. 19» § U* 
ciproque efi condition toujours fous entendue. Foi libérée 
par le défaut de condition ; libérée aufll par compenfation 
d’une dette foit contraâée exprelTément , foit pour dom- 
mage reçu , foit pour peines encourues depuis le traité. 

Ces compenlàtions ne doivent être facilement admifes. On 
ne doit donner lieu à aucune chicané, ni équivoques, fur 
les termes du traité j ni refiriélions mentales , ni autres écha- 
patoires. Promefles des Particuliers , pendant la Guerre , 
obligatoires comme celles des Souverains ; On peut les caf- 
fer fi elles font contraires à l’utilité publique ,fauf le recours 
des Particuliers entre euxl Promefle de ne porter les armes, 
pour être délivré de prifon , efi licite ; plus utile à l’Etat 
que vous foyez libre fans armes , que de périr en prifon. 

Les Souverains doivent obliger leurs Sujets à garder la foi. 

Le Souverain tenu des traités faits par les Généraux & au- 
tres Commandans chacun félon leur pouvoir : pouvoir ef- 
timéparla commiflion , lois du pays , ufage notoire : or- 
dres fecrets non confidérés : fi le Sujet excède fon pouvoir 
public , s’oblige feul , non fon Maître ; fi excède les ordres 
iecrets feulement, oblige fon Maître à l’Etranger, & s’o- 
blige envers fon Maître. Ceux qui font le Traité y font obli- 
gés fitôt qu’il efi contraâé ; les autres Souverains ou Su- 
jets, du jour qu’ils en ont connoiflance ; ce terme fouvent 
exprimé dans les Traités. 


Rij 
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XV. Guerre par Mer. 

I. Guerre par Mer femblable à la Guerre par terre , hors 

Guerre par les différeftces marquées. Troupes : toute Infanterie fott de 
'^Troupes Régimens déjà fur pied , foit Compagnie levée par le Capi« 
taine du vailTeau. Capitaine en chaque vailTeau ou galère , 
qui commande à tout ce qu’il y a dans fon bord, même aux 
Officiers des Troupes qui y font embarquées. Sous lui , Lieu* 
tenant, Enfeigne, Sergcns,Canoiiiers. Paye desSoldatsplus 
liante : congé pendant que Icsvaiffeaux font à terre; pour 
faciliter l’atmement des vaiffeaux du Roi , enrôlement gé- 
néra) des matelots , ordonné premièrement en Bretagne & 
Provence, puis en toutes les autres Provinces maritimes.' 
Edit d’Août Tous Officiers- Mariniers tenus fe préfenter devant lesCom- 
miflaires de la Marine , chacun en leur département , pour 
être enrôlés & fervir de trois années l’une : pendant le fer^ 
vice aéluel , folde entière ; le reRe du temps , moitié. Ne 
peuvent s’engager à aucune navigation pendant l’année de 
fervice ; peine, s’ils quittent, comme Déferteurs. Au-def- 
fus des Capitaines de vaiffeaux , il n’y a que les Officiers gé- 
néraux de mer , favoir : l’Amiral, qui commande toujours 
l’armée de mer où il eft préfent, en fon abfence, celui qui 
commande s’appelle Vice-Amiral. L’Armée eft divifée en 
efcadres , dont chacune comprend plufieurs vaiffeaux, & a 
fon chef d’efcadre,le Commiffaire général d’efcadre , &le 
Prévôt d’efcadre pour faire obferver la difcipline. Tréforier 
général delà Marine qui fait toutes les dépenfesnéceffaires 
pour la Guerre , entretien des Arfenaux , conttruêlion & 
armement des vaiffeaux , folde des Mariniers & Soldats , ga-, 
ges d'Officiers, &c. 

La Marine ne regarde le Roi que pour la Guerre, foit pour 
défenfe du Royaume, foit pour fureté du commerce. Police 
de la mer s’exerce par l’Amiral : les Officiers de Guerre 
étoient auffi pourvus autrefois par rAmiral,aujourd’hui par 
le Roi. Artillerie fur mer comme fur terre hors le tranf- 
port. 

‘I-, S^irete des Côtes s’entretient par Places , & hommes. Pla- 

Surets des T-> /»- T? * c. • 

ces : rorterelies comme aux autres tronneres : rortihca- 

tion des Ports , Arfenaux & Magafirs pour la retraite & 
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fonfervation des vaiflTeaux & de leurs munitions : Gard® 
côtes ,qui font VaifTeaux de Guerre armés en tout temps 
pour accompagner lesVailTeaux Marchands fur les côtes, les 
garantir des infultes des ennemis en temps de Guerre ; des 
Pirates en temps de Paix. Guet : hommes du Plat-Pays à de- 
ni-lieue de la mer. Obligés en temps de Guerre à faire le 
Guet pour éviter les fnrprifes. Ordres de l’Amiral pour af- 
fembler& mettre fous les armes ceux qui font fujets au Guet, 
par la coutume : font Milices. Amendes ou autres peines 
des défobéiflans : exemptions accordées en faveur de cette 
charge : foyers & feux de nuit , fumée de jour pour avertir 
de loin. Défenfe aux Pécheurs de faire du feu la nuit de peur 
qu’on ne s’y trompe. 

Ennemis : ceux contre qui la Guerre eft déclarée, ceux qui 
prêtent leurs YailTeaux aux ennemis, ou font trouvés en Vaif- piratc"""&c 
ïeaux ennemis , qui portent armes ou vivres aux ennemis , 
qui tranfportent des fugitifs , & encore Pirates , & Forbans. 

Pirates : font ceux qui arment à leurs dépens , mais avec 
commiâïon d’un Etat ennemi. Forban ; qui arment à leurs 
dépens , mais fans commifllon d’aucun Prince , ni Etat ; non 
avoués de perfonne , font ennemis publics de toutes nations 
& voleurs de profeffion. On traite de Forbans ceux qui vo- 
guent avec différentes ou fauffes bannières pour arborer 
f celle qui les fait paroitre amis , ce que l’on tolère toutefois 
dans les Vaiffeaux Marchands, qui ne le font que pour fe 
fauver ; & encore ceux qui prennent commiffion de plufîeurs 
Princes, pour montrer celle de l’ennemi du Vaiffeau qu’ils 
veuillent piller. Repréfailles fréquentes fur mer à caufe des 
'Armateurs ; Sujets d’un Prince avec qui n’y a Guerre, preru 
nent Vaiffeaux fur les Sujets du Roi; on s’en plaint : l’Am- 
baffadeur fait des inftances, point de fatisfaélion /alors le Roi 
accorde des lettres de marque , & permet faifir par force ou 
autrement les biens & marchandifes des Sujets duPrince qui 
r’a fait juftice. Claufes des lettres doivent être fuivies exac- 
tement : elles règlent le temps , le lieu , & les perfonnes. 

On tient aufli pour cnnëmis ceux qui refufent de faluer ame- 
nant les voiles, &c. félon le droit de chacun. Outre les Vaif- 
feaux du Roi , Particuliers peuvent armer à leurs dépens 
avec commifiion de l’Amiral pour aller en courfe , & atta- 
quer Vaiffeaux de Guerre ou Marchands , des ennemis : fe 
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difent Armateurs , nommés Pirates par les ennemis. D’aurresi . 
ne nomment Pirates que les Forbans. ^ 

Prifes : robe de l’ennemi confifquela robe de l’ami , c’eft-i 
à-dire que le VaiiTeau appartenant aux Sujets amis ou aU 
liés de la Couronne , eft déclaré de bonne prife , s’il s’y 
trouve des marchandifes de contrebande , c’eft-à-dire dé^ 
fendues par les ordonnances ou traités particuliers , ou qui i 
appartiennent aux ennemis. Si , dans un Vailïêau pris fur les 
ennemis, fe trouvent marchandifes appartenantes aux Su- 
jets amis ou alliés , elles font confifquées : on déroge fou- 
vent à cette règle fl dure parlesTraités dePaix&d’alliance, 
Vaifl'eau ami fauve les marchandifes ennemies , s’il n’y ^ 
point de fraude. , 

Règle des vingt -quatre heures : û un Vaifleaü ami a 
été pris par l'ennemi & eft demeuré entre fes mains vingt- 
quatre heures , il eft acquis à l’ennemi ; & s’il eft repris, eft. 
déclaré de Iponne prife & n’eft rendu à qui l’a perdu: s’il 
eft repris avant les vingt-quatre heures, il eft rendu, mais, 
le Capitaine qui l’a repris doit avoir le tiers pour fon droit 
de recouffe : n’eft pas toujours obfervé ; droit de recouffe. 
accordé pour exciter les Armateurs à arracher les prifes. 
aux enneniis. ^ 

Les prifqs doivent être confervées entières jufqu’à ce que-, 
le Vaifl'eau qui a pris foit amené au port d’où il eft parti , ou , 
lieu de fon refte : tout ce qui eft fur le tillac peut être pillé 
par )es Matelots, jiifqu’à la valeur de dix écus: on doit fer- 
mer à clef les écoutilles : défenfe fur peine de la vie d’ouvrir 
ballots & coffres, de jeter dans la mer les connoiffemens Sj 
autres papiers : défendu à ceux du Vaifl'eau pris, de les jeter 
à peine de confifcation. Arrivé au Port , le Capitaine qui a 
fait la prife , avertit les OfBciers de l’Amirauté : fe tranfpor- 
tent fur le Vaifl'eau, font inventaire, mettent les marchan- 
difes en magafin : même les vendent, fi fujettes à dépérif- 
: fement ; examinent les paflfeports , & connoiflemens : inter- 
rogent l’équipage : aaitrefois jugeoient i depuis .... ans en- 
voient l’inftruélion & toutes les pièces au Secrétaire d’Etat, 
qui d’abord les jugeoit feul : depuis, Confeil de Marine éta- 
bli pour ces jugemens des prifes : Maîtres de Requêtes ôe 
Confeillers d’Etat ; n’ont égard qu’aux pièces trouvées dans 

Yaijïèau lors de la prife, Si la prife qft jugée bonne 


Digitizc ; by Google 



D E F R A N C E. i6j 

au profit de qui l’a faite, à tiréferve du dixième pour l’Ami- 
ral ; fi elle efi faite par un Vaiffeau du Roi, la confifcation 
efi au Roi. 

Partage des prifes réglé par les Ordonnances entre les Ordou. 
Propriétaires du VailTeau , Avitaüleurs, & Gens de l’équi- 
page. Aujourd’hui liberté de conventions particulières : 

Officiers , Soldats, Matelots & autres Gens de l’équipage 
trouvés fur le VailTeau pris, font prifonniers : rançon , au 
profit de qui eft la prife : dixième pour l’Amiral. Capitaines 
de Pirates, Forbans, punis comme Voleurs. La prife étant 
jugée par les Commiffaires du Confeil ; l’Arrêt fe donne 
grarri à l’Armateur ou au Réclamateur qui prend commillion 
de l’Amiral adrefiknte au Juge de l’Amirauté , pour le faire 
exécuter. V. 

Saluts de mer, font diverfes civilités & foumiffions que Salues d* 
les Vaiffeaux fe rendent les uns aux autres & aux Forte- 
relTes devant qui ils palTent. Au commencement , civilités 
volontaires : depuis, font devoirs. Si l’on y manque. 

Querelles & Guerres. Saluts de quatre fortes, i. Prendre 
le deffous du vent , civilité & marque d’amitié entre Vaif- 
feaux de même Etat. a. Tirer quelques volées de canon 
plus ou moins félon la coutume des Nations ; ordinaire 
entre Vaiffeaux de Guerre amis, toujours réciproque. 3. 

Amener les voiles; Vaiffeaux Marchands , les grandes 
voiles : VailTeau de Guerre, le Perroquet du grand mât: 
eft foumilTion non réciproque. 4. Baiffer le pavillon, mar- 
que de la plus grande foumiffion , comme faite de la part 
du PrinCe & de l’Etat : défendu par les Ordonnances de 
France &d’Lfpagne, non aux Vaiffeaux Marchands, de 
baiffer le pavillon des Villes, ni de la couleur de la Nation , 
devant des Vaiffeaux de Guerre. 

Règles des faluts : 1. VailTeau Marchand obligé de VI. 
faluer le premier un VailTeau de Guerre , même fe '***’ 

laiffer vifiter pour voir s’il porte marchandifes de con- 
trebande. a. Un VailTeau de Guerre , rencontrant 
plufieurs autres Vaiffeaux de Guerre , eft oblige oe 
les faluer le premier ; à proportion , plufieurs Vaif- 
feaux rencontrant une Flotte. 3. Un Vaiffeau do i ’ fa- 
luer le premier la Fortereffe devant laquelle il paffe «u 
s’arrête, autant de fois qu'il lève l’ancre ou change ne. 

R iv 
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place, même Tans Tortir du Port. 4. Si le Vaifleau elP 
au même Prince à qui eft la Forterelle , doit être falué 
le premier. 5. Dans une rivière ou mer appartenante 
en propre à quelque Prince, l’Etranger doit faluer le 
premier les VailTeaux du Prince qui en eft Seigneur. 
6 . Le Vaifleau qui porte un Prince ou autre Perfonne 
de qualité éminente , doit être falué le premier par les^ 
VailTeaux & FortereflTes. Les Ânglois Teuls conteftent 
ces règles, prétendant être Talués les premiers en tou* 
tes rencontres , par toutes fortes de VailTeaux , Comme- 
Maîtres de la Mer. 


JFïn du Droit Publie dt Prantei 
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DISCOURS 

SUR 

LES LIBER TÉS 

DE L’ÉGLISE GALLICANE: 

Suivant l'Édition de 1714 . 


’E G L I S E Gallicane s’eft mieux défendue* I- 
Ji'®_ ^^1 que les autres du relâchement de la difcipline 
If J_j 4| introduit depuis quatre ou cinq cents ans , & fervé mieux 
jcQ ^'5|a réfifté avec plusdeforce aux entreprifes de que les au- 
ISiibiEidttSJ la Cour de Rome. LaThéologie a étéenfeignée „gdifcjpü^'è’ 
plus purement dans rUniverfité de Paris que par tout ail- 
leurs ; les Italiens même y venoient étudier , & la princii 
pale reflourcedeTEglife contre le grand Schifme d’Avignon 
s’eft trouvée dans cette école. Les Rois de France depuis 
Clovis 9m été Chrétiens Catholiques, &plufieurstrès-zé- 
lés pour la Religion. Leur puiflance , qui eft la plus ancien- 
ne & la plus ferme de la Chrétienté, les a mis en état de 
mieux protéger l’Eglifç. 

Depuis que Içs Empereurs ont perdu l’Italie , & que les 
Papes y ont acquis un état temporel qui en a fait la meilleure 
partie , il n’y eft point refté de Souverain capable de réüfter 
à leurs prétentions, & l’intérêt commun de s’avancer à 1% 

Cour deRome , a fait embralîer à tous les Italiens les intér 
rets de cette Cour. La dignité des Cardinaux y efface celle 
des Evêques qui font en très-grand nombre & pauvres pour 
la plupart. Les Réguliers y ont le deffus fur le Clergé Sé-« 
culier. Il n’y a que les Vénitiens quife foient mieux défen- 
dus des nouveautés. 

En Efpagne , depuis l’invafjon des Maures , les Chrétiens 
ont été long temps (pibles, obligés d’implorer le fecours dei 
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autres &de recourir aux Papes, pour avoir des Croifades 
& des Indulgences , afin d’encourager leurs troupes. Ce 
n’efl que depuis deux cents ans que leur puilTance eft réta- 
blie & réunie , & c'efi alors qu’ils ont reçu l’Inquifition , & 
fe font fournis à la plupart des ufages modernes. 

L’Angleterre avant le Schifme d’Henri VIII. étoit fou- 
mîfe au Pape, même pour le temporel; le Denier faint Pierre 
y étoit établi dès le temps des premiers Anglois, & Jean 
Sans-terre avoit achevé de fe rendre i’ujet du Pape , en lut 
faifant hommage de fon Royaume. II n’y a point de Pays où 
l’on fe foit tant plaint des exaâions de la Cour de 
Rome. 

En Allemagne , les Empereurs ont réfîflé aux entreprifes 
des Papes par d’autres entreprifes , & par une conduite ou- 
trée & mai foutenue. Leur puifl'ance efl tombée dans les 
derniers temps : les Eccléfiafliques ont mêlé à leur vraie au- 
torité le fafle & la domination féculière ; la doélrine & les 
fonâions Eccléfiafliques ont été prefqu’abandonnées à des 
Réguliers dépendans particulièrement du Pape ; & depuis 
Luther , les Catholiques voulant relever l’autorité du Pape , 
fe font fouvent jetés dans les excès contraires. Il en eR de 


même à proportion de la Pologne. Le ChriRianifme n’y a 
commencé que vers le temps où les Papes s’accoutumoient à 
pouffer le plus loin leurs prétentions, 
ir: Les maximes des Ultramontains que nous rejetons en 


Maximes des France font les fuivantes. 

rejetées ***• Puijfance temporelle efl fous-ordonnée à la fpirî- 
par l’Eglife taelle , enforte que les Rois 6* les Souverains font fournis , au 
.Callicaue. moins indire élément , au Jugement de FE^life, en ce qui re- 


garde leur Souveraineté , & peuvent en être privés , s'ils s'en ren- 


dent indignes, 

%®. Toute C autorité Eccléfaflique réfde principalement dan^ 
le Pape qui en efl la fource , enforte que lui feut tient immédiate- 
ment fon pouvoir de Dieu, les Evêques le tiennent de lui & ne 
font que fes Vicaires ',c' efl lui qui donne Fautorité aux Conciles 
même univerfels; luifeul a droit de décider les queflions de foi î 
& tous les Fidelles doivent fe foamettre aveuglément à fes déci- 
fions , parce qu'elles font infaillibles : il peut lui feul faire tel- 
les lois Eccléfiajîiques qu'il lui plaît , 6* difpenfer , même fans 
caufe , de toutes celles qui font faites ; il peut difpofer ahfolu- 
ment de tous les biens Ecclêjîafliques ; il ne rend compte qu'à 
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'Dieu de fa conduite , il juge tous Us autres , £• n'ejl jugé d^ 
perfo une. 

De cette maxime jointe à la première , il s’enfuit que 
le Pape peut auffi difpofer des Couronnes , & que toute puif- 
fance temporelle ou fpirituelle fe rappporte à lui feuU 

Ces maximes ont été avancées peu à peu depuis Gre> III. 
goire VU. qui tenoit le Saint Siège l’an 1080, & qui fou- Of'Sjne! * 
tint le premier que tous les Royaumes dépendoient de l’E- ces^màiu-'** 
glife Romaine , & que les Princes excommuniés doivent être mes. 
dépofés. Cette doctrine s’eil toujours affermie depuis , & il 
faut convenir que faint Thomas & la plupart des Doâeurs 
modernes ont enfeigné quel’Eglifepouvoitabfoudrelesfujets 
du fermentde fidélité, du moins en casd’héréfle & d’apoflafie. 

Le Schifme d’Avignon donna occafion vers l’an 1 400. 
aux difputes de la fupériorité du Pape ou du Concile. Le dif- 
férent du Pape Eugene IV. avec le Concile de Bâle en 
1438. les échauffa. Sous Jules II. en 1515. on paffa juf- 
qu’à foutenir l’infaillibilité. Les nouvelles héréfies ont ex- 
cité plus de Théologiens à l’embraffer & à la défendre opi- 
niâtrement , & parce que l’antiquité efl peu favorable à ces 
maximes , ceux qui en font prévenus regardent l’étude des 
Pères & des Conciles , comme une curiofité inutile , ou 
même dangereufe. La plupart des Réguliers attachés au 
Pape par leurs exemptions & leurs privilèges , ont embrafie 
cette nouvelle doârine , & y ont attaché une idée de piété, 
capable d’impofer aux conibiences délicates (i). U faut, 
dit-on , fe tenir au plus fur en des matières fi impor- 
tantes ; or le plus fur eff ce qui nous éloigne le plus 
de la doârine des hérétiques ; comme fi en fuyant un excès 
on ne pouvoit pas tomber dans l’autre. La vraie piété efl 


(t^ M. l’Abbé Fleury auroit pu joindre aux Réguliers quelques 
Communautés féculières , chargées de l’éducation des jeunes Ec- 
cléfîalUques , comme celles de S. Sulpice , de S. Nicolas du Char- 
donnet & des Eudiftes , fi connues par leur grand attachement à la 
Cour de Rome. 11 eft vrai que Meflieiirs de S. Sulpice laiflénc quel- 
quefois à leurs Sémiuariltes la liberté de foutenir dans leurs thèfes 
de licence , les propolitions du Clergé ; mais ils ont en même-temps 
grand foin de les avertir qu’ils ne doivent regarder ces propofitions 
que comme des opinions dont les contradiâoires font peut-être les 
plus probables. Ceux qui ont reçu ces inftruûions des premiers Su- 
périeurs de cette maifon , font prêts d’en donner les preuves. Ifete 
de l’Edition de >7t4 , changée dans l'Edition de 


Digitized by Google 



i7& DISCOURS Sur les LISERtÉS 

fondée fur la vraie croyance , & le plus fûr en matière 
Religion eA ce qui a toujours été cru par toute l’Eglife. On 
doit bien plutôt fe faire confcience de méprifer les Concile» 
'& l’autorité de l’Eglifeuniverfelle, que toutlemonde recon- 
noît pour infaillible, que de ne pasattribueraux Papes tout 
Ce que les flatteurs lui donnent depuis ioo ans. La flatterie 
&lacomplaifancefervilefont des vices odieux ; La liberté 
& le courage à foutenir la vérité font des vertus Chrétien- 
• nés qui font partie de la piété. La différence qu’il y a entre 
les moeurs des Papes & la difcipline de l’Eglife Romaine ^ 
depuis que ces opinions y font reçues, & celle des pre- 
i miers fiècles , eft un préjugé fâcheux contre les maximes 
des Ultramontains, hff-ilpoffible que les Papes n’aientbieA 
commencé à connoitre leurs droits, ou du moins à les exercer 
•librement, que depuis qu’ils font moins faints dans leurs 
mœurs , moins favans , moins appliqués à inffruire,à 
prêcher, à faire les fonéHons de vrais Paffeurs. 
jy, C’eft pour obvier à ces nouveautés que le Clergé affeiii-' 

Les quatre blé à Paris le 19 Mars 1682 fît fa déclaration contenue en 
•iticles de ces quatre Articles ? 

doi/du'^cYe*. * ^ puijptnce que Dieu à donnée à faint Pierre & à fis 

gé de France fuccejfcurs Ficaires de J. C.& à PEglifi même , n'ejl que des 
oppolés à ces chofis fpirituelles , & concernant le falut éternel , & non des cho~ 
fis civiles & temporelles , donc les Rois & les Princes , quant au 
temporel , ne font fournis par l'ordre de Dieu à aucune Puiffante 
eccléfîaflique , &/ie peuvent d'tieflement ni indireflement être </<- 
pofés par l'autorité des Clefs , ni leurs fujcts être difpenfés de 
l'obéijfanàe , ou abfoüs du ferment de fidélité. 

i®. Lu pleine puijfance des chofis fp'ir'ituelles qui réjtde dans 
le faint Siège , 6* les fuccejfiurs de S. Pierre n empêche pas qUe 
les Décrets du Conc'ile de Confiance ne fubfifient touchant V auto- 
rité des Conciles généraux exprimée dans ta quatrième & cin- 
quième Sejfion , 6* l'Eglife Gallicane n approuve point que l'on 
révoque en doute leur autorité , ou qu’on les réduifi aufiul cas 
du Schifme. 

3°. Par conféquent Tufage de la Puiffance apofiolique doit 
. être réglé par les Canons que tout le monde révère : on doit aujfi 
confirver inviolablement les Règles , les Coutumes &• les Maxi- 
mes reçues par le Royaume & l'Eglife de France , approuvées 
par le conjentement du faint Siège 6 > des Eglifes, 

4®. Dans les quefiions de foi le Pape a la principale àuto-^ 

I 
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}à<, 6» fes dicifions regardent toutes les Eglifes , 6» chacune eri 
particulier , mais fon jugement peut être corrigé fi le consentement 
de FEglife ny concourt. 

Ces quatre Articles fe réduifent à deux principaux ; que 
la puHTance temporelle eft indépendante de la fpirituelle ; 
que la puifiance du Pape n’efl:pas tellement fouveraine dans 
l’Eglife qu’il ne doive obferver les Canons , que fes déci- 
fions ne puiffent être examinées , & que lui*même ne puifle 
être jugé en certains cas. 

Le prétexte de la prétention des Papes fur le temporel V. 
eft venu de l’Excommunication. On a expliqué à la dernière excèr 
rigueur la defenle d avoir aucun commerce avec les excom 
nuniés , ni de leur rendre aucun honneur ; on les a regar- touchant la 
dés comme infâmes & comme déchus de tous leurs droits; 
quelques-uns ont paffé jufqu’à dire que le crime en lui-mê- 
me privoit de toute dignité & de toute charge publique , ce 
qui eft une héréfie condamnée en Wiclef. 

De l’autre côté , pour foutenir l’indépendance des Sou- 
verains , on a donné en divers excès ; plufieurs ont pré- 
tendu qu’ils ne pouvoient être excommuniés, comme fup- 
pofant que l’excommunication donneroit atteinte à leur di- 
gnité , ce qui a été avancé particulièrement en France , fous 
prétexte de quelques Bulles que les Rois avoient obtenues 
des Papes , pour défendre à tous les Evêques de mettre en 
interdit les terres de leur Domaine , ou d’y fulminer des 
excommunications générales ; on a foutenu de même que 
les Officiers des Rois ne pouvoient être excommuniés pour 
le fait de leurs charges, comme s’ils ne pouvoient y excéder. 

D’ailleurs , pour éloigner d’autant plus la confufion des 
deux Puiffances , quelques uns ont foutenu qu’elles étoient 
incompatibles , & qu’il n’étoit permis à aucun Eccléfiafti- 
que d’être Seigneur temporel , & que les Evêques dévoient 
imiter à la lettre la pauvreté & l’humilité des Apôtres ; c’eft 
l’héréfie d’Arnauld de Breffe renouvelée par Wiclef. Mais 
dès les premiers temps l’Eglife a polfédé des immeubles & 
des ferfs. On ne voit pas ce qui rend les Eccléfiaftiques in- 
capables de gouverner auffi des hommes libres. Un autre 
excès eft de dire que les deux Puiffances font non-feulement 
compatibles , mais néceffairement fous- ordonnées ; en quoi 
il y a encore deux autres excès , les hérétiques modernes , 
particulièrement les Anglois , prétendent que l’Eglife eft 
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fouinife à l’Etqt , que c’eft aux Magiftrats à régler fouverd* 
qçqient les cérémonie» , & même les dogmes de la religion, 
d’où vient qu’ils ont déclaré leur Roi ( i ) chef de l’Eglife. 

Au contraire, les Ultramontains difent que, fi le bon 
ordre veut que toute puiflance fe rapporte à une feule , ce 
doit être la fpirituelle qui eft la plus excellente ; & que , 
pour tenir les Souverains dans le devoir , il doit y avoir 
quelqu’un fur la terre , à qui ils rendent compte de leur con* 
duite , ce qui eft en effet établir le Pape feul Monarque dans 
l’Univers ; car qu’importe que fa puiflance fur le Temporel 
foit direâe ou indireâe , fi elle s’étend enfin jufqu’à difpo* 
fer des Couronnes ? 

VI. Entre ces divers excès nous nous fommes tenus à l’an- 

Tradition , & à l’exemple des premiers fiècles. Nous 
Gallicane croyons que la puiffance des Clefs s’étend fur tous les Fi- 
tient entre delles , & que les Souverains peuvent être excommuniés 
pour les mêmes crimes que les particuliers , quoique bien 
plus rarement , & avec bien plus de précaution ; mais l’exr 
communication ne donne aucune atteinte aux Droits Tem- 
porels , même des particuliers. Suivant l’Evangile l’excom- 
munié doit être regardé comme un Payen ; or il n’y a au- 
cun droit dont un Payen ne foit capable , même de com- 
mander à des Chrétiens. On doit éviter l’excommunié , mais 
feulement en ce qui regarde la Religion ou les bonnes 
mœurs , c’efl-à-dire que l'on ne doit point communiquer 
avec lui. i°. En ce qui concerne le crime pour lequel il a 
été excommunié , comme un rapt ou un facrilége. En 
aucun A£ie de Religion , comme la Prière ou les Sacre- 
mens. 3?. Dans les devoirs d’amitié & la fréquentation 
volontaire. Mais on peut communiquer avec lui dans ce qui 


(O Le titre <ie Chef de VEglife que les Anglicins ont donné à leur 
Roi , ne doit point être prisé la rigueur. En lui donnant cette qua- 
lité , ils ne prétendent point qu’il puillé exercer les fondions ec- 
eléfialliques , donner la million aux Evêques 8t aux Prêtres, admi- 
iiiftrer les facremens , en un mot qu’il foit le principe de la puilTaii- 
ce fpirituelle. Us ne lui donnent point d’autre autotité dans les ma- 
tières de la Religion , que celle qu’ont eu les Rois dans l’ancieu 
Teftament , les Empereurs Chrétiens dans le nouveau , 8t que nous 
reconnoillbiis dans nos Rois de France; favoir, de faire des Lois 
pour maintenir le bon ordre de l’Eglife , Sic, La fuite de cette ^ote 
de tyi^fe trouve dans l'Edition de ijCi , où on a feulement ajouté 
trois PU quatre lignes avant celle fur laquelle nous nous arrêtons ieio 
f'ojcq ci-devant, tome 11 , pag. 599. 
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Itft du commerce néceflaire à là vie , comme de vendre , 

«l’acheter , de contraâer, de plaider , de voyager, défaire 
la guerre , & par conféquent de parler , de commander & 
d’obéir. ' ^ 

La diftinSion des deux puilTances eft évidente dans ces Vit. 
paroles de Jefus Chrift : mon Royaum* nejl pas de ce monde. 

Et ailleurs : Rendé\^ à Céfar ce qui appartient à Ofar , & à Puiflaneej 

Dieu ce qui appartient à Dieu. Et à celui qui le prioit d’o- établies par 

bliger fou. frère à faire partage : Homme qui m'à itaUi 

Juge arbitré erare vous.} Et faiflt Paul , X^ue toute perfmne cette doad» 

vivante fait foumife aux Puijfances Souveraines ; donc les Pré- n«- 

tres& tes.Pafteurs , & encore , qui réfijk à la Pu'rjfance , 

ré/t/le à F ordre de Dieu , & S. Pierre, Joye{ fournis -à toute Matth. 12. 

créature i, fait à l’ Empereur , fait aux Gouverneurs ; 8 i encore 

craignez Dieu , honorez l’Empeteur , Efclaves l'oyez fou- 

mis à vos maîtres même fâcheux ; ailffi voyons-nous que ibid. 

les Chrétiensont obéi fans réfiftance aux Empereurs Païens, Tenul. Apo- 

même aux perfécuteurs les plus cruels , excepté en ce qui kget. ch. 

étoit contre la Loi de Dieu , quoiqu’ils fuffent affez puif- 

lâns pour le. défendre, & qu’ils euffent de fréquentes oc- 

calîons de révolte fous un Empire élcélif. lis ont obéi de 

même aux En pereurs hérétiques , comme Conftamius & 

"Valens qui perfécutoient les Catholiques , & enfin à Ju- 
lien l’Apoftat qui vouloir rétablir l’idolâtrie , quoiqu’alors 
les Chrétiens fuffent déjà les plus forts , s’ils euffent cru 
qu’il fût permis d’ufer de force contre leur Prince. Nous 
croyons que la doûrine des Ultramontains tend à troubler 
la tranquillité publique , & met la vie des Souverains en 
péril : les Sujets mécontens accuferont le Prince devant le 
Tribunal Eccléfiaftique. Si étant excommunié & dépofé » 
il continue àuferde fa puiffance,ce léra félon eux un ufur- 
pateur & un tyran , & il fe trouvera des Théologiens qui 
enteigneront , qu’il eft non-leulement permis , mais méri- 
toire d’en délivrer le public , & des Fanatiques défefpérés 
qui réduiront en pratique ces maximes. Il n’y en a que 
trop d’exemples; rien n’a rendu la Religion Catholique 
plus odieufe en Angleterre & dans les autres pays hé* DmliidHoft 
rétiques. des deux /!i.i 

De la diftinôion des deux Puiffances fuit la diftinâlon ridiaionsfui- 
des Juridiâions; l’Eglife a une Juridiélion qui lui eft effen- ^ 
tielle , fondée fur ces paroles de J. C. toute puiffance «n’a puidâncet. 

Tome I V. Partie /, S 
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été doonée au Ciel & en )â terre,. allez donc inflruifant 
toutes les nations , leur enfeignant d’obferver .tout ce que 
Hatih i8 j® 1®“'’ le pouvoir d’enfeignerlaDoâri- 
ne qui comprend deux parties, les myftères & les règles 
Joart. xo. XX. des mœurs ; voici le pouvoir de juger : Ceux dont vous re- 
’ mettre^ les péchés, ils leur feront remis & ceux dont vous les 

Jdütth. i8. retiendrez, ils leurs feront, retenus. Et ailleurs : 5 i ton frère 
• a péché-contre toi , & s'il n'écoute pas VtgUfe , qu'il te fait com- 

me un PaUn ù un Publrcain.-£n vérité je vous dis tout ce que 
vous aurei^ délié fur la terre fera délié dans le Ciel, & tout ce 
que vous aure:^ lié fur la terre fera lié dans, le Ciel. L’Eglife a 
donc éffentiellement le pouvoir : i d’enfeigner tout ce 
que J. C. a ordonné de croire ou de faire, & par con- 
féquent d’interpréter fa doârine , & de réprimer ceux qui 
la voudroient altérer ; d’abfoudre les pécheurs ou 
refufer l'abfolution , & enfin de retrancher de ion corps les 
pécheurs impénitens & incorrigibles : 3 d’établir des Mi- 
nières pour les fondions publiques de la j-eligion , de les 
juger & de les dépofer, s'il eè nécefiaire. Cette Juridiâion 
a été exercée dans fon étendue fous les perfécurions les 
plus cruelles : elles n’ont jamais empêché les Fidelles de 
s’alTembler pour prier , lire les faintes Ecritures , recevoir 
les infiruâionsde leurs Paèeurs & les Sacremens, ni les 
Pafteurs de communiquer entre eux du moins par lettres 
pour tous les befoins de l’Eglife , d’ordonner des Evêques , 
des Prêtres , des Diacres , de les juger & même de les dé- 
pofer. 

jjj Tout le refte de ce qui s’eft joint dans la fuite des fiè- 

Autreicon- des à Cette Juridiâion Eccléfiaftique,foit en France, foit 
léqiieiicesqui ailleurs , n’eft fondé que fur la concelfion tacite ou ex- 
preflè des Souverains, comme le droit qu’ont les Clercs 
des deux oe n etre juges que par le Tribunal Lccleliafiique , meme 
l’uiHiiiices, en matière profane , civile ou criminelle , & par confc^ 
quent la diftinétion du délit commun , & du cas privilégié, 
le droit qu’ont eu les Juges Eccléfiafiiques à l’amende ho- 
norable ou pécuniaire, ou à la fatisfadHon fecrète, & ce- 
lui qu’ils Ont encore de faire arrêter & retenir en prifon. 

Dans les autres pays où la Juridiâion Eccléfiafiique eft 
plus étendue , ceux qui en font en pofleffion peuvent & 
doivent la conferver comme leurs biens temporels, & leurs 
autres privilèges; mais ils ne doivent pas confondre les; 
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%ccefToires avec l’effentiel de la Juridiâion Eccléfiaflique» 

Si les Eccléfiaftiques vouloient érendre trop loin leurs 
■privilèges , ce feroit une entreprife fur la Puifiance tempo- 
relle , comme fi étant officiers du Roi , ils prétendoient fe 
Touftraire à fa jurididlion, même dans le cas qui regarde 
4’exercice de leur charge , ou fi ils vouloient faire des af- 
fembléesfans la permiffion du Roi. Il eR donc raifonnable 
d’obtenir cette permiffion pour les Affemblées générales, 
& pour celles qui regardent le temporel; mais il femble 
que cette défenfe de s’affembler ne devroit pas s’étendre 
aux Conciles Provinciaux, dont la tenue, dans le temps 
-marqué par les Canons, devroit être auffi indifpenfable que 
la célébration de la MeiTe & des Divins Offices. Si cinq ou 
iix Evêques vouloient confpirer contre l’Etat , ils auroient 
affex d’occafion de s’affembler fecrétement à Paris ou ail- 
leurs , & ils n’attendroient pas un Concile Provincial de 
trois ans en trois ans. 

Il n’en eft pas de même des Conciles nationaux. On ne 
doit les affembler que dans des occafions extraordinaires , à 
proportion comme les Conciles généraux. Alors , c’eft au 
Roi à les convoquer , parce qu’il n’y aque lui qui réuniffe 
fous fa puiffance tous les Evêques de fon royaume. Si on 
examine les exemples des Conciles convoqués par les Prin- 
ces temporels , on trouvera qu’ils fe rapportent tout à ce 
genre. 

Les Evêques , à caufe du rang qu’ils tiennent dans le 
Royaume, ne peuvent en fortir fans la permiffion du Roi , 
quand même ils feroient mandés par le Pape , parce que 
comme Prince étranger il peut avoir des intérêts tempo- 
rels oppofés à ceux de la France. 

Le Roi a droit auffi d’empêcher les Eccléfiaftiques , com- 
me les autres , de fortir du Royaume , même pour aller 
à Rome. i 

Il n’eft.permis aux étrangers ni de pofféder des Béné- 
fices en France , ni d’être Supérieurs de Monaftères, ni de 
quelqu’autre Communauté que ce fôit; & parce que les 
Généraux de quelquesOrdres Religieux , comme des Men- 
dians, réfident à Rome ou en d’autres pays étrangers, ils 
'font obligés d’avoir en France chacun un Vicaire-Géné- 
ral qui foit naturel François ; m.ais il ne laiffe pas d’y avoir 
‘tto commerce continuel de lettres entre les Réguliers dé 

S i; 
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XI. 

©ivers excès 
auxquels ou 
s’elt livré 
touchant la 
Pnili'jncefpi* 
riruell*. 


chaque Ordre , en quelque pays qu’ils foient , ce qui eft 
néceiTdire pour entretenir entre eux l’union & la Aibordi- 
nation. La même nécdTité devroit obliger les Evêques de 
tous les Pays Ecclérufhques à avoir une correfpondahce 
continuelle, comme elle étoit dans les premiers liècles, 
même pendant la perfécution. Si l’on craint que ce coin> 
merce fût dangereux pour l'Etat, pourquoi ne craint-on 
rien de celui des Réguliers fi nombreux , fi peu connus , fi 
attachés aux maximes de leurs Ordres, & fi peu attachés à 
leur Patrie en comparaifon d’un Evêque qui y a un établi^: 
fement confidérable ? Et (i la confèrvation d’une Compa-i 
gnie de Réguliers efi fi imponante, combien plus la con-j 
fervation de l'Eglife Univerfelle? 

Le Prince a intérêt de conferver les biens temporels ; 
c’eft pourquoi les Gens du Roi doivent veiller à ce que les 
Bénéficiers fafient les réparations néceflaires , & nedilTipent 
point les biens dont ils n’ont que rufufruit; c’eft pourquoi 
on ne fouffre point que le Pape falTe aucune levée de de- 
niers fur le Clergé, (bit comme emprunt, ou autrement, 
fl ce n’efi de l’autorité du Roi , & du confentement du Clergé, 
encore moins qu’il permette ou qu’il ordonne l’aliénation 
des biens eccléfiafiiques , finon du confentement du Roi 8c 
du Clergé , & avec les conditions requifes par les lois du 
Royaume: on ne foufiriroit pas non plus que le pape levât 
des deniers fur le peuple , fous prétexte d’aumônes pour 
des Indulgences; mais cela n’eft guères à craindre depuis 
le Concile de Trente, qui veut que toutes les Indulgences 
s’accordent gratuitement. 

Nous ne croyons pas non plus que le Pape puifiê accor- 
der aucune grâce qui s’étende aux droits temporels , comme 
delégitimer des Bâtards , ou refiituercontrel’infamie , pour 
rendre les impétrans capables de fuccefiions , de charges pu* 
bliques , ou d’autres eficts civils : & quand les Expéditions 
de Cour de Rome contiennent de telles claufes , nous n’y 
avons aucun égard fans préjudice du furplus. Il en eft de 
même de ce qui efi contraire aux droits des Patrons Laï- 
ques dans les provifions des Bénéfices. Voilà les conféquen*. 
ces que nous tirons de la difiinéfion des deux Puifiances. 

L’autre maxime fondamentale de nos Libertés qui eft que 
la puiffance du Pape n’eft pas fans bornes , a plus befoin d’ex- 
plications que la première ; car ceux qui ont voulu s’op-. 
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pofer aux prétentions exceflîves de la Cour de Rome, font 
tombés en plufieurs excès contraires. Je ne parle pas des 
Hérétiques, qui regardent comme tyrannie toute mpério- 
riré d’une Eglilé l'uruiie autre ; miis de ceux qui reconnoif- 
fent la primauté du Pape, il y en a qui la regardent comme 


une inftitution utile , à la vérité, mais humaine & de Am- 
ple Police Eccléfiaftique ; comme celle des Archevêques & 
des Patriarches , ce qui eft encore Hérétique (t), d’autres 
veulent que l'Eglife ne foit gouvernée que par des Conci- 
les , & que le Pape n’ait droit que d’y préfider, enforte que 
le gouvernement de l’Eglifefoit Ariftocratiq.ie(a) ,ce qui 
femble être l’opinion du Dodeur Richer dans le Traité de 
laPuinanceEcc!éfiaAique& politique qu’il publia en 1611, 
&qui fut condamné à Rome (3) & en France. Le Doéleur 
Du val le combattit, & donna dans l’excès contraire , fou- 
tenant rinfaillibjiité du Pape. 

Nous croyons avec tous les Catholiques que l’Eglife eft 
infaillible , puifque J. G a dit que tes portes de l’Enfer ne pré- 


xir. 

DoÔriiie de 
l’EgliCe Gal- 
licane fur la 
PuiHancefpi- 
rituelle des 
Papes , des 
Evêques SC 
des ''iirês. 
Matth. iSt 


(ij Ce qui e/? encore Hérétique. Le fentiinent de ceux qui regar- 
dent Id p imauté du Pape comme d’inttltucjon liumaine de police 
eccléfialiique , ne doit point être regardée comme hérétique. Plu- 
fieurs Auteurs très-CatlioIiques ont cru que la primauté de l’Evéque 
de Rome n’étoit que de droit Ecclélîaftique. Guillaume du Bellay , 
fieur de Langeay envoyé par Fiançois taux Allemands allemblés à 
Smalcade , leur propufa , de la part de ce Prince , plufieurs articles, 
entre lefquels étoit celui-ci : feutire Regem Gnilorum jure tantùra 
humano ,nnn dtvino Romanum Puntijicem h tbere friinoturr^Le Car- 
dinal de Cufa , Sic. Cette Note de 1714e été citièreme it J’upprimée 
dans rtdition de 176t. L’Editeur de la préfente collcBion penfe que 
et qu'il vient d'en donner peut faffire , attendu qu’il efl ajfej inutile 
de prétendre contredire un dogme iivjjî certain qui l’in/htution divine 
de la primauté du Pape enta perfnnn: de S Perre. On peut voir ce 
dogme très-bien Joutenu dans la fécondé partit d’un Ouvrage intitulé : 
Didértation Canonique St Hiftorique fur l’autorité du Saint-Siège , 
volume iii-it imprimé en 1779. U eft fâcheux qu’un avjji bon Ouvrage 
ait été imprimé fous un faux titre d’Vtrecht. 

(^i) Ce qui femble être l’o; inion du Docteur Richer M. Richer n'a 
jamais prétendu qjjé le goiiveritenient de l’Egü'e fût purement Arif- 
tocratique-, -comme M l’Abbé Fleury veut l’infinuer ; il fufKt , Sic.. 
Hôte de 1 714 dont on peut voir ta fuite dans l’Edition de n6j , rom. 
i/ de cette cntleciion , pag. C04. 

(t) Et en France 11 eft fururenaHt que M. l’Abbé Fleury veuille- 
SDtorifei la condamnation du Doâeiir Richer , qui a été faite d'une- 
manière (i irréguiière, Slfi peu capable de faire honneur à ceux qui 
l’o-nt entreprife. La (impie expofition , Hc, Note de 1714 , dont on, 
a fupprimé ta première phrafe dans CEUition de. iqùi- Voyej~cit Ick 
fuite ei-devant , tom. II. p, ûoj. 

S üji 
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vaudront point contre elle ; & encore: Je fuis avecjyous jufju'à 
la confommation des fiècles. Mais nous ne croyons pas le Pape 
infallible (i). 

Nous croyonsauflîavec tous lesCatholiquesque lePape évé« 
que de Romeeftle fuccefleur de fai nt Pierre, & comme tel, le 
Chefvifibledel’Egliié, & qu’ill’eftde Droit Divin, parce que 
J. C. a dit (2) : r« M Pierre, & fur cette Pierre je bâtirai mon EgUfe. 
Et encore : Pierre m'aimeit^-vous ? paifeti^ mes brebis. Nousefpé» 
rons (3) que Dieu ne permettra jamais à l’erreur de préva- 
loir dans le S. Siège , comme il eft arrivé aux autres Sièges 
Apoftoliques d’Alexandrie , d’Antioche , de Jérufalem ; 
parce que J. C.a dit ; J’ai prié pour toi , Pierre , afin que ta Foi 
ne manque pas. Nouscroyons que le Pape eft principalement 
chargé de rinfIruâion& de la conduite du troupeau, (4)paice 


( 1) Mais nous ne croyons pas le Pape infaillible. Ces mots ne fe 
trouvent ni duns l’Edition de i76f ni même dans celle de 1714. 
L’Editeur de la préfente Colleâion , les a trouvés dans une copie 
maniifcrite ; ils paroillént bien dignes de M. Fleuiy , & bien analo- 
gues à la fuite de lonDifcours. On va voir un fécond, Nous croyons, 
qui fera également fuivi d’un Ma'-s. 

(i) Parce que J. C a dit : Tu es Pierre, &c. Les palVages de 
l'Ecriture que M. l’Abbé Fleury emploie pour prouver que la pri- 
mauté de l’Evêque de Rome eft de droit divin, ne fauroient l’établir 
en aucune manière, &c. Note de 1714 qui a iti entièrement fupprU 
mie dans l’Edition de >76} , ce qu'en effet envain l’auteur de cette 
Note entreprend-il de réfuter les folides preuves que M. Fleury pré- 
fente ici. On peut lui oppofer la fécondé partie de la Differtation qui 
vient d’etre citée. 

(O Nous efi-érons que Dieu ne permettra jamais, &c. Le refpeft 
& l’attacliement que iieus avons pour le faint Siège de Rome nous 
porte à fouhaiter & é prier que l'erreur ne prévailie jrmais dans ce 
Siège, & qu’il ne perde jamais la foi , comme il eft arrivé aux Siè- 
ges Apoftoliquet d’Alexandrie , d'Antioche & de Jérufalem ; mais 
rien ne nous afl'ure que le Siège & l’Eglife de Rome confervera tou- 
jours la foi, fit que l’erreur n’y prévaudra jamais , 8tc. Note de 1714, 
entièrement fupprimie dans l’Edition de lyôj. Ceft qu’en effet , il c/l 
fort inutile de vouleir affoiblir ou détruire la jufte eférance que M, 
Fleury fonde ici fur les paroles que J efus-C hrijt adreffe à S, Pierre. M. 
Fleury a parlé tris fagement & très-exadement en difant : Nous 
efpérons. 

(4) Parce qu’il eft dit : Quand vous lere-c converti , Sic. Les paflâ- 
ges de l’Ecriture allégués par M. l’Abbé Fleury ne prouvent nulle- 
ment que le Pape eft chargé principalement de i’inftruâion 8c de la 
conduite du Troupeau , &c; Note de 17x4, entièrement fupprimie 
dans l’tdition 176}. C’eft qu’en effet l’Auteur de ces Noter de 17x4 
entreprend bien vainement de contefler les co'féquences que M. Fleury 
prétend tirer de ces textes. On a déjà très judicieufement remarqué 
que Us Notes de 17x41 faites pour réfuter fur tous ces points M- 
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iju’il eft dit : Et quand vous fe?e^ converti , confirme:^ vos frères y 
& encore : mes brebis', non-feulement les Agneaux , 

mais les Mères. 

Mais nous croyons auflî que tous les Evêques ont reçu 
leur pouvoir immédiatement de Jefus-Chrift ; parce qu’il a 
dit à tous fes Apôtres , Recevez le Saint- Efprit. Et faint Paul 
parlant à des Evêques, dit que le Saïnt-Efprit les a établis pour 
gouverner l’Eglife de Dieu, ll.ne fit point difficulté des’oppofer 
à faint Pierre & de lui réfifter en face , quand il le jugea re- 
préhenfible. Même ce que Jefus-Chrift dit à faint Pierre en 
particulier fe doit appliquer à proportion à tous les autres, 
fuivant la tradition conftante de tous les fiècles. Ainfi 
chaque Evêque a tout pouvoir pour la conduite ordi- 
naire de fon troupeau. C’eft à lui de propofer la foi , de 
l’expliquer, de décider les queftions ; c’eft à lui d'adminif- 
trer les Sacremens , de juger , de corriger , & tant qu’il fait 
fon devoir , le Pape n’a droit d’exercer aucun pouvoir fur ce 
troupeau particulier; mais fi-tôt qu’ilfera quelque fautecontre 
• la règle de la foi ou de la difcipline , le Pape a droit|de le corri- 
ger (1), & c’eft fon devoir. 11 y a donc grande différence (2) 
entre les Evêques & les Curés ; les Cures tiennent leur pou- 
voir immédiatement de l’Evêque, qui demeure toujours en 
droit d’exercer toutes les fonflions en chaque Paroiffe, & ce 
n’eft que quant à l’ordre de Prêtrife que l’inftitution des Cif- 
rés eft de droit divin. 

Si chaque Evêque a tant de pouvoir , à plus forte raifon 
plufieurs Evêques affemblés dans un Concile ; car J. C. a 
dit : Si deux ou trois font ajfemblisen mon nom, je fuis au milieu 
d'eux , c’eft pourquoi nous recevons les décifions de foi & 
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Fleury , auraient eu befoin d’être elles-mêmes réfutées par d'autres 
Rotes. Le plus court ejl fans doute de les fupprimer comme on a fait 
dans l’Edition de 1765 ; mais l’Editeur de cette Colleélion a cru de- 
voir en conferver du moins les commencemens , pour avoir occafion 
d’expofer les motifs peur lefuels il les fupprime. 

(1) Le Pape a droit de le corriger. Nous ne reconnoilibns point 
qn’auflltôt qu’un Evêque fait quelque saute , le Pape ait par lui mè- 
me le droit de le corriger , &e. Note de 1714, confervée dans l'Edi- 
tion de 1763. yoycj-en la fuite ci-devant , tant. Il , pag. 60H. 

(i) Il y a donc grande différence entre les Evêques , 6 '. Il eft vrai 
qu’il y a une grande ditl'érenee entre les Evêques & les Curés ; mais 
il eft faux que cette différence confifte , Note de i 7*4 > confer- 
yée dans l’Edition de ijCjt Foyei-eii la fuite (i-devant , lom. Il , 
pag. 6o*. ■ - ; 
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]es règles de difcipline que les Conciles nous ont données» 
mais différemment. La foi étant invariable & univerfeüe, 
nous recevons comme de foi ce qui a été décidé dans les Con^ 
ciles même particuliers, fi le rcRe de l’Egiife les approuve. 
Quant à la difcipline , nous y admettons deschangemensau* 
torifésexpreffément , ou tacitement par l'Eglife univerfelle; 
mais nous parlerons eniuite de la difcipline , achevons ce 
qui regarde la foi. 

Puifque l’Eglife eft infaillible , le Concile univerfel qui 
la repréfente toute entière doit être infaillible aufli ; c’eft 
pourquoi nous recevons les décifions de foi des Conciles 
comme diâées par le Saint-Efprit^ fuivant ces paroles du 
premier concile; 7 / a fewhlé hou au Saint- tjpr.it ^ à /tokj.Nous 
y voyons faint Pierre parler le premier , maisledécret fefait 
au nom de tous (i) , ainG dans tous les Conciles généraux 
le Pape préGde en perfonne ou par fes Légats , mais tous les 
Evêques jugent avec lui. Ce n’eft pas lui feul qui y donne 
autorité , autrement il feroit inutile de faire, affembler à û 
grands frais tant d’Evêques pour lui donner de fimples conr 
feils , &OD trouveroit peut-être d’autres Tiiéologiens plus 
éclairés.ll eft vrai que le Papeconftrme leConcile iraais cette 
confirmation n’eft en effet qu’un confentement, comme il 
, paroît par les anciennes foufcriptions où tous les Evêques inr 
différemment fe fervoient de ce terme de Confirmatifui pour 
foufcrire aux décrets des Conciles & des Papes. L’Eglife, (2) 
lâns être affembléeen Concile n’en eft pas moins infaillible : 
elle l’eft toujours, pour être affuré de ce que nous de* 
vons croire, il fuffitde voir fon confentement unanime de 
quelque manière qu’il nous paroiffe. Donc G le Pape coa- 
fulté par des Evêques a décidé une queftion de foi , & que 
l’Eglife reçoive fa déciGon , l’affaire eft terminée (3) comme 


( I ) Ainji dans tout Us Conciles généraux , U Pape prijîde en per-> 
tonne ou par fis Légats. Ds ce que S. Pierre a parlé le premier jaiis 
le Concile de Jérulalem , ou en peut bien co.uciure que ç’eli an Pa- 
pe à préfiJer aii\ Concile' généraux , &tc. .Voie de I 7 î 4 > confinée 
flans l'Edition de i 76t. Voyej-en la fuite ci-devant , tons. H', p 61 1. 
■ (1) L'Eglife fans être ajfemblée en Loneile n'en ejt pas motns in- 
faillible il y a deux fortes de dogmes ; les uns font clairement révé- 
lés dans l’Ecriture , eufeigués unanimement & conftamment dans 
tous les Qécles, crus diilméiemeuc dans toutes les Eglifes -, les au- 
■^res , &c. Note de 1714 , confervée dans l'Edition de 176}. 

(}) Donc fs le Pape conjulti pur des Evê/ptei a etépidil une fueflion 
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Autrefois celle des Pélagiens (1), & de notre temps celle 
des Janfénifles (2) ; il ne faut point de Concile. Si quelques 
Doâeurs , ou même quelques Evêques en petit nombre 
murmurent encore , on ne doit pas les écouter ; mais fi une 
grande partie de l’Eglife ne fe fonmet pas (3), comme dans 
lacaufed’Eutychès , l'Egypte & l'Orient, alors c’eft le cas 
d’alTembler un Concile univerfel, qui examinera la déci- 
lion du Pape , & ne l’approuvera qu’après l’avoir reconnue 
conforme à la tradition de toutes les EgiÜes. Ainfi dans cette 
caufe d’Eutychès le Concile de Calcédoine examina la Let- 
tre du Pape S. Leon , qui toutefois fervit de fondement au 
Pécret de foi. 

Au contraire , dans le fixième Concile, les Lettres duPape 
ayant été examinées, comme celles de Pyrrhus, de Cyrus, 
de Sergius & de Paul hérétiques Monoihélites , furent re- 
jetées de même, comme favorifant leurs erreurs, & le 
Pape Honorius anathématifé nommément, le tout du con- 
iêntement des Lé gats du Pape Agathon qui préftdoient au 

de foi , Éf que l'EgUfe reçoive fa dicifion , l’affaire eft terminée ... U 
ne faut point de Concile Si h clécirioii ell replie de toutes les E{>lt- 
lès , comme conforme à ce qui a toujours été cru & eiifeiftiié , 
l’artaire eft terminée , il ne faut point de Concile. Mais , -Scc. Note 
de 1714, confervée dans l’Edition de 1765. Voyej-en la fuite ci-de- 
vaut , tom II , pag. 611. 

(1) Cçmme autrefois celle des Pilagiens. La caufe des Pélagiens 
n’étoit point du nombre de ces quellions , fur lefqueües il y a du 
partage entre les Catholiques. Tout le monde eut horreur de la doc* 
trine de ces hérétiques auftitôt qu’elle parut. Leurs erreurs furent 
proferites au moinsdans vingt- trois Conciles ,fuivant !a remarque du 
î*. Garnier Jéfuite. Cependant, &lc. Note c/e 1714, confervée dans 
f Edition de nC\ , excepté ces mots , fuivantla remarque du 1 ’. Gar- 
nier Jéüiite. Voyeç la fuite de cette Note ci devant , tom. II. p. 6 J», 
(i) Et de notre temps celle des Ja J'éuiftes. L’affaire des cinq Pror 
pofitions que M l’.Abbé Fleury appelle celle des Janféniftes , acté 
terminée , fans qu’il ait été befoin d’un nouveau Concile , paice que 
ces propufitious avoient déjà été condamnées dans les Luthériens üc 
les Calviuiftes , par le laint Concile de 1 rente i Les Prélats de l’Af- 
femblée de :6tG le reconnoili'ent. La matière qui était traitée dant 
la Con/litution était fi connue à tous ceux de l’ Ajfemblée depuis douje 
çins qu’elle avait été agitée en France, que l'oa n’eut point Je peine 
d reconnotire que ta dé.ifion du Pape confirmait l’ancienne foi de l’E- 
, enfeignée par les Conciles (t par Us Pères , (p renouvelée dam 
ie Concilede Trente. Note de iqjAqui a été fupprimëe dans l’EditiOn 
<}e I 795 avec les patolcs mêmes de M. Fleury qui y avoientdoniié lieu, 
(ij Mais fi une grande partie de l’Eglife ne fe Journet pas. On a 
peine à concevoir comment l’Eglife reçoit une décifion , lorrqu’nne 
grande partie de cette même Eglife refufe de s’y foumeCtre. Note de, 
47^4, qui 4 été fupprimét dans l’Edition 4 f l 7 ^Js 
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Concile , & Agathon & fes fucceiTeurs , renouvelèrent 
plufieurs fois cette condamnation d’Honorius. ' 

Saint Cyprien , dès le troifième fiècle , foutint avec tous 
les Evêques d’Afrique & plufieurs de l’Afie mineure , que- 
les hérétiques dévoient être rebaptifés , contre la décifior» 
exprefle de faint Etienne, qui pafla jufqu'à l’excommuni- 
cation , au moins comminatoire , & faint Augullin , pour 
excufer faint Cyprien d’avoir foutenu cette erreur , ne dit 
autre chofe , fmon que la queftion étoit difficile, & n’avoir 
, point encore été décidée par un Concile univerfel ; donc 

ni faint Cyprien , ni faint Auguftin , ne croyoient pas que 
l’on fût obligé à fe foumettre fitôt que le Pape avoir pro-- 
noncé. 

Ceux qui veulent que le Pape foit infaillible , ne nient 
pas toutefois qu’il puifie devenir hérétique , comme ils n’o» 
fent pas dire qu’il ibit impeccable , quoiqu’il n’ait pas tenu 
au Pape Grégoire Vil. de le faire croire. Mais l’expérience 
n’a que trop fait voir qu’il n’y a aucune mifère humaine à 
laquelle les Papes ne foient fujets. lis difem dbnc que le Pape 
peuterrer dans la Foi , comme un tel homme, ou même com- 
me Doâeur particulier , mais non pas comme Pape , & pro- 
nonçant rx Cathedrâ. La difficulté eft d’établir cette diftinc- 
tion ; car les Lettres du Pape Honorius qui furent condam- 
nées , éroieqt adrelTées aux Patriarches d’Alexandrie, d’An- 
tioche & de Conftantinople qui l'avoient confulté fur une 
quellion de foi ; & le Pape faint Etienne avoir auffi décidé 
l’aiFaire du Baptême de toute fon autorité. 

Enfin , de quelque manière que ce foit qu’un Pape fut 
hérétique , on convient qu’il devroit être dépofé , & par. 
conféquent jugé. On ne voit point d’autre Tribunal au- 
deflus de lui que le Concile univerfel ; auffi eft-ce le pre- 
mier cas auquel le Concile de Confiance a défini que le 
jjjy Pape eft fournis au Concile. Le fécond eft celui du fchifrne. 

Décret» du Le troifième eft la réformation de l’Egüfe dans le chef & 
Concile de dans les membres. Pour bien entendre ce Décret du Con- 
touchantPau expliquer l’occafion & les fuites. 

toritéduCon- Après que les Papes eurent réfidé 70 ans à Avignon j 
cile univer- le Pape Grégoire XI. retourna à Rome & mourut en 1 3 7 
d*e" c?s"d”'! » Italien de naiffance , fut élu à fa place ; mais les 

cret» & leurs Cardinaux , François , dont la fadlion étoit très puiflante , fe 
fuites. plaignirent que l’Eleélion n’avoit point été libre , & s’étane 
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DE L’ÉGLISE GALLICANE. z 9 j- 
retirés de Rome , élurent un François qu’ils nommèrent 
Clement VII. & qui vint s’établir à Avignon. Le fchifme 
dura environ 40 ans; Urbain VI. mourut en 1389. & Bo* 
niface IX. lui fuccéda à Rome. Clement VII. mourut en 
1 3 9 4 , & Pierre de Lune , autrement Benoît XIII. lui fuccéda 
à Avignon. A Rome il y eut encore Innocent VII. en 1 404. 
& Ange Corrario ou Grégoire XII. en 1406. Toute la 
Chrétienté étoit partagée entre ces deux obédiences , & le 
fait qui avoit donné occafion au rchifme étoit tellement em> 
brouillé par les difputes , qu’il n’étoit plus poITible de re- 
connoître quel étoit le Pape légitime , & aucun des deux 
re vouloit renoncer à fes prétentions ; ainfi les perfonnages 
les plus favans & les plus pieux ne trouvèrent point d’autre 
voie pour finir le Schifme , qu’un Concile général -qui dé- 
pofa les deux prétendus Papes , & en fit élire un autre. 
Ce fut rUniverfité de Paris qui travailla le plus à cette 
grande œuvre. On commença par la foufiraélion d’Obé- 
dience aux deux Papes ; puis les Cardinaux des deux par- 
tis , au moins la plupart , s’afTemblèrent à Pife en 1 40 9 , avec 
grand nombre d’Evêques & de Doéteurs : Le Concile fit 
le procès aux deux prétendus Papes , Grégoire & Benoit, 
& élurent pour Pape légitime Alexandre V. qui mourut 
l’année fuivante , Jean XXIIl. lui fuccéda. Cependant Gré- 
goire & Benoît fe difoient toujours Papes dans leurs Obé- 
diences , quoique très- raccourcies. Pour achever d’éteindre 
le fchifme, Jean XXIII. affembla en 1414. le Concile de 
Confiance , qui dans la Sellion quatrième , fit cette Décla- 
ration : Le Concile univerfel , reprifentant toute FEglife Mili- 
tante , tient fon pouvoir immédiatement de Jefus-Chrijl , 6* toute 
perfunne de quelquétat 6* dignité quelle fait , même le Pape , 
ejl tenu de lui obéir en ce qui concerne la Foi , l'extirpation du 
fchifme , & la réformation générale de VEglife de Dieu dans le 
chef & dans le membres. Et dans la Seffion cinquième , le 
Concile réitère le même décret , & ajoute : Quiconque , de 
quelque condition , état & dignité même Papale , mépriferà opi- 
niâirément d'obéir aux Mandemens & Ordonnances de ce faint 
Concile général fur Us chofes fufdites , c’eft- à-dire la Foi , le 
fchilhie & la réformation ,foit fournis à Pénitence, &puni 
convenablement. Ainfi le Concile de Confiance a établi la 
maxime de tout temps enfeignée en France , que tout Pape 
eR fournis au jugenvent de tout Concile univerfel , en ce 
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qui regarde la Foi , l’exrinftion d’un fdiifme & la réfor» 
mation générale. Ce Concile réduifit en pratique la maxime. 
Jean XXIII. reconnu pour Pape légitime par le Concile & 
parla plus grande partie de l’Eglife, fut accufé & con- 
vaincu de plufieurs crimes , jugé & dépofé. Il acquiefça à 
fa condamnation. En fa place fut élu Martin V. en 1417. 
dans le même Concile de Conftance. Cependant Grégoire 
XII. avoir cédé fes prétentions, & s’étoit fournis au Concile. 
Benoît XIII. perfévérant dans fa contumace , étoit aban- 
donné de tout le monde. Ainfi on peut compter dès-lors 
le fchifme fini , quoique Benoît ait vécu jufqu’en 1424 , & 
que deux Cardinaux qu’il avoit fait lui euffent fubftitué- 
un nommé Gilles Mugnos qu’ils nommèrent Clement VIIL 
dont l’Obédience étoit réduite au Château de Panifcole et» 
Aragon , & qui fe fournit enfin à Martin en 1429. onze 
ans après la fin du Concile de Confiance. 

^ , Ce Concile ordonna que l’on tiendroit un autre Concile 

Bile auquel général cii.q ans apres, puis fept ans , puis de dix ans et» 
Engine IV dix ans. Martin V. en avoit convoqité un quand il mourut 
Concfk 'de *43 Éugéne IV fon fucceffeur fut donc obligé de le 
Ferrare, qu’il tenir, & ce fut le Concile de Bâle. D’abord on y renou- 
transféra en- vêla les Décrets de celui de Conftance touchant la fupé- 
fc:te à Fie, Concile ; & comme le Pape vouloit diflbudre 

celui ci , ou du moins le transférer , il y eut des procé- 
dures du Concile général contre le Pape , & du Pape con- 
tre le Concile ; mais enfuite le Pape fe rendit , & adhéra 
au Concile par une Bulle folennelle , & révoqua tout ce 
qu’il avoit fait contre le Concile , déclarant qu’il avoit été 
légitimement commencé , & continué jufqu’alors. Cette ré- 
conciliation fe fit le 24 Avril 1434. mais la divifion re- 
commença bientôt après L’Empereur & le Patriarche de 
Conftantinople demandèrent d’étre ouïs dans un Concile , 
pour réunir l’Eglife Grecque avec la Latine , & ils deman- 
doient le Concile en Italie pour ne pas aller plus loin. Le 
Pape l’indiqua à Ferrare , & y invita les Pères de Bàle , qui 
regardèrent cette tranflation comme un prétexte pour dif- 
foudre le Concile. Les Grecs les prioient de venir , & re- 
fufoient d’aller à Bâle ; le Pape irrité d’ailleurs de quelques 
Décrets de Réformation qu’avoit fait le Concile , particu- 
lièrement contre les Annates , déclara le 9 Avril 1438. que 
le Concile fe devoit tenir à Ferrare où les Grecs s’étoient 


veuce» 


Digitized by Cooglf 



DE L’ÉGLISE GALLICANÊ. 



rendus : depuis il fut transféré à Florence , & l’union des 
deux Fgliles s’y acheva. Une partie des Pères de Bâle s'y 
rendit , mais plufieurs demeurèrent à Bâle , où ils préten- 
doient toujours être le Concile univerfel , quoique leur 
nombre & leur autorité diminuât toujours de jour en jour. 

On ne doit plus compter le Concile de Bâle depuis cette 
dernière divifion , c’eft-à-dire depuis la Seflion vingt-cin* 
quièine tenue le 7 Miii 1437; le prétendu Concile de Bâle 
procéda contre le Pape Eugène en toute rigueur jufqu’à le 
dépofer , & élire en fa place Amédée , Que de Savoie , fous 
le nom de Félix V. Ils tinrent encore vingt Seflions à Bâle 
jufqu’au 16 Mai 1443. 

En France , le Roi Charles VII. voyant cette divifion du XVr. 
Pape & du Concile de Bâle , & les deux Conciles qui fe O^gûie d# 
tenoient en même temps à Bâle & à Florence, affembla les que*!s^a 1 'aioii 
Evêques de France à Bourges en 1438. ils furent d’avis & du Con« 
d’adhérer au Concile de Bâle , & reçurent plufieurs Dé- 
crets de difeipline faits à Bâle, qui parurent falutaires ,& 
que le Roi autorifa par fon Ordonnance ; & c’eft la Prag- 
matique-Sanélion. Toutefois la France reconnut toujours 
Eugène pour Pape légitime , & n’adhéra point au fchifme 
de Félix. Tout le Concile de Bâle fans diftinflion étoit 
odieux au Pape Eugène , & par conféquent la Pragmati- 
que qui en étoit tirée. Les Papes fuivans la regardèrent de 
même & en pourfuivirent l’abrogation. Le Roi Louis XI. 
l’accorda à Pie II. & en donna des lettres que le Cardinal 
de la Balue porta au Parlement ; mais le Procureur- général 
Jean de faint Romain s’y oppofa nommément. L’Univerfité 
de Paris fe joignit à cette oppofition , & cette tentative fut 
fans effet; enfin le Pape Leon X. & le Roi François 1 . en 
1316. firent le Concordat qui conferve les Règlemens les 
moins importans de la Pragmatique , & abolit tout le refte. 


Mais quoiqu’il en foit du Concile de Bâle , le Concile de 
Confiance n’a point reçu d’atteinte , & il demeure pour 
confiant que le Concile univerfel tient fon autorité non j 
du Pape , mais immédiatement de Jefus Chrifl , & que le j 
Pape e(I fournis au Concile aux trois cas qui y font expri- : 
més. De là vient qu’au Concile de Trente les Prélats Fran- j 
çois refufèrent de déclarer l’autorité du Pape dans les ter- . 
mes du Décret d’union du Concile de Florence , qui porte 
qu’il a la puiffance de gouverner l’Eglife univerfelle ; car 
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encore que cette définition ait un bon fens (i) , en ce qu*it 
n’y a aucune Eglife particulière qui ne foit foumife au Pape; 
elle peut en avoir un mauvais en lui foumettant toute l'E- 
glife affemblée. Ceft pourquoi les Doéleurs de Paris en 
cenfurant les erreurs de Luther, aimèrent mieux dire que 
les Chrétiens font tenus d’obéir au Pape. En 1663.1a Fa- 
culté de Théologie de Paris donna au Parlement quelques 
articles que le Roi fit publier : entre autres , ce n'ejl pas la 
dourine de la Faculté de Paris que le Pape fait infaillible. Mais 
cette propofition cft captieufe ; car elle dit feulement que 
la Faculté n’a point adopté ce dogme , mais il ne s’enfuit 
pas qu’elle l’ait rejeté , & qu’elle défende de l’enfeigner. 

Nous ne croyons pas toutefois que les Conciles doivent 
être regardés , comme un tribunal réglé & ordinaire au- 
deifus du Pape , mais comme un remède extraordinaire 
dans les maux extrêmes , & dans les grandes divifions de 
l’Eglife. 

Nous croyons qu’il eft permis d’appeler du Pape au fu- 
tur Co.ncile , nonobfiant les Bulles de Fie II. & de Jules IL 
qui l’ont défendu , mais ces appellations doivent être rares 
& pour des caufes très-graves. 

XVIII. Quelques Politiques ont prétendu décrier cette doflrine 
fiiiflcs con- de la fupériorité du Concile par la comparaifon des Etats 
féqiiences Généraux : on les mettra , difent-i!s , au-deffus du Roi , 
îa^comwai! comme le Concile au-deffus du Pape , en fuivant les mêmes 
fon des Con- principes & ce fut par-là principalement qu’on rendit 
elles géne- odieux le Doéleur Richer qui avoir été zélé pour la Li- 
Etats géné- ^ pouffoit trop loin fa prétendue Arif- 

raux. tocratie dans l'Egiife. Mais doit-on décider de matières fi 
importantes par une comparaifon ? où trouve t on que l’E- 
glife& l’Etat doivent être réglés par les mêmes maximes? 
eh quel endroit de l’ancien & du nouveau Teffament Dieu 
nousl’a-t-il révélé ?c’eft principalement fur ces comparai- 
fons, & fur des raifonnemens purement humains que fe 
fondent les Scholaftiques modernes , pour établir l’infail- 
libilité du Pape & fon pouvoir fur le Temporel des Rois 

Pour nous, nous nous appuyons fur l’Ecriture-Sainte * 


(l^ Encore que cette définition n'ait un bon jens , &c. Le Concil# 
de Florence ilétinit nettement que le Pape a un pouvoir ablblu 2 c 
fouverain fur toute l’Egiife , fitc. Note de 1714, confervéc dmt PS% 
diticn de ijdi. Voyei-en la fuite ci-devant , tom, II , pa^. 6 ij. 
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El la Tradition confiante des dix premiers fiècles. Nous * 
ne cherchons pas comment Jefus Chrifi a dû établir Ton 
Eglifc , conformément aux principes de la politique d’A- 
rifiote ou de fa Métapliyfique ; mais comment il l’a établie 
en effet , & comme il ne nous a rien révélé touchant le 
gouvernement Temporel , nous nous en rapportons au 
droit naturel , & aux anciennes Lois de chaque Nation. 

Nous croyons que la Religion s’accommode avec toutes 
les formes légitimes de gouvernement , que l’on peut être 
Chrétien à Venife 8 r en Suifle , aulfi-bien qu’en Efpagne 
& en France, & chacun doit demeurer fournis & fidelle au 
gouvernement , fous lequel la Providence l’a fait naître. Les 
autres Souverains défendront chacun fes droits. Pour la 
France nous favons que dès le temps de Charlemagne les 
affemblées de la Nation , quoique fréquentes & ordinai- 
res , ne fe faifoient que pour donner confeil au Roi , & 
que lui feul décidoit. Il ne faut donc pas fur une vaine 
comparaifon rendre odieux l’ufage perpétuel de l’Eglife , 
d'aflembler des Conciles généraux , quand ils font né- 
çeflaires. 

Mais il eft encore bien plus étrange que fur un pré- 
texte fl frivole on empêche de tenir des Conciles provin- ConciieiPro- 
ciaux , que les derniers Conciles ont ordonnés tous les vinciaux. 
trois ans’, ce qui a été confirmé par les Ordonnances de 

n . ^ art. I. 

nos Rois. Edit 1606, 


Au commencement on les tenoit tous les fix mois, parce art. 6 . 
que ce font les véritables Tribunaux pour toutes les gran- 
des affaires de l’Eglife , & leur interruption efi la princi- 
pale caufe du relâchement de la difcipline. Ils furent aulÏÏ 
le principal moyen dont S. Charles fe fervit pour la réta- 
blir; mais je ne vois pas que depuis lui il s’en foit tenu en 
Italie : je ne m’en étonne pas , la Cour de Rome n’a pas 
intérêt que les évêques exercent leurautorité route entière, 

& fes maximes prévalent par toute l'Italie. Mais je m’étonne 
qu’en France , où on difiingue fi bien l’autorité Spirituelle de 


la Temporelle, & où cette dernière efi fi abfolue, on ait 
peur de quatre évêques affemblés , principalement depuis 
que le Roi les choifit tels qu’il lui plaît. J’ai marqué les bor- 
nes de la puiffance du pape, en ce qui regarde la foi. Doarh’iede 
Quant à la difcipline , nous croyons que la puifl’ance l’Eglife GaU 
du Pape doit être réglée Si exercée fuivant les Canons, heane fu* 
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& n’eft fouveraine qu’en ce qu’il a droit de les faire oblei*^ 
ver à tous les autres. Car Jefus - Chrift a dit : t‘s Roii 
des Notions les dominent , & il n’en fera pas ainfi de vous. 
Et S. Pierre : ConJuifei le troupeau de Dieu , non comme en do-‘ 
minant.'Dodc. le gouvernement de l’Eglife n’eft pas un em-* 
pire defpotique, mais une conduite paternelle & charita* 
ble , où l’autoi lté du Chef ne paroît point tant que les in* 
féricurs font leur devoir ; mais elle éclate pour les y fairô 
rentrer , & s’élève au-deftùs de tout pour maintenir les rè- 
gles. 11 doit dominer furies vices ,non fur les perfortnes. Cô 
font les maximes du Pape S. Grégoire. Ainfi nous ne recon- 
tioiftbns point pour Droit Canonique que les Canons reçus 
par toute l’Egl fa , & les anciens ufagesde l’Eglife Gallicane, 
confervés à la face de toute l’Eglife de temps immémorial, 
& par conféquent autorifés par'un confentement au moins 
tacite. Nous ne croyons pas que la feule volonté du Pape 
faffe ou abolilTe les lois de l’Eglife , ni qu’elle foit obligée en 
confcience d'obéir fitôt qu’il y a une bulle plombée & 
affichée au Champ de Flore. 

Les anciennes Décrétales des Papes fe faifoient dans des 
Conciles nombreux des Evêques d'Italie ; Encore n’étoient- 
elles reçues dans les provinces qu’après qu’elles avoient été 
reconnues conformes à l’ancienne difeipline. Depuis ils pre* 
noient au moins l’avis de leur Clergé, c’eft-à-dire des Car- 
dinaux. A préfent ils ne croient plus y être aftreints , ils 
fe contentent de fe faire inftruire par des moines ou d’au- 
tres dofteurs particuliers qu’ils choififfent tels qu’il leur 
plaît, & encore le plus fouvent met-on la claufe motu proprio , 
de peur qu’il ne femble que le Pape ait pris l’avis de quel- 
qu’un. Donc les nouvelles conftitutions des Papes , c’eft-à- 
dire la plupart de celles qui font depuis quatre cents ans , ne 
nous obligent qu’autant que notre ufage les a approuvées. 
Nous ne craignons point les cenfures de la bulle in cotna Do- 
mini. Les bulles qui font apportées enFrance de nouveau ne 
peuvent y être publiées, ni exécutées qu’en vertu des let- 
tres patentes du Roi , après avoir été examinées en Par- 
lement , excepté les provifions des bénéfices, & les autres 
bulles de ftyle ordinaire. 11 n’y a que trois ou quatre des 
règle.s de la Chancellerie de Rome , que nous fui vons en ma- 
tières bénéficiales. Nous n’avons point reçu le Tribunal de 
rinquifition établi en d’autres pays pour connoître des 

crimes 
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«rîmesd’héréfieou d’autresremblables.Nousfommesdemeu- 
rés à cet égard dans le droit commun qui en donne la con- 
noifiance aux Ordinaires, & nous ne déférons pas à la pré- 
tention de rinquifuion particulière de Rome , qui veut qua 
fon pouvoir s’étende par toute la Chrétienté. Quant à la 
Juridiéfion des Congrégations des Cardinaux établies depuis 
environ cent ans pour juger des différentes matières eedé- 
fiaRiques, comme la Congrégation du S. Office ou de l’in- 
quifition, celle de l’indice desiivresdéfendus, celle du Con- 
cile, c’eft-à-dire de l’interprétation du Concile de Trente, 
celle des Evêques & des réguliers , celle de la Propagande, 
c’eft-àdire de la propagation de la foi , celle des Rits, celle 
de l’i mmunité eccléfiaftique qui foutient les afiles de l’£- 
glife & les privilèges des clercs. Nous honorons les décrets 
de ces Congrégations , comme des con'.ultations des doc- 
teurs graves, mais nous n’y reconnoiffons aucune autorité 
fur la France ; ainfi nous lifons fans fcrupule tous les livres 
qui ne font point d’auteurs manifellement notés comme des 
hérétiques, ou nommément défendus par l’Evêque üiocé- 
fain. Le Nonce du Pape n’a aucune Juriditlion en France , 
il eft regardé fimplement comme AmbafTadeur d’un Prince 
étranger. Si quand quelque Nonce a voulu s’attribuer un 
territoire , des archives ou quelques autres marques d’au- 
torité , le Parlement s’y eR oppofé. Le Légat i Latcrc a 
JuridiéRon , mais de peur qu’il en abufe , on obferve p!u- 
fieurs formalités. Le Pape ne peur en envoyer en France 
qu’à la prière du Roi , au moins de fon confentement. Etant 
arrivé , il promet avec ferment & par écrit, de n’ufer de 
fes facultés qu'autant qu’il plaira au Roi , & conformément 
à nos ulages. Ses bulles font examinées au Parlement pour 
recevoir les modifications nécefLires. Il ne peut fubdéléguer 
perfonne pour l’exercicede fa légation fans le confentement 
exprès du Roi. Quand il fort , il laifTe en France les re- 
giRres & les fceaux de fa légation. Le deniers provenans 
de fes expéditions font employés en œuvres pies. Les facul- 
tés du Vice-Légat d’Avignon font lujettes aux mê'iies ref- 
triélions , quand elles s’étendent fur les terres de l’obéif- 
fance du Koi. 

Outre les défenfes générales d’obéir aux ordres du Pape 
pour fortir du Royaume ,il y en a de particulières pour ce 
Tomt IF. Partie I. T 
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qui concerne la Juriciifticn des citations qu’il pourroit dé- 
cerner contre les François , pour venir corn par oître à Rome, 
Elles font réputées abufives : il n’a point de prétention fur 
les Juges ordinaires en première inilance ; il ne peut évo- 
quer les caufesàRome: àladiftance de quatrejournées de 
Rome , toutes les caufes doivent être terminées fur les lieux. 
On ne peut appeler au Pape omiJlfo medio. Les appellations 
Xr.fl. au doiventpar un referit délégatoireêtrecommifesw;j<jrrfiw, 
Droit Ecdef. jufqu’à la fin de cau'e inclufivement. C’eft le droit du Con- 
cV 13 cordât. Le Concile de Trente y eft conforme , & ajoute les 
Seff. I?. c. qualités de ceux à qui le Pape doit adreffer les referits délé- 
*. 6f r. 10 . gatoires : ce doivent être les Ordinaires des lieux, ou ceux 
qui auront été défignés en chaque Diocèfe pour recevoir 
ces commiflîüns : le choix s’en doit faire par le Concile de 
la Province, ou par le fynode Diocéfain. Il doit y en avoir 
quatre au moins conftitués en Dignités Eccléfiaftiques,ou 
Chanoines de Cathédrales. Mais entre les perfonnes capa- 
bles on accorde toujours à Rome ceux que demande I3 
partie qui s’y pourvoit la première. C’eft ainfi que l’on 
reftreint les prétentions de la Cour de Rome touchant la 
Juridiéiion contentieufe. 


XXI. 

Doihine de 
l’Eglile Gal- 
licane fur 


Il n’en eft pas de même de la Juridiélion volontaire qui 
confifte aux provifions des bénéfices , aux difpenfes & aux 
privilèges : les intérêts particuliers ont prévalu en ces ma- 
tières , & il n’y a point de partie dedifeipline où l’on fe foit 


l’autorité du plus éloigné des anciennes règles, même en France.' 
Pape en ce Qyjnt giix évêchés , depuis plufieurs fiècles le Pape feul 
la JuriJiûion ^ft en droit d en enger de nouveaux , & de nouvelles Me- 


voio.uaiieou tiopoles, OU de les fupprimer, de transférer des Evêques , 
gracieufe. ou de leur donner des coadjuteurs. Tout cela fç faifoit au- 


trefois par le Concile de la province. Le Pape feul depuis le 
Concordat a la provifion des Evêques fur la nomination du 
Jloi. Auparavant il ne falloitque la confirmation du Métro- 
politain fur l’éleftion du Chapitre , ou la confirmation du 
Pape, s’il s’agilîoit de remplir une Métrop,ole. Les Induits 
particuliers, tous les évêchés des pays conquis , félon le 
Concordat , font de pures grâces du Pape. a'’. Il pourvoit 
de même aux abbayes d’hommes fur la nomination du 
Roi ; & pour obtenir ces nominations , on a confenti qu’il 
prît les Annates défendues par le Concile de Bâle & la 
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DE L’ÉGLISE GALLICANE, 591 
Pragmatique. Suivant le Concordat, il ne doit y avoir que 
des abbés réguliers. Les Commendcs font des grâces que 
le Pape donne par deflus fans y être obligé ; & cela eft 
encore |)Ius éloigné des anciennes règles , fuivant lefquel- 
les les moines doivent élire leur abbé pour le préfenter à 
l'Evêque, de qui il reçoit la Juridiélion. 3®. Quant aux 
abbayes de filles, elles ne font point comprifes non plus 
dans le Concordat. Le Pape n’y pourvoit qu’en fuppo- 
fant toujours l’éleélion des religieufes , & ne fait men- 
tion de la nomination du Roi , que comme d’une fim- 
ple recommandation. Suivant l’ancien Droit, c’étoit l’E- 
vêque qui donnoit le titre à l’Abbeffe fur l’éleélion des re- 
ligieufes. 

C’eft encore contre l’ancien Droit , & fuivant les nou- 
velles prétentions de la Cour de Rome , que nous avons 
reçu la prévention du Pape fur les ordinaires en la colla- 
tion des moindres bénéfices. Ce droit ne s’eft établi que 
par l’ufage, & ne peut s’être établi fur un autre fondement , 
que fur cette Juridiélion immédiate par toute l’Eglife, que 
les nouveaux canoniftes attribuent au Pape. Dans les Pays 
que l’on appelle d'obédience , c’efi à-dire en Provence & en 
Bretagne , on obferve les règles de la Chancellerie de Rome , 
fuivant lefquelles le Pape fe réferve la difpofttion des béné- 
fices pendant neuf mois de l’année , & n’enlaiffe que quatre 
aux ordinaires, & deux de plus en faveur de la réfidence. 
Ainfi les Evêques confèrent pendant fix mois alternative- 
ment avec le Pape. Cette différence vient de ce que ces 
pays n’ont été réunis à la couronne que depuis la pragma- 
tique, qui étoit le fondement du Concordat, pour abolir 
ces réferves de bénéfices avant la vacance ; & les expeâati- 
ves ont été établies par le Concile de Trente. 

Ainfi tout ce qu’en difent ceux qui traitent de nosliber-| 
tés , n’eft plus d’ufage. 11 y a une réferve qui a été con- 
fervée , & c’eft celle des bénéfices qui vaquent au lieu où 
eft la Cour de Rome , & une expeftative qui vient de 
conceffion du Pape, fa voir, l’Induit des Oificiers du Par- 
lement. Toutes les autres provifions des bénéfices que l’on 
prend à Rome, viennent du même principe de l’opinion de 
la puiffance fans bornes du Pape pour difpen.^cr des Canons 
& difpofer des biens Eccléûaftiques. C’eft le fondement 
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des réfignations en faveur, des conRitutions de penfions^ 
des pluralités de Bénéfices ; & pour agir conféquemment 
& fuivre notre principe jufqu'au bout , il ne faudroit 
point demander ces fortes de grâces. 

Il ne faudroit point non plus demander tant de difpen^ 
fes , foit pour les mariages entre les parens , foitpour rcRi- 
tution contre des Vœux , pour réhabilitation contre les 
cenfures & les irrégularités, & tant d’autres femblables grâ- 
ces, dont une partie eR devenue comme néceffaire par la 
coutume établie depuis long-temps de recourir à Rome tou- 
tes les fois qu’on veut obtenir quelque chofe contre les 
règles. 

Ce n’eR pas que nous ne reconnoiflîons dans le Pape le 
pouvoir de difpenf'cr. Les Conciles , & entre autres celui- 
de Trente le lui accordent nommément en plufieurs cas; 
mais il ne s’enfuit pas que les difpenfes doivent être 
prodiguées , enforte que les exceptions foient plus fré- 
quentes que les règles. La difpenfe eR légitime dans les 
cas que la Loi même auroit exceptés , fi elle avoit pu les 
prévoir , & où l’obfervation rigoureufe de la Loi cauferoit 
un plus grand mal. Celui qui accorde la difpenfe charge 
donc fa confcience , s’il l’accorde pour favorifer un particu- 
lier contre l’intérêt général de l’églife; & le particulier fe 
charge auflî, s’il la demande fans caufe légitime , & encore 
plus s’il expofe faux po«r l’obtenir. 

Les privilèges des réguliers font du genre des difpenfes,’ 
& il faut croire que les Evêques & les Papes qui leur en 
ont accordé les premiers, ont jugé qu’ils feroient utiles à 
l’Eglife univerfeüc par le fervice que lui rendroient les 
réguliers. Les privilèges font de deux fortes; l’exemption 
de la Juridiélion des ordinaires , & le pouvoir d’exercer 
par-tout les fondions EccléfiaRiques. L’un & l’autre fup- 
pofent la Juridièlion fouveraine & immédiate du Pape par 
toute TEglife , enforte qu’il ait droit de feréferver une par- 
tie du troupeau pour la tirer de la conduite naturelle 
de l’Evêque, & la gouverner parlui-méme, & qu’il ait 
droit d’envoyer aufîi par tous les diocèfes tels ouvriers 
qu'il lui plait , pour prêcher & adminiRrer les Sacre- 
mens. 

Tels font les religieux mendians & les clercs réguliers 
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qui participent à leurs privilèges, lis ne reconnoiflent pour 
fupérieur que le Pape,& prétendent tenir de lui tous leurs 
pouvoirs : & autrefois ils prêchoient , & faifoient toutes 
fondions fans permiflion des Evêques. Le Concile de Trente 
a réprimé ces excès, & fuivant la difcipline de ce Concile, 
aucun régulier ne peut prêcher ni entendre les Confeflions 
des féculiers ( i ) fans la permilTiora expreffe de l’Evêque , 
qui peut lui inipofer filence , même dans les maifons de fon 
Ordre, quand il le juge à propos. Il ne peut, dis- je , ouïr 
les confeflions : L’Evêque a droit de l’examiner auparavant , 

& de limiter fon approbation. Tous les réguliers ayant 
charge d’ames , comme plufieurs chanoines réguliers , font 
entièrement fournis à l’Evêque en tout ce qui regarde les 
fondions paftorales. Tous les réguliers font obligés de fe 
conformer à l’ufage des diocèïês où ils fe trouvent , quant 
à l’obfervation des fêtes, les procefllons, & les autres céré- 
monies publiques. On ne peut établir de nouveau un Monaf- 
tère , ou une Communauté , fans le confentement de l’Evê- 
que. Les reftridions que le Concile de Trente a apportées 
aux pouvoirs des réguliers , ont été autorifées en France par 
les Ordonnances & les Arrêts. 

Cependant ces grands Corps de tant de différens Régu- XXII 
liers , ne laifi'ent pas de faire dans l’Eglife comme une Hié- 
rarchie à part , diftinde de l’ancienne Hiérarchie des Evé- Us plus zélés 
ques & des Prêtres Séculiers, & d’étendre continuellement idéfendreles 
leursPriviiéges. Il ne faut donc pas s’étonner qu’ils aient été uit'^r'a'^mon'c'ai- 
les plus zélés à défendre les prétentions de la Cour de Rome , nés ; ils les 
s’ils n’en ont été les auteurs. Car ceux qui ont poulTé le plus répan- 
loin les opinions modernes de la puiflance direde ou indi- fie'^*eo"Eipa" 
rede furie temporel , & du pouvoir abfolu du Paoefurtoute gneSceu AI- 
l’Eglife , ont été la plupart Réguliers : faint Thomas a incliné 
vers ces opinions , & il eft bien difficile de l’cn juftifier. 
Turrecremata , qui du temps d’Eugene IV foutint la fupé- 
riorité du Pape fur le Concile, étoit Dominicain. Cajetan 
l’étoit auffî , lui qui fous Jules II commença à foutenir l’in- 


( i) Prêcher ni entendre les ConfeJJions des Séculiers- Oes mots ne 
fe trouvent point dans l’Edition de lyzj; mais on les trouve dans 
celle de 1763 , & la fuite les fuppofe, Nale de VEditeur de la pré- 
fente CollecUgn, 

T iij 
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faillibilité. Le P. Lainez fécond Général des Jéfuites,fourint 
au Concile de Trente que les Evêques ne tenoiem leur Ju- 
ridiélion que du Pape, & que Fui feul la tenoit immédiate- 
ment de Dieu. Bellarmin , Suarez , & une infinité d’autres 
de la même Compagnie , ont foutenu lapuiflance indirefle 
fur le temporel , & l’infaillibilité, qu’ils auroient fait pafier 
pour un article de Foi , s’ils avoient ofé. De- là vient que 
ces opinions ont pris le delTus en Italie, en Efpagne & ea 
Allemagne, où les Réguliers dominent. En France , on ne 
trouvera guères de Réguliers qui ne foient perfuadés de l’in- 
faillibilité, & non-feulement les Religieu.x, mais les Com- 
munautés de Prêtres , quoique fans Privilèges ,& fournis 
aux Evêques, inclinent de ce côté , comme plus conforme 
à la piété. Les Réguliers qui ont oonfcrvéptefque feuls la tra- 
dition des pratiquesde dévotion , y ont joint leurs opinions , 
& les ont fait pafler par leurs écrits , & par leurs conver- 
fationsdansladireélion desconfciences: la doéirine ancienne 
eft demeurée à des Doéleurs fouvent moins pieux & moins 
exemplaires en leurs mœurs , que ceux qui enfeignent la 
nouvelle ; quelquefois même ceux qui ont réfifté aux nou- 
vautés , ont été des Jurifconfultes ou des politiques profanes 
&L libertins qui ont outré les vérités qu’ils foutenoient, & les 
ont rendues odieufès. C’tft une merveille que l’ancienne & 
faine doélrine fe foit confervée au milieu de tant d’obfia- 
cles. La merveille eft d’autant plus grande, que ce font les 
doéleurs des Univerfités gui ont réfifté aux entreprifes de la 
Cour de Rome, quoiqu’ils euffent ce femble les mêmes in- 
térêts que les Réguliers à la foutenir ; car les Univerfités ne 
font fondées que fur les Privilèges des Papes, quant à ce 
qui regarde le (pirituel , c’eft-à-dire le droit d’enfeigner , ea 
tant qu’il a rapport à la Religion ; elles font fondées avec 
exemption de la juridiéhon des Evêques , & elles donnent 
aux moindres Maîtres es- Arts le pouvoir d’enfeigner par 
toute la terre. Cependant il femble que l’Univerfité de Pa- 
ris ait oublié depuis long-temps cette relation particulière 
avec le faint Siège , comme la juridiâion des Fondateurs 
Apoftoliques qui n’a plus aucun exercice. 

Mais il faut dire la vérité , ce ne font pas feulement les 
Etrangers & les Partifans de la Cour de Rome qui ont af- 
dr iiQi Jiher- ibibli la vigueur jde i’aucieaue diieipliae* & dimmué nos 


xxiii- 

ILei lié/et»' 
futurs imême 
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Lîbertés.LesFrançois, les Gens du Roi, ceux-là même qiiiont t^s ont ijiielw 
fait fonner le plus haut ce nom de Liberté, y ont quelquefois 
<lonné de rudes atteintes en pouffant les droits du Roi jufqu’à l'anciemie 
l’excès, en quoi l’injuflice de Defmoulins cft infupportablc. diitipluic , 
Quand il s’agit de cenfurerle Pape, il ne parle que des anciens 
Canons; quand il eft queftion des droits du Roi , aucun je, droits »1 j» 
ufage n’eft nouveau , ni abufif ; & lui & tous les Jurifcon- Roi. 
fuites qui ont lliivi fes maximes, induioient à celles des 
Hérétiques modernes , & auroient volontiers fournis la puif- 
fance même fpirituelie à la temporelle du Prince. Cependant 
<es droits exorbitans du Roi & des Juges Laïques, fes Olt;- 
ciers, ont été un des motiis qui ont empêché la réception du 
Concile de Trente. 

J’ai déjà parié de la provifion des Evêchés accordée au 
Pape par le Concordat, d’où il eft aile de juger quel eft de 
la part du Roi le droit d’y nommer , &i combien il eft con- 
traire non-feulement à l’ancien droit, fuivant lequel l’élec- 
tion fe faifoit par tout le Clergé du confentement du peu- 
j)Ie , mais même au droit nouveau que la Pragmatique avoit 
voulu conferver, quidonnoit l’éie<ftion aux Chapitres. La 
nomination du Roi n’a donc autre fondement légitime que 
la conccffion du Pape ,autorifée du confentement tacite de 
toute l’Eglife. Encore n’y a-t-il pas 60 ans que le Clergé Mcm. i» 
de France a déclaré qu’il ne prétendoit point approuver le * 

Concordat. Je fai bien que les Rois ont toujours eu grande ^ 
part à la provifion des Evêques , & que les éleéiions ne fe 
faifoient que de leur confentement , comme les premiers du 
peuple :"mais cela eft bien différent de les nommer feuls & 
fans être aftreints de prendre confeil de performe. Sous 
J’Empire Romain, les élections fe faifoient ordinairement 
fans la participation du Prince , ou du Magiftrat. Pendant 
les JO premiers fiècles de l’Eglife , il eft inoui qu’aucun 
Empereur ou qu’aucun Roi Chrétien fe foit attribué les 
xevenus de l’Eglife vacante , beaucoup moins la difpofi- 
tion des Prébendes & des Offices Eccléfiaftiques. Oa 
léfervoit tout au Succeffeur , & les vacances n’etoient pas 
Jongues. 

AulH , quelqu’ancienne & quelque légitime que foit laré- 
gale , on n’en trouve aucune preuve folide que fous la troi- 
^meuce de nos RoL$. Et la première pièce rapportée ianc 

T ïx 
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les preuves de nos Libertés eft de l’an 1147 (•)■ Parle- 
ment de Paris, qui (c prétend zélé pour nos Liber tés, a éten- 
du ce droit à l’infini fur des maximes qu’il eft auffi facile de 
nier que d’avancer. 11 fuffir que le bénéfice ait vaqué de fait 
ou de droit, parce que la régale n’admet point de fiétion. 
Le Roi confère en général au préjudice du Patron Ecclé- 
fiaftique, il admet des réfignations en faveur , il crée des 
penfions, il n’eft point fujet à la prévention du Pape; en un 
mot, quoiqu’il exerce le droit de l’Evêque , il l’exerce bien 
plus librement que ne feroit l’Evéque même, & il a en ce 
point toute la puiffance que le droit le plus nouveau attri- 
bue au Pape. Tout cela , parce , dit-on , que le Roi n’a point 
de Supérieur dans fon Royaume , comme fi le droit de con- 
férer des bénéfices étoit purement temporel. Le Roi pour- 
voit encore à une prébende de chaque Cathédrale en deux 
cas, à fon avènement à la Couronne, & lorfqu’un Evêque 
lui fait ferment de fidélité. Qu’a de commun tout cela avec 
les anciens Canons ? Il pourvoit à tous les bénéfices de fon- 
dation Royale : tous les Patrons Laïques ont droit de pour- 
voir aux bénéfices de leur fondation ; mais à leur égard , ce 
n’eft qu’une fimple nomination, fur laquelle l’Evéque exa- 
mine le Clerc préfenté, & lui confère le bénéfice , s’il l’en 
trouve capable. Le Roi confère de plein droit, comme pour- 
roit faire l’Evêque, & perfonne n’examine après lui. Avant 
la dernière Déclaration fur la régale , U conféroit même les 
bénéfices à charge d’ames (2). 

Le droit de Patronage en général , foit qu’il foit ancien ou 
univerfel dans toute l’Eglife Latine, n’eft pas de la pureté 
de l’ancienne difcipline; il vaudroit mieux que les Evêques 
fuflent plus libres dans la collation des bénéfices, particuliè- 
rement des Cures, & que l’Eglife eûfmoins de revenus tem- 
porels ; car le droit de Patronage ne vient que de la fonda- 
tion ou de la dotation desEglifes , & il devroit plus être ref- 
treint à l’égard des Patrons Laïques que des Eccléfiaftiques : 
cependant c'eft tout le contraire, le Patron Laïque peut va- 


(i ) Voyei la Note de 176? , ci-devant , tom. II , pag. 617. Not^ 

i’ Editeur de la prij’eute ColtecUon. 

(0 Voyez la Note de 176} , ci-devant, tom. II, pag. 6î8. Note 
de t Editeur de la préfente CclU-iion, 
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fier ou accumuler deux préfenrations. En France , il ’ 
n'eft point fujet à la prévention du Pape , & l’Evêque ^ • * 

ne peut admettre de permutation à fon préjudice , 
parce, dit-on, que ce feroit diminuer indireélement la 
Seigneurie temporelle à laquelle ce droit fpirituel eft 
annexé. 

Les Evêques ont encore fouvent les mains liées par XXlv: 
le droit des gradués ou des indultaires introduits dans teinîes^^por- 
les derniers temps. Celui des gradués par le Concile tées â l’an- 
de Bâle depuis fa divifion ; celui des indultaires par des 
grâces particulières des Papes. Le Concile de Trente a j^ô\"*eaux " 
aboli l’un & l’autre ; mais il femble avoir établi celui ufages. ’ 
des Gradués , & ce qu’il a ordonné contre ces droits .eft ’ ' . 

un des griefs de la France contre ce Concile. 11 eft diffi.. 
elle encore d’accorder avec l’ancienne difeipline les le- 
vées de deniers depuis plus d’un fiècle. Je fai que du com- 
inencement les biens des Eglifes payoient tribut comme 
les autres, mais du moins ils n’en payoient pas de par- ~ - 
ticuiier comme Eccléfiaftiques , & depuis 500 ans au • - . .2 

moins , il a paffé pour maxime conftante en France , Cam non 
comme ailleurs, que les perfonnes & les biens confat '"'"■^‘1* 'f' 
cres a Dieu doivent etre exempts de toutes charges. Il y. cap. advtrf. 
en a une difpofition expreffe du Concile de Latran qui 7- de immu., 
défend au Clergé de faire aucune contribution , même 
volontaire , fans confulter le Pape. Ce Concile eft reçu 
en France autant qu’aucun autre, & c’eft le principal 
fondement de la difeipline préfente en tout le refte. Par 
quelle autorité a-t-on pu s’en difpenfer? on dit que l'E- 
glife eft trop riche,” mais ce n’eft qu’entre les mains de 
certains grands Bénéficiers, qui jouiflent d’un grand re- 
venu, fan^ la fervir. Cependant la plupart de ceux qui 
font le fervice réel . font des Prêtres fans bénéfices & des 
Religieux mendians,' qui ne vivent que de rétributions 
& d’au.TÔnes journalières, fournies par le peuple.'llen 
eft de même de la plupart des Hôpitaux ; il n’y aitroit 
donc qu’à faire un nouveau partage des revenus Ecclé- 
fiaftiques , ou mieux choifir ceux à qui on les doit 
confier. . . , 

C’eft encore une coutume particulière à la France , 
que les pareas des Evêques & de tous les Eccléftafti- i.pag. 411. 
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Vtmnme e, qups leur fuccèd.ent ab inteflat , fans diftinôion des bien». 

profanes ou Ecçléfiaftiques ; cependant l’ancienne difd- 
plitie donnoit à l'EgüIe les biens dont un Clerc fe trou- 
voit en poffelfion à fa mort , excepté ce qui étoit évi- 
demment du patrimoine de fa famille & des libéralités 
faites à fa perfonne. Je fais que cet ufage de France s’eft 
établi eh haine du droit de dépouille que les Papes 
ont introduit 8f levé avec grande rigueur depuis le 
Idiiljine d’Avignon , & qu’ils continuent d’exercer en 
iS. '”" * Italie & en Efpagnej mais. doit-oa réprimer un abus par 
; ■ un-autre ? . . 

^outume de Suivant J’iuidcn , droit , les Monaftères étoient capa- 

■ bles.de recevoir les Succelüons échues aux Moines , 
comme ils. fout capables de contraéler & de plaider. 
Notre ufage y efi. contraire , & quoiqu’il foit fondé fur 
de bonnes rmfons , il ne femble pas favorable à la liberté 
de l’Eglife. 

Infl. J. p. e. - Mais la grande fervitude de l’Eglife Gallicane , s’il eft 
^ i. p. c. 5. permis de parler aiafi , c’dl l’étendue exceflive de la Juri- 
' ' ' diéfion fçculière. Ce n’eft plus le Juge eccléfiaftique qui 

• ■ eonnoîr de la féparation d’habitation entre les mariés , quoi- 
. ; que rien ne fort plus effentiel au lien du mariage : c’eft le 

' Juge Laïque , fous prétexte que cette féparation emporte 

’ toujours celle' des biens. Toutes les matières bénéficiales 
fe traitent devant le Juge Laïque , fous prétexte du poffef- 
foire , & le poffelToire étant jugé : quoique l’ordonnance 
difé expreffément que pour le pétitoire , on fe pourvoira 
devant le Juge eccléfiaftique , les. Gens du Roi ne le per- 
mettent pas; ainfi on ôteaux Evêques la connoilTance de ce 
qui leur .importe le plus , le choix des Officiers, dignes de 
fervir l’Eglife fous eux , & la fidelle admihiftration de fon 
revenu; & ils ont fouvent la douleur de voir, fans le 
pouvoir empêcher , un Prêtre incapable . indigne , fe met- 
tre en poffefion d’une Cure confidérable, parce qu’il eft 
plus habile plaideur qu’un autre , ce qui devroit l’en 
exclure. ' 

- Sous le même prétexte du poffellôire , les Juges Laïque* 

. fe font attribué la connoilTance des dixmes, non-feulemenc 

inféodées , mais eccléfiaftiques ; par les connexiiés, ils jut 
' geot aulll les. portioiu. congrues des CiUÆS. 
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Il renoit les caufes perfonnelles entre les Clercs qui 
étoient de la compétence du Juge Ecclcfiailique , m^me 
Aiivant les Ordonnances ; mais on les a encore attirées de- 
vant le Juge féculier, fouvent fous prétexte de quelque peu 
d’aâion réelle ou hypothécaire , fouvent; aufll du con- 
fentement des Clercs qui aiment mieux plaider au tribunal 
le plus fréquenté & où ils font moins connus & dont les 
jugemens ont exécution parée. Le plus grand mal eft qu’il 
ne dépend plus des Evêques d’empêcher leurs Clercs de 
plaider. 

En matière criminelle , les entreprifes des Juges laïques lafir, j. p. c\ 
ont peu après rappelé , fans y penfer , le droit des pre- 
miers fiècles : car nous ne voyons pas avant 400 ans que 
Jes Clercs criminels fulTent à couvert des Lois & des Ma- 
.giftrats. ^ 

Depuis , l’Eglife fe mit , du confentemeot dés Princes 
«n pofleffion d’en connoître feule , & de ne les abandonner 


au bras féculier qu’après les avoir jugés & dépofés ou dé- 
gradés. Cette polfeffion a duré pendant cinq ou frx fièdes , 

par conféquent c’étoit un droit légitimement acquis.De- 
puis environ 3 00 ans les Juges laïques ont introduit la dif- 
tinâion des cas privilégiés ^ c’eft-à dire des crimes plus 
atroces dont ils pouvoient prendreconnoiflance nonobftant 
le privilège clérical , qui avoit pafl'é en droit commun. Ils 
ont étendu les cas privilégiés à tout ce qui efr fujet à peine 
affliéüve : quoique le Jugeeccléfiaûique ait droit d’inftruire 
le procès conjointement , ils ne croient pas être obligés 
à l’appeler , & encore moins à attendre la dégradation pour 
exécuter leur jugement. 

Quant aux jugemens des Evêques, les plus célèbres hflr. i p.a 


dans les anciens Canons, ils font devenus fi races , qu'il efr 
difficile de dire quelle règle on y doit fuivre. Selon le Con- 
cile de Trente , les caufes majeures où il échoit clépofi- 


7 > 

Seff. tS. «. 

6. 7. 




tfion ne peuvent être infrruites que par des Commiflaires 
du Pape , ni jugées que par lui-même. Maisoutreque ce 
Concile n’eft pas reçu en France , le Clergé protefta dès- 
lors contre ce décret , & l’AlTemblée de 1650 fît fignifier 


2u Nonce une proceftation contre le bref donné par Ur- 
|>ain VllI en 1632, pour faire le procès à l’Evêque de 
l4K>n. En 1654 , le Paclemeat de Paris accepta une com- 
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mifTion du grand Sceau pour faire le procès au Cardinal de 
Rets , Archevêque de Paris ; mais le Clergé fit révoquer 
la commiilion & obtint une Déclaration du 2 6 Avril 1657, 
portant que les procès des Evêques feroient inftruits & ju- 
gés par des Juges eccléfiaftiques , fuivant lesfaints décrets, 
ce que nous entendons ainfi ; que les caufes majeures 
des Evêques doivent être jugées par le Concile de la Pro- 
vince , y ajoutant les Evêques voifins , pour faire en tout 
le nombre de douze , fauf l’appel au faint Siège. Mais ces 
jugemens font encore plus rares que les Conciles , & fi par 
. malheur il fe trouve un Evêque fcandaleux , fes crimes 

font regardés comme des maux fans remèdes, & que l’on 
tolère jufqu’à fa mort. 

Enfin les appellations comme d’abus ont achevé de 
lofir, e. »4. ruiner la Juridiéiion ecclqfiaftique. Suivant les Ordon- 
nances , cet appel ne devroit avoir lieu qu’en matières 
très - graves : lorfque le Juge eccléfiaftique excède no- 
toirement fon pouvoir , ou qu’il y a entreprife mani- 
fefte contre les Libertés de l’Eglife Gallicane. Mais dans 
l’exécution l’appel comme d’abus a paffé en ftyle : on 
appelle d’un jugement interlocutoire , d’une fimple Or- 
donnance, fouvent en des affaires de néant. C’eft le 
•moyen ordinaire dont fe fervent les mauvais Prêtres 
pour fe maintenir dans leurs Bénéfices , malgré les 
Evêques , ou du moins les fatiguer par des procès 
fans fin. Car les Parlemens reçoivent toujours les 
Appellations ; fous ce prétexte ils examinent les affaires 
dans le fond , & ôtent à la Juridiéiion eccléfiaflique 
ce qu’ils ne peuvent lui ôter direélement. Il y a quel- 
- ■ . ques Parlemens dont on fe plaint qu’ils font rarement 

, . juftice aux Evêques. D’ailleurs le remède n’eft pas ré- 

” ciproque. 

Si les Juges Laïques entreprennent fur l’Eglife, il 
n’y a point d’autre recours qu’au Confeil du Roi com- 
pofé encore de Juges Laïques nourris dans les mêmes 
-maximes que les Parlemens. Ainfi quelque mauvais 
François réfugié hors du royaume , pourroit faire un 
Traité des Servitudes de l’Eglife Gallicane , comme 
on en fait des Libertés : & il ne manqueroit pas de 
preuves. 
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Voici donc à quoi fe réduifent nos Libertés effeélives* XXV,' 

I®. A n’avoir point reçu le Tribunal de l’inquifition , ou 
plutôt à l’avoir aboli ; car il avoit été quelque temps à Tou- bercés de J’E- 
loufe dans le commencement des Frères Prêcheurs , & le gUfc Gallica- 
titre ÿlnquifitcur de la Foi fut renouvelé même à Paris fous "«/“‘'’ant let 
Erançois I. Enfin nous n’avons point ce Tribunal terrible deruM, 
qui obfcurcit fi fort l’autorité des Evêques , donne tant 
de crédit aux Réguliers , & offufque même la Puiflance 
Royale. 

2°. Nous ne reconnoiffons point que le Pape ait pouvoir 
de conférer les Ordres à toutes fortes de perfonnes , & les 
Clercs ordonnés à Rome de fon autorité, fans Di miffoire 
de leurs Evêques, ne font reçus en France à aucune fonc-, 
tion. * 

3 ®.Nous ne recevons les nouvelles Bulles qu’après qu’eN 
les ont été examinées, comme il a été dit. 

4®. Nous ne prenons les nouvelles Bulles , & nous ne 
payons les Annates que pour les Bénéfices confiftoriaux. 

Pour les autres , il fiiflit d’une fimple fignature , qui eft 
comme la minute de la Bulle , & dont les frais font beau- 
coup moindres. En Efpagne on prend des Bulles pour les 
moindres Bénéfices. 

5®. Nous ne fouffrons point que l’on augmente . ! 

les taxes des Bénéfices , ni des expéditions de Cour de ; 

Rome. 

6^. Nous ne recevons p.is toute forte de Penfions , mais 
feulement fuivant les règles du royaume. 

7®. Nous ne recevons pas non plus toute forte de dif- 
penfes , comme celles qui feroient contre le droit divin , 
contre la défenfe exprefle de difpenfe portée par les Ca- 
nons , contre les louables Coutumes , & les Statuts auto- 
rifés des Eglifes. 

S'’. Les Etrangers ne peuvent pofféder en France, ni 
Bénéfices , ni Penfions , fans expreffe permiflîon du Roi , 
ni être Supérieurs de Monafières. 

9*’. Les Sujets du Roi ne peuvent être tirés hors du 
Royaume , fous prétexte de Citations , Appellations ou 
Procédures. 

10°. Le Nonce du Pape n’a aucune Juridiftion en France, 
au lieu qu’en Efpagne il diminue notablement celle des 
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Evêques , enforte que cet article eft un des plus important! 

II®. La Jiuidîêtion du Légat eft limitée , comme il » 
été dit. 

12^. Nous ne reconnoiflbns point le droit de dépouille^ 
en vertu duquel ie Pape prétend la fucceflion des Evêque» 
& des autres Bénéficiers. 

13®. On a aboii en France (bus François I les franchi- 
ses ou afiles des Eglifes , & des Monaftères , qui fubfiftent 
en Italie & en Efpagne. Et quoique ce droit tût ancien , on 
en avoit tellement abofé dans les derniers temps , qu’il a été 
difficile d’en blâmer l’extinéfion. Dans les Pays où il fub- 
fifte, il attire l’impunité des crimes , S: c’eft une fource de 
fréqiiens différents entre la Puifùnce eccléfiaftique & la 
féculiè.-e. 

Il eft impoffible, quand on veut raifonner jufte , d’accor- 
der sous ces Liages fi différens , & entre eux, & avec nos 
maximes fur la puiffance du Pape , & fur l’autorité des 
Conciles univerfels. Si le Pape n’a pas un pouvoir immé- 
diat fur tous les Fidelles , comment peut - il réferver 
tant de péchés , & donner tant d'indulgences & de 
Difpenfes Comment a-t-il pu envoyer fi long- temps 
par - tout des Prédicateurs & des Confeffeurs ? Car du 
commencement les Frères Mendians agiffoient de fa 
feule autorité. S’il n’a pas un pouvoir immédiat dans 
tous les DiocèCes fur les Clercs, bt lesbiens eccléfiaf- 
tiques , comment peut - il pourvoir à tous les Bé- 
néfices , admettre des Réfignations , créer des Pen- 
fions , donner pour les Ordres des exer.i tempora , 
des difpenfes d’âge , ou d’irrégularité , ou des réha- 
bilitations ? 

• On demande de même pourquoi nous n’avons pas 
autant de zèle pour empéc.her les entreprifes de la 
puiffance laïque fur les Eccléfiaftiques , que les Magiftrats 
ont de foin d’empécher les entreprifes des Eccléfiafti- 
ques ? pourquoi nous fommes fi indulgens pour les droits 
du Roi , tandis que nous fommes fi rigides contre ceux 
du Pape. 

A tout cela je ne vois d’autre réponfe , finon de con- 
venir de bonne foi que nous n’agiffons pas conféquem- 
ment ; & qu'en ces matières, comme en toutes les autres^ 
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DE L’ÉGLISE GALLIGA^^E. ^df 
l’ufage ne s’accorde pas toujours avec la droite raifOn ; 
mais il ne s’enfuit pas que nous devions abandonner nos 
principes que nous voyons fondés clairement fur l’Ecri- 
ture & fur la Tradition de la plus faine antiquité ; il faut 
les conferver comme la prunelle de l’œil , & ne tenir 
pas moins chères le peu de pratiques que nous avons 
gardées en conféquence de ces principes. Quant à 
«elles qui ne s’y accordent pas , elles ne laiffe.nt pas 
d’être légitimes , étant fondées en Coutumes notoires , 
& reçues depuis long - temps au vu & fu de toute 
l’Eglife ; ainfi la prévention du Pape fubfifte par un 
confentement tacite des Evêques depuis 300 ans , & 
quoique chacun fût en droit d’y réhfter au commence- 
ment, il ne leur ell pas libre préfentement ; ainfî on 
peut accorder les Annates comme un fubfide pour l’en- 
tretien de la Cour de Rome , quoiqu’elle n’ait aucun droit 
de les exiger. Il n’y a qu’un confentement de l’Eglife uni- 
verfelle , foit dans un Concile ou fans Concile , qui puilTa 
abolir des ufagesainfi établis. 

Ileft bon cependant que la Cour de France les confidère 
pour garder une grande modération à l’égard de la Cour 
de Rome. Il ne convient pas de la traiter fièrement dans le 
temps qu’on lui demande des grâces. Avant que de parler 
d’Appel au futur Concile , de défenfe de tranfporter de 
l’argentàRome , & d’autres menaces femblables, il faudroic 
renoncer aux Tranflations d’Evêques , aux Nominations 
d’ Abbés Commendataires & d’Abbeffes , aux Créations de 
penfions , aux Réfignations en faveur , aux Induits des 
OfficiersduParlement , & à tantdeDifpenfes, & de grâces 
ordinaires & extraordinaires que l’on demande tous les 
jours. Si l’on ne peut fe réfoudre à fe paflerde ces grâces, il 
ne faut pas pour cela abandonner nos maximes, ni donner 
dans toutes les baflélTes des Ultramontains ; mais il faut 
du moinsconferverla bonne intelligence , & demeurer dans 
les termes de l’honnêteté , & du refpefl qui cft dû à celui 
qui tient le premier rang entre les Princes Chrétiens , fans 
compter qu’il eft le Chef de l’Eglife. S’il plaifoit à Dieu 
de fufciter quelque jour tout à la fois un Pape & un Roi 
de France , également éclairés & zélés pour le bien de 
ja Religion , qui vouluiTent de bonne foi de parc 6 c, 
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d’autre , renoncer à toutes prétentions contraires S 
l’ancienne difcipiine , ce feroit fans doute le moyen le 
plus fur de la rétablir. Nous ofons à peine fouhaiter un 
ft grand bien ; mais du moins n’y mettons pas de nouveaui; 
pbftacles. 
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O R I G E N I s 


F 


DE ORATIONE 

LIBER. 

UÆ , quod maxima fmt & fupra hominetn 
pofita longoque intervallo caducam natu- 
ram noftram fuperent, impoffibilia compre- 
icll rationali & mortali generi funt : ea 
muifâ g. gratiâ Dei quæ in ho- 

mines à Deo efFunditur per infinitæ in nos gratiæ mi- 
niftrum Jefum Chriftuni & ei cooperantem fpiritum , 
fiunt Dei voluntate poflîbilia. Cum igitur impoffibile fit 
humanæ naturæ fapientiam acquirere qua omnia condita 
lunt ( Omnia enim juxta Davidem in fapientia fecit Deus) >°4- * 4 . 
W poflibile fit ex impofiibili per Dominum noftrutn Je- 
fum Chriftum qui faQus tjl nobis fapientia à Deo &juflieia ’• ^‘’r. i. }oi 
€e Jandificatio 6* redemptio. Quis enim hominum poterit foire Sap, 9, i|, 
tonfilium Dei ? Aut quis poterit cogitare quidvelii.Deus ? Cogita- ‘ 

tiones enim mo’’talium timidæ & incarne providentict nojlm. Corpus 
enim quod corrumpitur , aggravat animam 6* terrena inhabitatio 
deprimit fenfum meum cogitantem. Et difficile eeftimamus qua 
in terra funt. Qua autem in cœlis funt quis invefigavit ? Quis 
negct impoifibile hominiefie inveftigare quce funt in cœlis? 

Impoflibile tamen iftud immenfa Dei gratia poflibile fit : 
qui enim ad tertium cœkim raptus eft , is forte quæ in 
tribus cœüs eflênt , inveftigavit , cum audiflfet arcana 


%erba qua non Ucebat homini /cT^ai. Quj^cat polie hominçm 

V ii 


2ê Car. 11. 4, 
1. Car, 1. 
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cognofcere fenfum Domini ? Sed & hoc Deus per CîirîP' 
tuuj iarg'tur ....volimtate Domini fui. Non etiam cutn eos 
dücet volimtatem ejusqui Dominus eife vclît, fed qui fe 
in amicuin converterit eorum quorum ante Dominus erat. 
I. CoT. J. n . Quin etiam utnemo Iwmininifch quafimt hominis ,nififpiritus 
huminis qui in ipfo ejl : ila 6» qua Dû funt , ncmo cognovit 
nift [piritus D‘i- Quod ü rtemo cognovit quæ Dei funt nift 
fpiritus Dei , impoffibile eft hominem cognofcere quæ Dei 
rt Cor, 2. iz. funt. Id tamen quomodo poi&bile fiat, attende. Nosautem, 

* inquit , non J'pîritumhujus mundi accepimus ,fed fpiritum qui ex 

Deoejl, ut fûamus qu& à Deo donatajunt nobis : qua&loquimur, 
non in doElis humante fapicnlitz vcrhis , fcd in doûrina fpiritus. 

2. Dubitatis fortalfe , Ambrofi piifiime & laboriofiffime , 
Cen, »8. II. ornatiffima & fortilTima Tatiana, cui, ut olim Sa- 

ræ , defiUTe fieri muliebria jam gaudeo , cur tandem , cùm 
nobis propofitum fit de oratione dicere , hæcpræfatusfim 
de iis quæ cùm fint impolllbilia hominibus, gratia Deifîunt 
pofTibilia. Mibi videtur unum elfe ex bis impoflibilibus , quan« 
Tum ad noftram attinet infirmitatem , omnem de oratione 
fermonem accuratè & dignè Deotraftare, ac perfpicuum 
facere & docere quid & quomodo orandum fit, quæ fint 
in oratione dicenda Deo , quæ fint temporibus tempora 
». Cor. iz. 6. orationi opportuniora... eum qui propter magnitudinem re- 
velationum verebatur ne quisipfum exiftimaret fuprà id quod 
videretaut audiret ex ipfo , conhteri fe quomodo orandum 
Kern. t. z6. effet ignorare. Num quid oremus ,f eut oportet nefcimus, 

Necefie eftautem non orare folüm , fed & orare ficut opor- 
tet , & orare quod oportet. Nam etfi quid oporteat orare 
comprehenderepotuerimus , mancum id erit , nifi illudyîcur 
oportet adjunxerimus. Quid verô nobis proderit ficut oportet 
orare , ignorantibus quid orare oporteat i Horum alterum , 
“ ■ nempè orare quod oportet, ipfe eft orationis fermo: alte- 

rum , orare ficut oportet , ffatusipfius orantiseft. Exempti 
Kuttîu 6.}}. gratiâ hæc funt quæ orare oportet : Petite magna &parvaad- 
jicientur vobis. Et, Petite coelejlia , & terreflria vobis adjicienttir. 
Matt. î. 44. Et J Oratepro calumniantibus vos. Et , Rogate Dominum mejjis 
Matt. 9. 38. ut mittat operarios in mejfem fuam. Et , Orate ne intretis in tenta- 
Ef 5 Orate ut non fiat fuga veflra in hieme vel fabbato. Et , 
Mottk.^^y'. Orantes atttem nolite multùm loqui , & fi quid hisaffine eft.Quo- 
i, 7 V<n. 1. 8. modoautem orandum fit: Volo autem viras orare in omni loco i 
9<. to. levantes paras manus finira & difeeptatione. Similiter & nuilure^ 
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tn habita ornato cutn vcrecundia & fobrietatc ornantes fe , 6* non. 
in tortis crinibus , aut aura , aut margaritis , aut vefïe pretiofa : 
fedquod decet mulierespromittentes pietatem per opéra bona. Mo- 
duflt etiamorandi nos illud docet: Si ergo offers munus tuum Mate. 5, ew 
.ad altare , 6* ibi recordatus fueris quia frater tuas habet aliquid 
adverpm te : relinque ibi munus tuum ante altare , & vade priùs 
reconciliarifratri tuo , & tune veniens ojferes munus tuum. Nam 
i]uod majus Deo donum à rationali natura mitti potell , 
quàm fuaveolens fermo orationis ab ea mente oblatm qua: 
nuliius fibi maleolentis peccati confeia fit i & iüud de 
modo quo oportet oraï c : Nolite fraudare invicem , nifi forte Cor. 7. j? 

<x confenfu ad tempus , ut vacetis orationi , 6* iterhm revertimini 
in idipfum , ne tentet vos Satanas propter incontinentiam veflram. 

His enim modus orationis debitus impedirur , nifi etiam il!e 
aftus nuptialis fecreti de quo maxime filere decet , & ra- 
rius , fedatioreque animo ac minus impotenti fiat : cùm is 
qui hîc dicitur conlènfus difeordiam animi affeftuutn evani- 
clamreddat, confumat incontinentiam , gaudentemqiie ma- 
lisnoftris Satanam prohibeat. Præterea quomodo fit oran- 
^um , & illud docet: Cùm flabitis ad orandum , dimitiite Ji 
quid habetis adverfus aliquem. Et quod habet Paulus : Omnis vir 1, cor. 11. 
crans aut prophetans velaio capite , deturpat caput fuum ; omnis %• 
autem mulier orans aut prophetans non velato capite , deturpat ca- 
put fuum, id modum orandi præbet. Quæ cum omnia feiret 
Paulus hifque multô plura & à lege & à Prophetis & ab 
Evangelica pîenitudine depromere pofi'et , & varie fingu- 
}a accopiofè exponere; non modefl a tantum mente fed veraei, 
videns poft hæc omnia quantum abfit quin feiat quid oran- 
dum fit ficut oportet , ait : Q^uid oremus peut oportet nefeimus. jç, 

Id autem huic fermoni fiibjungit unde defeftus ille fiippleri 
■poffit ei qui nefeit quidem , le tamen exhibere conatur dig- 
num cujus defeftus fuppleatur. Ait enim : Ipfe fpiritus pojlu- ^ 
lat apum Deum gemitihus inenarrabilibus. Qui autem ferutatur 
<orda , feit quid defderet fpiritus , quia fecundùm Deumpoflulat 
pro fanflis. Qui autem in beatorum cordibus clamat , j 4 bba GaL 4. 6, 
pater , fpiritus , feiensapprimè eos qui ceciderunt aut tranf- 
greffi lunt , editis ift hoc tabernaculo gemitibiis aggravari 
magis , quàm levari , gemitibus inenarrabilibus pofiulat 
apud Deum , nofiros ipfe gemitus pro fua humanirate ac 
mifericordia fufeipiens. Videns autem pro fua fapientia hu- pp 4^. -jj; 
eniliatam. ia serra animamnÿlram Sccorpore bumilkatis conclu- Philip, j. -u. 

V iij 
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' fam, gemitibusapud Deum poftulat non qulbuflibet , fed 

t. Car. 11.4. inenarrabilibusquibufclam,affinibus (c\Wzet arcanomm verbo-, 
mm <]ux non licet homini loqui. Hic autem fpiritus non con- 
tentus poftulare , intenfiore oratione utitur & fuperpoftu- 
lat , pro iis , meâ quidem fententiâ , qui fuperant , qualis 
erat Paulus cùm diceret ; Sed in his omnibus fuperamus. Pro- 
babile eft autem pro his tantum eum orare qui nec taies funt 
ut fuperent , nec taies etiam ut vincantur , fed qui vincunt. 
Rom. 8. 16. Porrô huic loco , Quid oremus Jîcut oportet nefeimus ; fed ipfe 
fpiritus poflulat pro nobis gemitibus inenarrabilibus , aiHn'is ille 
i 4 - eft: Orabo fpiritu ,orabo&> mente, pfallam fpiritu , pfallam & 
mente. Neque enim orare mens noftra poteft nift ante ip- 
fam, eaquequafi audiente, oretSpiritus ; ut neque pfallere 
& modulato ac numerofo carminé confonantique voce lau- 
f. Cor. J. 10. darePatrem in Chrifto,nifi fpiritus qui omnia ferutatur etiam pro- 
funda Del priùs laudetSi celebret eum cujusprofunda feru- 
taruseft, & , ut valuit, comprehendit. Equidem exiftimo 
quempiam è Jefu difcipuüs , cùm ûbi confeius effet quantum 
humana imbecillitas abeffet à refto orandi modo : idque ma- 
ximècognoviffet auditisdotftis & magnis fermonibus quos 
Salvator habuerat infuaad Patrem oratione, Domino ora- 
tione compléta dixiffe : Domine , doce nos orare ,fcut&r Joannes 
fiar. II. I. docuitdifcipulosfuos. Omnis autem lociferies fie habet; Et 
fuSlum efl , cùm effet in quodam loco orans , ut cejfavit , dixit 
unus ex ejus diJcipuUs ad eum: Domine doce nos orare Jîcut do- 

cuit &Joannes difcipulos juos An ne igitur homo legali 

innutritus difciplinæ, propheticorum frequens auditor fer- 
nionum & in Synagogis affiduus utcumque orare nefeiebar, 
donec orantem quodam in loco Dominum vidiffet?At hoc 
abfurdum diflueft : orabatenim judaïco more ; majore verô 
feientia indigerefein ilium de oratione locum videbat. Quid 
autem ipfe Joannes difcipulos fuos de oratione docebat , 
cùm ab Jerofo!ymis& omni Judæa & omni regione circa 
Jordanem venirent , ut baptizarentur ab eo? Nifi credamus 
eum quod plus effet quàm Propheta , vidiffe circa orationem 
nonnuüa, quæ probabilefitnon iisquibaptizabantur omni- 
bus, fed qui fe ante baptifmumerudiendos præbuiffenr , fe- 
creto tradidlffe. Hujufmodi orationes vere fpirituales , 
crante in cordibus fanftorum Spiritu , plenæ recondita mira- 
bilique doftrina deferiptæ funt. In primo Regum oratio 
I. II. Annæ ex parte. Huic enim, cùm multipUcaret preces coram 
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'Domîno & loqueretur in corde fiio , nonopus fuit fcripturâ. In 
pfalmis autem pfalmus decimus fextus David infcrip- 

tuseA. nomisOratio Moyjihomini Dei. Et cen- 

tefimus primus Oratio pauperi , chm dnxius fuerit 6* in conf- 
pedu Domini effuderit precem fuam. Quæ orationes cum verè 
fpiritu faflæ & recitatæ orationes fuerint , etiam divinæ fa< 
pientiæ præceptis plenæ funt , ut de iis quæ in ipAs promit* 
tuntur , dici poffit : Quis fapiem & inullegit ijîa ? inielligens Ofie, 14. i«/ 
&fciet hcec ? Cùm igitur tam difficile fit de oratione diflerere, 
ut opus fit & illuminante Pâtre & primogenito Verbo docen- 
te& coopérante Spiritu ,utdignum aliquid tanto argumento 
intelligi ac dici poffit , precor ut homo ( neque enim mihi 
taniùmtribuo ut orarein me fpiritum putemantequam ora- 
tio quidfit afiecutus fim) precor, inquam , uberrimam ac 
fpiritualemnobis ejuscognitionem dari, & aperiri defcrip- 
tas in Evangeliis orationes. Itaque jam' de oratione dicere 
ânfiituamus . ... 

3 . Primum e’uxîTf nomen quod equidem obfervarim , ibi 
pofitum invenio , cum Jacob fratris Efau iram fugiens in 
Mefoporamiam pergeret juxta Ifaac ac Rebeccæ monita. 

Sic autem habet locus ipfe : Et vovit Jacob votum, Gen. 18. 11. 

Jicens : fi fuerit Dominas Deus mecum & cufiodierit me in via hac **• 

per quam ambulo , 6* dederit mihi panem ad vefcendum , & vefli- 

mtntum ad induendum , reverfufque fuero profpere ad domum pa' 

tris mei : erit mihi Dominas in Deum , 6* lapis ifie quem erexiin ti- 

talum vocabitar domas Dei , cunEloramqae quai dederis mihi , de- 

timas offeram tibi .... Ubi etiam notandum eft nomen ««X"* 

fepe alio fenfu accepi quam -«rf , de eo nempe qui cum 

voto («KX? ) talia fe faélurum promiitit, fi talia à Deo fit con- 

fecutus. Ponitur tamen illud vocabulum & confueto lo- 

quendi modo (pro oratione) ut in Exodo hæc invenimu» 

port ranarum plagam quæ inter decem eft ordine fecunda.... 

V ocavit autem Pharao Moyfen 6* Aaron & dixit eis : orate Do- Exod. 8. 8. 
jninum ut aiiferat ranas âme & à populo meo : & dimittam popu- 
lum ut facrificet Domino. Si quis autem eo quod Pharaonis fit 
ilia vox orate difficile fibi perfuaferit eam præter 

priorem voti Cgnifîcationem , etiam confuetam orationis 
habere , obfervandum eft quod fequitur & fie habet : Dixit- g 
que Moyfes ad Pharaonem : conflitue mihi quando deprecer pro 
te & pro fervis tuis & pro populo tuo , ut abiganrur rance à te & â 
populo tuo & à domibus veflris 6 - tantum in fiumine remaneanU 

y iv 
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Obfervavlmus autem de fciniphibus, quæ tcrtla plaga fui: J 
neque Pharaonem orationeni fieri poftulare , neque Moy- 
fen orare. At de mufds, quæ quarta fuit, ait ; Rogate pro 
me. Quando & ait Moyfes : Egreffus à te orabo (s'ufo/xttt )Do. 
minum, 6* recedet mufca à Phar.ione 6* à fervis ejus & ù populo 
ejiis cras. Et paulopoft, EgreJJufque Moyfes à Phuraoue oravit 
Deum. Rurfus cum ad quintam & fextain plagam neque Pha- 
rao poftulaverit orationem fieri, neque Moyfes oraverit, 
ad feptimani mifu Pharao 6 vocavit Moyfen & Auron dicens ad 
eos : pcccavi etiam mine , Domimis jufus : ego & populus meus 
impii. Orate ighur Dominum : 6’ defmant fieri tonhrua & grando 
& ignis. Et poft pauca : Egreffufque Moyfes à Pharnone ex ur- 
be , tetendit manus ad Dominum 6* ccjfiverunt tor.itrua. Quare 
autem non dicatur, oravit, ut in fuperioribus, fed tetcr.dit 
manus ad Dominum, expendetiir aiibi opportunius. Ad ofta- 
vam plagam ait Ph?.rao ; Et rogate Dominum Deum vcftrum , ut 
au ferai à me mortem ifiam. EgreJfufjuc Moyfes de confpcHu Pha- 
T.ionis oravit Dominum. Diximus nomen fepe non vulgari 

fenfu accipi , ut de Jacob vidiinus. Sed &in Levitico : £0- 
cutus efl Dominas ad Moyfen dicens : loquere filiis Ifrael & dices 
ad eos : qui votum fecerit& fpopondciit Domino animamfuamfi 
fuerit mafculus à vicefirno anno ufque ad fexagefmum annum , 
dabit qninquaginta ficlos argenti ad menfuram fanfluarii. Et in 
Numéris : Locutufque efl Dominas ad Moyfen, dicens : loquere 
adfilios Ifrael , & dices ad eos : vir five mulier cum fecerint va- 
ium ( «ux»r ) ut fanÜificentur , &fe value tint Domino confecrare , 
àvino &omni quodincbriarc potefl, abflinebunt , & reliqua de 
eo qui Nazaræus dicebatur. Deinde poil pauca , Et fanblifica- 
bit caput fuum in die ilia qua finflificatus efl Domino , dies vo:\. 
Iterum poft pauca: Et k<zc efllex ejus qui vovit. Quacumque 
die impleverit dies voti fui. Et paulopoft : Et pofl heec bibet , qui 
vovit , vinum. Heec efl lex ejus qui vovit, quicumque voverit mu- 
nus fuum Domino pro vota , abfque Us quee inv^nerit manus ejus , 
fecundum potentiam voti fui , quod utique voverit juxta legcin pu- 
ritatis. Et ad finem Numerorum : Et locutus efl Moyfes ad 
principes tribuum fiUorum Ifrael, dicens : hoc efl verbum , quod 
preeceph Dominas : homo , quicumque voverit votum Domino , 
aut juraverit juramentum,au definierit defnitione de anima fua,non 
P'ofir.abie verbum fuum :ornnia ,queecumque exierir.t de oreejus , 
faciet. Si autem voverit mulier votum Domino, aut definierit défi- 
rùùoncm in domo patris fui in juventute fua, & audierit pater 
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ifj«< votât ejus & defin'niones ejus , quas definivit advcrfus ani- 
tnarn fuam,& tacuerit pater ejus ; & jîabunt omnia vota ejus ; & 
omnes defimtiones , quas definivit adverfus animam juam , ma" 
ncbunt et. Et confequenter noanulla de eju'.modifemina lex 
præfcribit. Eadeni Tignificatione in Proverbiis fcriptumeft: 

Laqucus viro cito quid ex propriis fanBificare : pojleaenim quam p^av. ic. 
voverit y evencrit pcenitere. Et in Ecclefiafte. Bonum ejl non vo- Ecciej. 5. 4. 
vere , quam vovere , 6* non reddere. Et in Aftibus Apoftolorutn : 

Sunt nobis vin quatuor votum babentes fuper fe. 

4. Alienuni igitur à ratione mihi vifum non cil primum e 
duobus quæ nomine fignificantur è fcripturis diilia- 
guere. Idem & de faciendum. Nam & hoc nomen 

prætcr communem & confuetam acccptioncm qua fæpe fu- 
mimr , ponitnr etiam eo fenfu quo folet ««jc^ ufurpari in iis 
quæ de Anna dicuntur in primo Regiim. Et Heli facerdotefe- i- R‘S- i- 
dente fuper fellam ante pojîes templi Domini , cum effet Anna 
aniato anima , oravil ( •jrfonv'^aTo ) ad Dominutn flens largiter , 

6 ‘ vû/amvov// (ïuçaTo l’W' ) dicens: Domine excrcituum, fi ref- 
piciens videris afiliclioncm famulce tuce , &• recerdatus meifuertSy 
ncc oblitus ancilla tuce , dederifque fervee tuce fiexum vtrilem : 
dabo cum Domino omnibus diebus vitee ejus , fi» novacula non af" . _ _ 

cendet fuper caput ejus. Poffet tamen aliquis non iniprobabili 
ratione infiilens bis verbis: Oravit ad Dominum& votum va- 
vit y dicere, G utrumque ilia fccit , hoc eft, oravit ad Doini- 
num & votum vovit, vocem hanc ifoniu^ttro forte pro ora- 
tione accipi quam' non^'f’^re confuevimus ; hœc autem 
verba «ufaTs iu-^y eodem fenfu quo in Levitico Si in Numé- 
ris. Illudenim.^jio e«wZ>o/nino omnibus diebus vitceejusy&na- 
vaculanon afcendetfupercaputejits , proprie non eft » 

fed ejufmodi ( •’"X" ) votum , cujufmodi Jephte vovit , ubi di- 

citur : Votum vovit Domino dicens : fi iradideris filios 'Ammon Judic. xi. 3»; 

in manus meas , quicumque primus fuerit egreffus de foribus do~ 

mus meee , mihique occurrerit revertenti cum pace à filiis Ammon , 

eum holocauflam offeram Domino. 

5. Pofthæc ft , ut jufliftis, exponenda funt eorum argu- 
menta qui nihil precibus effici putant , îdeoque fuperfluum 
effe dicunt orare ; hoc quoque non reeufabimns pro viri- 
bus præftarc, communias jam Si fimplicius accepte 

orationis nomine Bft ilia tam ignobilis opinio , illullri- 

bufque deftituta propugnatoribus , utvix inter eos qui pro* 
yidpitr inm ad mittiint , Deumque rcbusprsEÊciunt uaiverfis^ 
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reperiatur aliquis qui orationem répudier. Eft enim bxc 
fententia aut eorum qui omnino fine Deo Tint , Deumque 
e(Te negent , aut quinotnine tenus Deum ponant, ipH veto 
providentiam adimant. Jam tamen adverfaria poteftas cum 
velit impilflima quæquedogmata Chrifti nomini prætexere 
dodrinæque filii Dei, etiam non elfe orandutn Tuadere 
quofdam potuit.Cujus fententiæ duces ii funt qui res fend- 
bilestollunt omnino, qui nec baptifmo utuntur nec Eucha- 
riftia , fcripturafque cavillationibus fuis detorquent , quafî 
non ejufmodi orationem velint, fed aliud fenîu longé di- 
verfo doceant. Hæ autem poffunt eorum efle rationes qui 
preces répudiant, & tamen Deum univerds præefle dicunt 
& providentiam aiTerunt ; neque enim nunc propodtum eft 
eorum difta excutere qui Deum omnino aut providentiam 
tollunt. Deus omnia novit antequam dant , nec quicquam 
cum exidit , ideo primum innotefcit ipd quod exidat quad 
non ante cognitum. Quid igitur opus ed preces ad eum 
Uatt, 6 , 9 . mittere qui antequam oremus fcit quibus indigcamus? Scit 
enim pater ccelejlis quid opus fit nobis antequam petamus eum. 
Æquumed autem eum qui & pater omnium & opifex ed, 
fap, * 1 . 15 . diliçitque omnia quee funt , 6 * nihil odit eorum quee fecit,(z- 
lubriterquæad dngulos attinent etiamd non orent , difpen- 
fare , patris more qui cum infantes régit , non eorum pre- 
ces expeâat qui vel omnino petere non podunt , vel præ 
infcitia fæpe res utilibus opportunifque contrarias capere 
volunt. Plus autem nos domines à Dei mente didamus 
quam ulla puerorum infantia à mente parentum. Credibile 
edDeum non prævidere tantum quæ futuTa funt, fed & 
præordinare, nec quicquam acciderepræterea quæ ab ipfo 
priusordinatafunt. Ut igiturd quis oriri folem precaretur , 
dultus haberetur cum id fuis efEci precibus peteret, quod 
etiam fine precibus futurum erat : dcamens ille foret qui 
propter orationem fuam deri putaret, quod, etdnon oraf- 
fet, omnino futurum erat. Rurfus ut omnem il!e infaniam 
excederet qui , quod fol in ædivo folditio moledus fit 
&adurat, precibus fuis putaret folem ad verna dgna tranf- 
ferendum , ut ipfe commoda fruatur aeris temperie: de 
quæ humano generi incommoda necedario accidunt d quis 
precibus deri putat pode ne patiatur , omnem ille fuperave- 
T\t \n(dnhm. Quod fl alienati funt peccatores à vulva, & fe* 
Rom. 9 . Il, gregatusedjudus ex utero mairis , Cum nondum nati fuif 
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ftnt, aut aliquid boniegiJJ'ent autmali y ut fecundum elefUonem 

propojîium Del maneret , non ex operibus , fed ex vacante dicitur , 

quia major ferviet minori : fruftra pro remiflione peccatoriim 

oramus, aut ut Spiritum fortitudinis accipiamus, & omnia 

pofTimus confortante nos Chrifto. Si enim peccatores fu- 

mus, alienati fumus àvulva; fl ex utero matris no(fræ fu> 

mus fegregati, optima quæque nobis etiam non orantibus 

occurrent. Quas enim preces obtulerat Jacob de quo , ante- ^ 

quam oafceretur , prædiflum e(f fore ut fuperaret Lfau , 

ipfiquoqueferviret frater? Qiiid impie gefleratEfau ut odio 

haberetur nondum natus? CuroratMoyfes.ut in oâogefimo 

feptimo pfalmo habetur , e jus eft Deus antequam pf.^, t. 

montesfierentautformaretur terra 6 > orbis ....Sei & de falvan- 

dis omnibus in epiftola ad Ephefios fcriptum eft , elegifle 

eos patrem in ipfo , nempe in Chrifto ante mundi conf- Ephef, u Si 

titutionem ut elTent fandi & immaculati in confpeflu ejus inchari~ 

tate. Qui preedeflinavit eos in adoptionem fiUorum per Jefum 

Chriflum in ipfum. Aut igitur ex iis aliquis eft quieleâifunt an> 

te mundi conAitutionem , nec fieri poteft ut excidat ab 

ilia ele^ione : adeoque oratione hic non indiget : aut elec- 

tusnoneft, neque prædeilinatus , ifque frullra orat, cùtn 

ejusoratio vel millies repetita exaudienda non (it: Nam quos Rom. 8. 194 

prafcivit Deus , & preedeflinavit conformes fieri imaginis glorict 

filii fui. Quos autem preedeflinavit , hos 6» vocavit , & quos vo- 

cavit , hos & jufliflcavit , quos autem juflificavit , ilîos & glori- 

ficavit. Quidlaborat Jofias, quid orando anxius eft an ejus 

orationesexaudiendæ Tint , necne, multisante generationi- 

bus à propbeta nominatim defignatus , de quo quid faélurus 

effet, non prævifum modo , fed&multis audientibus præ* 

di 61 umefl?Quare autem Judas orat, ut etiam oratio ejus 

fiat in peccatum , cum à Davidis temporibus prædiâum fit py_ ,og. ^ • 

amittendùm ab eo epifcopatum & ab altero accipiendum 

ejus loco? Undè non convenit Deum cum fit immutabilis & 

praevideat omnia & fuis firmiter decretis inhæreat , orare 

quafiaut voluntasejusoratione poffemutari putaretur, aut 

quafi non ante difpofuerit omnia , fed fmgulorum expcflet 

preces , obfecrare ,ut propter preces ita quæque difponat 

prout oranti convenit, nincque ordinet quod reflum pro- 

iaverit nec ante præviderit. Ponam autem hic ipfis verbis 

quæ tuis ad me litterisinferuifti. Ea fie habent. i^'.Si Deus 

fiiturorum præfcius cft , & ipfa oportet fieri : vana eft oratio. 
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a“. Si omnîa juxta voluntatem Dei fiunt, & ftabilia funt 
ipfius décréta , nec quicqiiam eorum quæ vuit , mutari poteft, 
vana eft oratio. Hæc vero funt quæ ad objeâa dilTolvenda' 
quæ hotninem reddunt adorandum fegniorem , utiliterpu- 
topræmitti pofle. 

6. Eorum quæ moventur quædam motorem habent ex- 
tra, ut quæ anima carent , & habitu folo continentur , ut 
«riarn ea quæ à natura vel ab anima moventur , cum noa 
qua talia funt moventur, fed eodem modoac ilia quæ ha- 
bitu folo continentur ; lapides enim à lapicidina excifi aut à 
radice ligna , habitu folo continentur , & moventur ab exte- 
ro. Immù & ipfa animalium corpora, & planræ quæ ferri 
polTunt, cùm ab aliquo transferuntur, non qua plantæ auc 
animalia transferuntur, fed perindè ac lapides aut ligna quæ 
excifa crefcere jam ac nutriri non poffunt: ac fimoveantur, 
cum fluxa fmt omnia corpora, corrumpuntur , fequiiurque 
is motus qui in corruptions fit. Secundus eft eorum ordo 
quæ moventur ab inexiftente natura aut anima : quæ etiam 
ex fe moveri dicunt ii qui magis propric vocabulis utun- 
tur. Tertius eft motus animaliu.m : qui motus à fe ipfis di- 
citur. Eorum autem quæ ratione utuntur motum puto per 
feipfaefle motum. Quôd fiabanimali motum ilium à fe 
ipfo abftulerifuus , jam ne animal quidem elfe intelligi po- 
teft, fed fimile erit aut plantæ quæ à natura fola move- 
tur , aut lapidi qui ab extero impellitur. Qu6d fi quid pro- 
prium fequatur motum , cùm id dixerimusper fa ipfum mo- 
veri, rationale id effe neccffe eft. Igitur qui nihil effe volunt 
in noftra poteftate, eos ineptiflïmum illud admittere necefle 
eft: primum nos animantes non elfe, deindè neque rationa- 
les, fed quafi ab extero motos, neque nofmetipfds ullate- 
nus moventes , ita ut ab illo fieri dicenda fint quæ facere 
credimur. Præterea attendat aliquis iis quæ in fefentit, & 
videat an fine impudentia negare poflît fe ipfum velle , fe 
ipfum comedere, fe ipfum ambulare , fe ipfum affentiri & 
quaflibet opiniones accipere , fe ipfum alla abnuere ut falfa. 
Ut igitur quædam fententiæ funt quibus nunquam adduci 
poterit homo utaffentiaturquantumvismultisprobationibus 
utatur , & quantumvis raulta dicat ad perfuadendum con- 
quifita : fie fieri non poteft, ut ita quifquam de rebus humanis 
fentiat, quafi nihil maneat in noftra poteftate. Quis enim 
crédit nihil mente c.omprehendipolTs , aut ita vivit ut de re- 
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l)us omnibus quæcunique tandem ülæ fint dubitet ? Qui* 
non increpattamuliini cum peccantis fervi fpeciem animo 
perceperit? Quis filium nonaccufat débita parentibus obfe- 
quia non reddentem ? Aut non queritur & vitupérât quafi 
turpiter agentem nuilierem adulteram ? Vim enim facit ipfa 
veritas & cogit , quantumvis caviüari libeat , impetu quo- 
dam in laudes & in vituperia ferri: quod verè fit aliquidin 
roftra pcteftate, idque vel laude vel contumelia dignum. 
Igitur fl noftrum fervatur liberum arbitrium quo innumeris 
irodis vel ad virtutes vel ad vitia vel ad ea quæ decent , 
vel ad ea quæ ab officio aberrant , propendemus , vel ab 
iifdem declinamus: neceffe eft hoc cum reliquis antequam 
fit, Deo notum efie à creatione & conftitutione mundi qua- 
le futurunt fit ; & in omnibus quæ præordinavit Deus, con- 
fequenter ut unumquodque vidit in noftra futurum potefta- 
te, præordinaffe etiam prout exigit quilibet noftri arbitrit 
motus , quid ipfi debeat ex providentiæ parte refpondere, 
quid juxta connexionem rerum futurarum accidere: non 
quod præfcientia Dei caufa fit eorum omnium quæ futura 
funt & quæ proprio motu arbitrioque noftro effefturi fu- 
mus. Ltfi enim ( idraodo fupponerelicear) futura Deus non 
cognofceret, non eo minus hæc fumus effefturi , hæc vo-i 
lituri ; rebus tamen id accidit ex præfcientia divina , ut or- 
dine ad univerfi gubernationem orl^fque ftatum utiliflimo 
difponantur fmgula quæ in noftra funt poteftate. Si ergo 
quodvis eorum quæ noftri funt arbitrii cognitum eft ipfi , 
ôrdinari à providentiaquidcuique prodignitateconveniat, 
rationi congruit , & quid ille aliquis oret, quoraodo afFec- 
tus fit , quid credat , quid fibi fieri velit , præcognofci , quo 
præcognito, talealiquid confequenter providentiæ ordine 
comprehendi : hune orantem «ftiduc , propter illam ipfam 
quam fundet orationem , exaudiam : hune vero non exau- 
diam , aut quod indignus fit qui exaudiatur , aut quod ea pe- 
titurus fit quæ nec ipficapere expedit, nec me dare decet. 
Item propter hanciftius , verbi gratia, orationem ipfum non 
exaudiam, propter illam exaudiam. Qu6dfi quis eo turbe- 
tur quod cum Dei de rebus futuris præfcientia falli non 
poflit, quafi neceffitas rebus afFeratur, huic refpondendiim 
hoc ipfum à Deo neceflario cognofei , nempe ilium homi- 
nem non necelFario nec firmiter velle meliora , aut fie pé- 
rora yolituruoi , ut tnutationis in mdius incapax futurus fit, 
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Rurfus hæc(aîtDeus) illo orante faciam , decetemm mej' 
cum nec oraturus fit indigne, neque negligenter circa ora- 
Kphef. J. tionem verfaturus. Huic cum aliquantuium oxdcvenx. ,fuper 
abundanter quant petit aut intelligit , ilia largiat: decet enioi 
me beneficiis ilium vincere & plura tribuere quam petere 
fit capax. Huic cum talis futurus fit , angelum ilium mittam 
miniftrum qui ab hoc tempore faluti ejus collaborare inci- 
piat; & hune ufque adfit: illi iftum verbi gratia illo dignio* 
rem , cum ille hoc melior futurus fit. Ab hoc alio qui , 
poftquam fe excellentiori tradiderit doftrinæ , fraQus erit 
& recurret ad terrena , optimum ilium adjutorem avertam ; 
quo recedente, utmeruerit, peflima quædam hæccepotef- 
tas, naâa occafionem ut ipfiusinfidieturignaviæ, prompta 
aderit, & ad ilia peccata provocabit, cum fe ipfe paratum 
ad peccandum præbuerit. Sic itaque didlurus ille putandus 
eft qui præordinat omnia. Amos gignet Jofiam qui non 
æmulabitur patris peccata , fed hancce viam ad virtutem 
ducentem illorum ope qui ipfi aderunt naflus vir bonus 
erit ; qui & altare fubvertet à Jéroboam male ædificatum. 
Judam novi cum inter homines filius meus verfabitur , bo- 
num initio futurum : at perverfum iri deinde & in humana 
decifurum peccata , quem propterea æquum erit talia 
quædam pati. Hanc præfcientiam forte de omnibus , certe 
de Juda & myiferiis aliis etiam Dei filius habet , qui re- 
rum futurarum evolutionem perfpiciens , videt Judam , & 
quæ admifîurus eff peccata ; ira ut hæc animo comprehen- 
dens , etiam ante natum Judam per Davideni>dixeric : 
V/. io8. Deus laudem meam ne tacueris , & reliqua. Sciens itaque fu- 
tura Deus & qualcm contentionem habiturus fit ad pieta* 
tem Paulus : apud meipfum (inquit) ante initium rerum 
cum mundi opihcium aggrediar , ipfum feügam , & iflis 
hominum falucis adjutricibus fimul ac natus erit poteflati- 
bus commendabo , fegregans ilium ex utero matris : per- 
mittamque initio in juventute zelo cum ignorantia con- 
junâo agitatum , pietatis prætextu eos perfequi qui in 
Aîi. XI. xo. Chriftum meum crediderint , & euftodire veftimenta lapi- 
dantium fervum meum & tefiem Stephanum ; ut poft ju- 
venilem petulantiam , deinceps occafione capta in meliora 
mutatus non glorietur coram me , fëd dicat : Non fum 
I. Cor. 15,9. dignus vocari Apoflolue , quoniam pcrfecutus fum ecclefiam Dâi 
fentienfque futura in eum bénéficia mca poil fuos in ju* 
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V'tntute pietatis fpecie lapfus , addat , gratia autem Del lUdtm. fi 
fum id quod fum ; prohibitufque confcientia eorum quæ , 
cum adhuc juvenis effet , adverfus Chriffum patravit , 
non extollatur magnitudine revelationum quas meobene* i. Cor.it, j; 
iicio accepturus eff. 

7. Ad ea autem quæ obje£la funt de oratione ut fol 
oriatiir , hæc dicenda. Eff fuum & foli arbitrium, quando 

quidem ipfeDeum cùm luna laudat. Ait enim: Laudate eum pf. 14g. |,- 
fol & luna. Sic & arbitrium lunam & confequenterftellas om- 
nes habere manifeftum eft: Laudau enim eum (lella & lumen. 

Ut igitur diximus noftro fingulorum qui in terra verfamur 
arbitrio uti Deum , & in aliquam terrenarum rerum utili- 
tatem convenienter ilia ordinaffe, fic etiam exiffimandum 
eft arbitrio folis & lunæ& fiderum neceffario illo & firmo & 
ftabili & fapiente ufum ordinaffe, ornatum omnem cœli 
congruentefqueuniverfo fiderum converfiones. Quod fi de 
iis quæ à noftro arbitrio pendent , non fruftra oro, multo 
minus de iis quæ in arbitrio funt cœleftlum illorum fiderum 
quorum ordinatus curfus rebus utilis eft univerfts. Quan* 
quam de terrenis quidem rebus dici poteft, certas quafdam 
à circumftantibus fpecies immitti quæ provocent id quod 
in nobis infirmum eft , aut pronum ad détériora , ut hæc 
vel ilia dicamus aut faciamus. In cœleftibus vero quænam 
poteft immiffa fpecies ab eo curfu qui mundo utilis eft aver- 
tereacdimovere ? Cum ftngula etiam citra harumce fpe-, 
cierum caufam ejufmodi animam habeant ratione compofi* 
tam , & ejufmodi corpore æthereo puriftimoqueutantur. 

8. Præterea non abfurdum erit uti hujufmodi quodam 
cxemplo ut homines adorandum impellamus, &avertamus 
ab oratione negligenda/Ut liberi procreari non poffunt nifi 
adhibitamuliereeoqueaélu qui ad eam rem utilis eft; fie 
ille aliquis hæc vel ilia non accipiet ,nifi fie oraverit hoc 
affeâuS modo , hac fide , & nifi hancante orationem vitam 
duxerit. Itaque non eft multum loquendum , non exigua pe- 
tenda , nec de terrenis rogandum : nec cum ira aut animo 
perturbato ad orationem accedendum. Sed nequefine pu- 
r itate imelligerelicet quotaodo quisorationi vacare poflit , 
nec remiflionem peccatorum poteft orans confequi , nifi êx 
corde remiferit fratri iilatæ veniam injuriæ poftulanti. Jam 
quod orantem eoquo oportet modo vel ad id pro viribus 
properantemadjuvet, multis arbitrer modisevenire poffe. 


Digitizad by Google 



310 O R I G E N I S 

Ac primiim qiiîclem omnlno utile erit fi qilis ad orandunï 
mente intentus , per ipfuin quem inter orandum ha- 
bebit ftatum ita fe compofuerit quafi qui Deo adftet & 
cuin ipfo loqiiatur tanquam inCpiciente ac præfente, Sicut 
enim cerrai quædam imagines reriim memoria repetitæ eas 
inquinant cogitationcs quæ oboriunturcum iilæ fpccies ani- 
mo obverfantur-eoclem modo eredibile eft utilcm cfle recor- 
• dationeni Dei qui præfens eft , quique motus animæ omnes 

etiam penitifTimos deprehendit : dum fe ilia componit, ut 
tanquum præfenti , inrpicienii, &ad omnem mentem per- 
venier.ti placcat ei qui examinât corda & fcrutatur renes. 
üt enim fuppcnamusnuiiam aliam utilitatem accelfuram ei 
qui fie mentem ad orationem compofuerit, non modicum 
frnâum capere inrelügendus eftqui ipfo orationis tenipore 
ita fe pie compofuerit. Hoevero fi fréquenter fiat, quot à 
peccatis avertat , quot ad virtutes impellat , experieniia 
riorunt ii qui orationi fe aflldue dediderunt. Si enim cordati 
fapientifque viri recordari ejufque fpeciem mente revolvere , 
œmulatione nos provocat, noftrofque in détériora impetus 
læpe retardât: quantomagis Dei omnium parentis orationi 
conjunfta recordatioeos adjuvat qui fibi perfuaferint præ- 
fentifeac audientiDeo& adfiare & loqui. 

9. Verum ea quæ di 61 a faut , divinis feripturis probanda 
fuiit hoc modo : oportet orantem levare puras manus , ac- 
ceptas omnibus injurias remittendo, omnemque ex animo 
ita perturbationem ejiciendo, utneminifit iratus. Item ne 
alieniscogitationibus mens obfufcetur, oportet orationis 
tempore eorum omnium oblivifei quæ ab oratione aliéna 
}t. Tim. 2. s. funt. Quem animi ftatum quis dubitet felicilTimum effe, ut 
docet Paulus in prima ad Timotheum epifiola dicens : Vola 
ergo viros orare in omni loco, levante s puras manus fuie ira & dif 
ceptatione. Mulicrem prætcrea , maxime cum orat , oportet 
compofitam & ornatam cfle animo & corpore , atque, im- 
primis cum orat , Deum revereri, ac omnem intemperanteni 
niuliebremquerccordarionem ex animæ præcipua parte ex- 
pellerc : ornari veronon intortis crinibus Stauro & marga-; 
ritis autvefic pretiofa , fed quibus decei mulierem pietatem 
promittentem ornari. Miror autem fi quis dubitet beatain 
vel ex il!a fola mentis habitudine prædicare mulierem quæ 
I. Tim 1. 9, talem ad orationem exhibuerit: quod in eadem epiftola 
docuit Paulus liis verbis ; Similiter&muUeres in habitu ornata 

cum. 
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ium verecundia S* fobrictate ornantes fc , non in tortls crini~ 

tus , aut aura &• margantis & vefte pretiofa : fed quod decet mu- , 

lieres promittentes pietatem per bona opéra. Quin & David 

propheta multa aüa dicit liabere fanâum virum orantem : 

quæ non importune apponemus , quomagisappareat utilif- 

fimuseffe, vel fifoius adeffe intelligatur , Iiabitus & ad 

orandum apparatus ilüusquire totum Deocommiferlr. Ait 

ergo ; Ad te levavi oculos meos qui habitas in cœlts: &, Ad 

te levavi animam meam , Deus. Ciim enim mentis oculi fie 

elevati funt ut jam terrenis non immorernur , nec eorum 

quæ materia conftant, fpeciebiis impleantur, funtque adeo 

fublimes , ut corruptibilia quæque defpiciant, eique uni 

vacent ut Deiim cogitent , audientemque reverenter ac mo- 

defte alloquantur: quidni pUirimum jam piofecerint üli i. Cor. 

oculi , revelaiafacie gloriam Domini fpeculantes &• in eandem 

imaginem transformati à claritate in cladtatem r Tune enim di- 

vinioris ejufdam efHuxum intelligentiæ participant, ut ex py_^_ 

his liquet : Signatum eflfupernos lumen vultus tui. Domine. Jam 

vero anima elevata , i'piritum fecuta , à corpore fegregata , 

nec fecutatantum fpiriturn , fed & in ipfum mutata ( quod Vide l i, 

\\\ 3 .AozQnt: Ad te levavi animam quidni depofita animæ 0 'iye‘ihim 

naturâ fpiritualis efficiatur r Quod fl præclara res el\ inju- 

riarum oblivio, adeoutomnisinealexquafi compendio con- Jercm.j. 22. 

tineatur juxta Jeremiam prophetam, cumait; Nonlutc man- ^ ^ 

davi patribus veflris exeuntibus de Ægypto .,fed hoc mandavi : 

unufquijque proximo fuo in corde injuriamnon recordetur : ad ora- 

tionemverocuminjuriarumoblivioneaccedentescuftodimus Marr, 11.15, 

Servatorispræceptum dicentis: Cum fiabitis ad orandum, di-' 

mittiiefiquid habetis adverfus aliquem : perfpicuum eft nosquan- 

do ficaffefti ftamus ad orandum, optima jam eife confecutos. 

10. Afque hæc ex ilia difta funt hypothefietfi nihil aliud 
ex oratione r.oftra fequeretur , optima tamen nos lucrari fi 
quomodo oporteat orareintellexerimus, &re adimpleveri- 
mus. Manifeftum eft eum qui fie orat, dum adhuc ioquitur, 
exaudientis virtuti attendentem , auditurum efle illud -.Ecce 
adfum : depofita ante orationem omni de providentia anxie- 
tate. Hoc enim ilia fibi volunt ; Si abfluleris à te coUigatio- jp 
nem , manuum extenjîoncm , 6* verbum murmurationis : nam 
qui omnibus acquiefeit quæ fiunt, is ab ômni vinculo li- 
ber eft, necunquam extendit manus in Deum omnia quæ 
vult ad noftram exercitationsm ordinantem : fed nec oc-. 

Tome Pan. l. X 
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cultls quidem cogitationibus murmurât, neque voce quæ 
. ab hominibus audiri poilît : quemadmodum more nequam 
fervorum imperata dominorum non palam incufantium, 
murmurant ii qui voce & totâ animâ de his quæ accidunt 
maledicere providentiæ non audent quidem , fed videntur 
ipfum etiam omnium dominum id celare velle quod impa- 
Job. 2î. & tienter ferunt. Et hoc effe puto quod in Job dicitur : Jn om~ 
2. 10. nibus his qua acciderunt et , nihil peccavit Job labiis coratn 
Domino : cum de tentatione quæ præcefferat , fcriptum fit : 
In omnibus his quee acciderunt ei , nihil peccavit Job coram Do- 
mino. Præceptum autem quo id tieri vetatur , in Deuterono- 
Deut. IJ. mio fie ait : Attende ne fiat verbum occultum in corde tuo ini- 
quitas , dicens , appropiat annus feptimus, & reliqua. Igitur qui 
fie oraverit , cum tôt jam commoda perceperit , magis ido- 
Sttp. X. J. •’CUS fit commifeeri Spiritui Domini qui replevit orbem terra- 
rum : eique qui terram totam ac cœlum implet, & per pro- 
Jtrem, 23. phetam fie ait: Numquid non calum & terram ego impleo , 
»4- dicit Dominus} Prætereà per prædiâam puritarem etiam 

particeps erit orationis Verbi Dei quod etiam fiat in medio 
eorum qui ipruni non agnofeunt, nec cujufquam precibus 
deeft , & cum eo eu jus mediator eft, una patrem orat. Pon- 
tifex enim oblationum noftrarum & apud patrem advoca- 
tus eft filius Dci ; orat pro orantibus , exhortatur cum ex- 
liortantibus. Non tamen pro his oraverit quafi pro famUia- 
ribusqui per ipfum affiduè non orant, neque eorum quafi 
jam fuorum patronus erit apud Deum qui non obediunc 
præceptis ab ipib traditis oportere femper orare & non 
deficere. Scriptum eft enim : Dicebat autem 6 » parabolam ai 
Luc. iS. I. illos , quoniam oportet femper orare & non deficere: judex qui- 
dam erat in quadam civitate , & reliqua. Item in iis quæ præ- 
Luc. II. J. cedunt : Etait ad illos : quis vejlrûm habebit amicum (e ibit ai 
ilium média noQe , & dicet illi : amice , commoda mihi très pa- 
nes , quoniam amicus meus venit de via ad me, & non habeo 
quod ponam ante ilium. Et paulù poft : Dico vobîs, etfi non dabit 
illi furgens co quod amicus ejus fit , propter improbitatem t.vnen. 
ejus furget, & dabit illi quotquot habet neceffarios. Ecquis eo- 
rum quioriChrifii veraciffimocredunt, ad impigreorandum 
Eue. Il, j>, non accendatur his verbis : "Petite 6* dabitur vobis , omnis enim 
qui petit accipit } Bonus enim pater panem vivum petenribus 
nobis , non autem lapidem qwem adverfarius vult & Jefu 
& dilcipulis ejus cibum fieri , dat iis qui (piritum adoptionis 
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si) ipfo acceperunt. Dm etiam pMtr bonum datum pluens è Luc. ii. t): 
talo petentibus fe. 

1 1 . Neque vero pontifex folus orat cum rite orantibus , 
fed & angeli qui magis gaudent in ccelo fuptr uno ptccatort 
pccnîuniiam agente , quant fuper nonaginta novem juflis qui non 
indigent pcenitentid: fanftorum item qui jam dormierunt ani- 
mæ. Quæ inde patent quod Raphaël obtulerit Deo ratio* 
nabile obfequium Tobiæ & Sarræ. (Nam poft utriufque 
orationem exaudita ejl, inquitfcriptura , deprecatio utrorumque Tofr. j. 
toram gloria magni Raphaël , 6» mijjus ejl ad fanandum ambos. 

Quin Ht ipfe Raphaël cum aperit quid ex mandato Dei er* 

ga utrumque tamquam angélus præftiterit, ait ; Et nunc n. u. 

quando orajli tu & nurus tua Sarra , ego obtuli memoriale ora- 

tionis vejlrx coram fanSo. Et poft pauca. Ego fum Raphaël 

unus ex feptem angelis qui offemnt orationes fanSorum & in~ 

grediuntur in confpeSu glorice fanSi. Itaque juxta Ra- 

phaelis fermonem : Bonum oratio cumjejunio & eleemofyna& ^ 

juftitia). Item quod Jeremias , ut in Macchabæorum libris 

habetur , apparuerit canitie 6* gloriâ eximius ita ut mirabilit 1. Mae. i;: 

qucedam 6* maximi decoris fuerit prajlantia circa ilium :exten- 

deritque dexteram & dederit Judct gladium aureum : de quo tef- 

tatus eft alius fanâus qui ante obierat : Hic ejl qui multum orat 

pro populo 6> fanfla civitate, Jeremias propheta Dei. Etenim ab- 

iurdum eft cum in hac vita per fpeculum tantum & in ænig* 

mate fanâi videanr, in futura autem facie ad faciem Tint vi- 

furi, non idem proportione quadamde reliquis exiftimare 

vrrtutibus , maxime cum ibi periicianmr quæ comparantur. 

in hac vita. Una autem è præcipuis virtutibus juxta divi* 

num fermonem eft charitas in proximum , quam ii qui jam 

dormierunt fanâi multo magis in eos qui in vita militant , 

habere putandi funt, quam ii qui etiamnum in humana funt 

inftrmitate imbecilliorumque pugnam adjuvant; neque enim 

hic tantum illud per fraternam charitatem impletur : Si i. Cor. 

quid patitur unum membrum , compatiuntur omnia membra : Jîve 

gloriatur unum membrum , congaudent omnia membra ; nam & 

corum decet charitatem qui ex hac vira excefferunt dicere: 

Sollicitudo omnium ecclefiarum. Quis infirmaïur, & ego non injîr- z. Cor, t 
mor ?quis fcandalii^atur, & ego non uror? Maxime cum Chrif- 
tus profeflus fit in quolibet fe fanQorum infirme infirmum 
elfe ; pariterque & in carcere effe & nudum & hofpitem & 
efurire & fitire. Quis enim ignorât , qui modo evangeiium 

Xi; 
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legerif , ad fe referre Chriftum quæ credentibus accidimt S 
Mdtt. 4. II. propria reputare ? Si Angeli Dei accejjemnt ad Jefutti , & mü, 
nijlrjbant ei : nec hoc minifterium ad breve tempus corpo- 
reæ Chrifti inter homines converfationis, & cum adhuc 
Z-Kf. 21. 27. erat in medio credentium, non ut recumbens, fed ut mi- 


niftrans, angelos præftitiffe putandum eft : quot angelos 
verifimile eft ipfi colligere filios Ifrael fingillatim volenti & 
eos congregare qui ex difperfione funt , fervantique timen- 
tes atque invocantes , miniftrare & ampliusetiatn quam ApoC- 
tolos collaborare augendæ ecclefiæ & multiplkandæ : adeo 
Afvc. T. 20. Ut angelos ecclefiisquofdampræeffe Joannes in Apocalypfi 
& 1. 1. dicat .î* Neque cnim fruftra angeli Dei afcendunt & defcen- 
Jaan. i. 52, fuper filium hominis, illuftratis fcientiæ luce ocuüs 
perfpicui. Illi igitur ipfo orationis tempore ,ab eo qui orat 
quibus ipfe indigeat adinoniti, quæpoftunt, veluti generali 
accepto mandato , perficiunt. Utendum etiam ejufmodi Cmi- 
litudine quo demonftretur magis quid intelligamus. Finga* 
mus ægroto pro falute deprecanti niedicuni adefte juftitia: 
iludiofum: fcientem etiam quo paélo mederi oporteat mor- 
bo , cujus caufa ille fundit preces. Perfpicuum eft eum ad il- 
lum qui orat fanandum impulfuin iri , fufpicantem forte noa 
vane , hoc ipfum Deo in animo effe , cum illius preces exau- 
dierit qui à morbo liberari poftulat. Aut eorum aliquis qui 
rebus ad vitam neceftariis abondant, ifque liberalis pauperls 
orationem audiat Deutn pro iis quibus indiget deprecantis : 
hune etiam manifcftum eft votum pauperis impleturum qua- 
fj paternæ divinæ voluntatis miniftrum. Deus enim eft qui 
orationis tempore utrumque in eumdem adduxit locum & 
qui orat , & qui prtebere poteft nec præ animi liberalitate va- 
- let harum rerum indigentem contemnere. Ut igitur hæccuoi 

fiunt, non cafu fieri putanda funt, cum is cui fanftorum capillh. 
iiatt. 10.31. omnci nunurati funt , ad ipfum orationis tempus apte 

, conjungat , attentumque præbeat egenti fideliterque depre- 

canti eum qui fui minifter beneficii futurus fit : fie exifti-; 
mandum eft conjungi aliquando infpeôores Deique minif- 
tros angelos & præfentes eftici huic alicui oranti , ut in ea 
confpirent quæ qui orat poftulaverit. Sed & uniufcujufque 
Mat/ 18 10 3 ogelus , etiam eorum qui in ecclefia pufilli funt vi- 

tiens faciem patris qui in colis ejl, Deique conditoris noftri 
divinitatem infpiciens, orat nobifeum & iis quæ petimu$ 


quantum poteft fieri collaborât. 
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12. Præter hæc quæ virtute plena funt , arbitrer ipfis ver- 
fcis orationis fanâorum , maxime cum crantes orant fpiritu 
& mente , ineffe divinam virtutem quas luce ab orantis co- 
gitatione exhorta ex ipfiufqiie ore emiffa , fpiritaleexiinguat 
virus quod adverfariæ poteftates eorum inftillant animis qui 
orare negligunt , nec id obfervant quod Paulus confequenter 
ad Chrifti monita dicit : 5 inc intermijjloneorate. Scientia enim, *• TAçjff'. J* 
ratio, autfidesemittitab orantis fanfti anima quôddam ve- 
luti telum, quod ad perniciem ufque &interitum vulneret 
inimicos Deo fpiritus qui nos peccati laqueis irretire cu- 
piunt. Porro cum virtutis adus præceptaque adimpleta in 
orationis partem veniant, ille fine intermifîione orat, qiti 
debitis operibus orationem jungit, orationiqueconvenien- 
tes afiiones : iftud enim , Sine intermijjîone orate , hoc uno 
iRodo lit præceptum poflîbile poffumus accipere , nempe fi 
-dixerimus totam viri fanfU vitam unam aliquam magnani 
effe continuant orationem , cujus -etiam pars fit qua; fo!et 
oratio vocari , & quæ non minus quam ter quaque die fieri 
debet : quod ex Danide manifeftum eli , <}ui tanto fibi pc- Dan. 6 . i;v 
riculo impendente , tribus temporibus per diem orabat. Et AcI. 10. 9. 
Petrus afeendensin fuperiora ut oraret circa horam Çextam ; cum 
vidit ex calo defeendens vas quatuor initiis fubmüti ; mediam è 
tribus orationem exhibet quam & ante ilium David comme- 
moraverat ; mane exaudies vaçem meam : mane adftaho libi & Pf. 5 - 4 - 
videbo. Ultima quoque ofienditur bis verbis : Ekvatio ma- Pf. 140. i. 
jtuum mearum facrificium vefperünum. Sed neque nodlis tera- 
pus fine hoc orationis genere refte tranfigçmus, cum David 
éâcvX : Media nodefur^ebam ad confitendumtibifuperjudiciajuf- Pf n8 62. 
ôtia tua ; & Paulus in Aflibus Apoflolorum dicatur Philip- Acl. 16. 25. 
pis media no6le cum Sila orafle & laudaffe Deum , ita ut au- 
ditent eos qui in eufiodia étant. 

. 13. Quod fi Jefus orat nec orat fruftra , fed per ora- 

tionem petita confequitur , fine oratione forte non accep- 

turus ; quis noftrûm orare negligat? Ait enim Marcus : i. js- 

Et diluculo valde furgens , egreffus abiit in dejertum locum , 

ibique orabat ; Lucas autem : Et faHurn efl cum effet in quodam 

Joco orans , ut ceffavit , dixit unus ex difeipulis trjus ad cum ; 

.& alibi :£rera/ pernofians in oratione Z?ri. Joannes veroora- 6. i-j, 
lionem ejusdefcribitcum ait: Uac locutus cfi Jefus , & folle- Jean. 17. t, 
■vatis oculis in ccelum dixit : Pote’’ , venit hora, clatifica fdium 
$uum^ .ut filius fuus clarifcet te. Et ilLud : Sciebam quia fernper Jean, n, 4s. 

X iij 
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me audh , à Domino diftum , & ab eodem Evangelifta conli 
criptum , oftendit eum qui feroper orat , feniper exaudiri. 
Quid eft autem neceffe eos recenfere qui quod ut opor- 
tet orarent , maxima à Deo bénéficia c’onfecuti funt ? 
cutn facile cuiquc fit plura fibi è fcripturis feligere. Anna 
enim Samuelis iilius qui Moyfi connumeratus eft', gene- 
rationi miniffravit , quia cum non pareret , credidit & 
oravit ad Dominum ; Ezechias autem cum liberis adhuc 
careret accepifTetque ab Ifaia fe morirurum , oravit & in 
Scrvatoris genealogiam. admiflus eft. Jam uno ediâoinfi« 
diifque Aman periturus erat populus , cum Mardochæi 
& Efiher oratio jejunio conjunffa , exaudita eft , & præter 
J J. ^ à Moyfe conftituta , Mardochaicum populo peperit 

U J .13.9. jjgtjfijg diem. Judith fanâis oblatis precibus Holophernem 1 
Deo adjuvante fuperavit, &una Hebræorum femina la* 
bem domui Nabuchodonoforis inuflit Ananias , Azarias i 
Daniel J so. ^ Mifaël exauditi funt, merueruntque ventum roris flan- 
^ tem ignifque vires cohibentem accipere. In Babylonien 

lacco leonum ora Danielis precibus obturantur. Jonas 
cum è ventre ceti à quo deglutitus erat , exaudiri non 
defperafTet , egrefTus inde , propheticam ad Ninivitas le- 
gationem prius inchoatam féliciter abfolvit. Quanta vero 
funt quæ unufquifque nofirûm fl modo grato animo me- 
ntor acceptorum beneficiorum laudes Deo pro bis referre 
velit , poterit enarrare ? Animæ enim quædiu fine proie 
maoferunt , deprehenfa ejus partis fterilitate quæ princeps 
in ipfis elfe debet , mentifque orbitate , à Spiritu fanâo 
per afilduam orationem veluti gravidatæ , fklutares fer- 
mones veritatifque cognitione plenos generarunt. Quot 
etiam oppugnantibus nos fæpe multis adverfæ poteflatis 
millibus, divinaque nos dejicere fpe volentibus, hof- 
?/. 15. 8. tes profirati funt ? Ginfidimus enim quia hi in cunibus 
& hi in equis , nos autem in nomine Domini Del nojlri in^ 
vocantes videmus illud verum : Fallax equus ad falutem. 
Sed & principem militiæ adverfarii , faliacem & probabi* 
lem fermonem qui multis etiam eorum qui credidilTe pu* 
tantur , terrorem injicit , ille jugulât fæpe qui Dei laudi* 
bus coufldit ; Judith enim laudem interpretantur. Quot 
funt qui cum in tentationes incidifTent fuperatu difficiles & 
flamma qualibet ardentiores ,nihil ab ipfis paffi funt , fed illæii 
evaferum omnino, ne mioimo quidem ab odore inimiâ 
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îgnis accepte damno?Quidnecefleeft&aIia commemorare, 
quotque belluis in nos efferatis , malignis inquatn rpiritibus , 
hominiburque fævis occurrentes , eoruni fæpè precibus fuis 
ora obftruxerunt,cum ne admovere quidem dentespotue- 
rint his ( metnbris ) noftris Chri(U membris efFeâis. Sæpè 

(inùoram molas leonum confre^it Dominus ^ $7.7. 

&aJ nihilum devenerunt tamquam aqua decurrens. Sæpe ctiain 
novinius divinorum mandatorumfugitivos, à morte princi- 
pio deviûos & deglutitos , per pœnitentiam à tanto fervatos 
effe malo , cum etii jam eos ventre mors contineret, falvari 
tamen pofle non defperaverint : Devoravit enim mors preva- 
lens ; 6* rurjum abflulh Deus omntm lacrymam ab omni fade, 

Hæc poft eorum enumerationem quibus profecit oratio , 

mihi dicenda neceffario vifa funt , avertenti eos qui fpiritua- 

lem in ChriAo vitam defiderant ,ab exiguis & terrenis rebus 

oratione petendis, & ad myAica quorum hæc quæ prædixi 

imagines erant, feriptionis iftius leûoresadhortanti. Omnis 

enim de prædiâis fpiritualibus myfticifque rebus oratio fem- 

per ab eo perficitur qui non fecundum camem militât ; (tAfpi’ ^ ^ . 

nrttyii(f/4c<»r/iir mortificat,plurifquefaciteaquæanagogicus g. ,j* 

fenfus inquirentibus exhiber , quam quod juxta litteram oran- 

tibus contigWTe beneficium videtur. Nam & in nobis curan* 

dum eû ne fit anima Aerilis , fed fpiritualem legem rpirituali- 

bus auribusaudiamus,quo definamuseiTe fteriles, &ut Anna 

ntque Ezechias exaudlamur : item utab infidiantibus inimicis 

fpiritualibus nequitiæ liberemur,ut Mardochaêus, & £(iher, 

& Judith. Item quoniam fornax ferrea Ægyptuseft , terrent 
omnis loci ngura,quicumque humanæ vitæ malitiam clfugit, 
nec à pcccato inHammatuseft , nec cor habet clibani inftar 
igné plénum , non minores gratias référât quam qui rorem 
in igné expert! funt. Item qui, cum oraret ac diceret, 
tradas bejîiis animamconfitentem tii>i, exauditus e(l,&abafpide 
& bafilifco nihil læfus eft , eo quod fuper ilia Chrifti virtute P/. 90* i?. 
ambulaverit , conculcaveritque Uonem & draconem ; u('u fque egre- 
^\zkG\.X\ü.oAmpoteflat€calcandifupraferpentes&fcorpiones, 

& fuper omnem vlrtutem inimid , nulla ab eis injuria affeâus eft , 
ampliores Daniele gratias agat , nempe terribilioribus nocen- 
tioribufquebeiluisliberatus.Prætereaqui fcitcujus ceti imago 
fit ille qui Jonam deglutiit, intelligitque iliius efte de quo Job 
ait : Maledicat ei , qui maledidt diem illam : qui habet magnum 
ctium opprimre : is fi quo inôdelitatis lapfu in ventrem ceti 

X ir 
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pervenerit, pœnitens oret , & inde egredietur , egrefTufque » 
fl Dei mandatis parère perfeveret , poterit editis favente fpi- 
ritu prophetiis ctiam mine pereuntibus Ninivitis occafio falu- 
tis effe ; neque tamen bonitatem Dei molefte feret , nec 
ilium optabit exfeindendi voluntatemiiipœnitentes retinere. 
Qtiod autem maximum per orationem feciffe Samuel dicitur , 
hoc runcetiam poteft quilibet eorum qui Deo vereaddifti 
funt , fpiritualitcr perlicere.quippe dignus efFeiius quiexau- 
diatur : fcriptuni eft eniin : Sed 6* nunc paie & videte verbum 
magnum hoc , i^uod Dominas facit in oculis vepris. Nonne mejjîs 
frumentorum hodie ? Invocabo Dominum , & dabii voces , 6* plu~ 
viam. Ht pauîopoft : £t invocavit , inquit , Samuel Dominum : 
6* dédit Dominas voces & pluviam in die ilia. Omnibus enini 
fanflis legitimifque Chrifti difeipulis à Domino dicitur; Le- 
vateoculos vepros & videte regiones quia albee funt jam ad mejfem. 
Et qui metit mercedem accipit,Secongregat fruBum in vitam æter- 
nam. Hocigitur meffis temporerem grandem facit Dominus 
in confpeflu eorum qui prophetas audiunt : clamante enim 
ad Dominum illo qui Spiritui fanfto adhæret, dat Deus de 
cœlo voces pluvialque animain irrigantes : ut qui prius erat 
in peccato , timeat valde Dominum , divinique miniftrum be- 
neficii quem venerabilem & auguftum exauditæ ejus preces 
oftenrlunt. Elias quoque tribus annis & fex menfibus clauftun 
impiis cœlum , divino pofthæc aperit imperiorquod quilibet 
femper facit qui per orationem accipit animæ pluviam quæ 
prius liominibus propter peccata negabatur. 

1 4. Quæ cum nobis expofita fint de beneficiîs quæ fan£H 
perorationes acceperunt, intelligemus illud : Petite magna, 
& parva adjicientur vobis, & petite ccehpia & terrena addentur 
vebis. Signa omnia & imagines , eorum quæ vera funt & 
fpi ritualia comparatione parva funt & terrena : unde conve-, 
rienter Dei verbum cum nos ad imitandas fanftorum ora- 
tiones adhortatur , ut petamus in rei veritate quæ illi in figu- 
ris tantum confequebantur , cœleftia dicit & magna adum- 
fcrata per terrenas res & exîguas , quaft diceret : vos qui fpi- 
rituales effe vultis , cœleftia per orationes petite, ut ea con- 
fecuti , veiuti cœlefles , regni cœlorum hæredes fuis, &ut 
magni, bonis fruamini maximis ; terrena autem & parva 
quibusad neceflaria corporisopus habetis , pro indigent!» 
modo præbeat vobis pater. Cum autem apud Apoftolum 
quatuor notnina de quatuor rebus quæ huic de oratiooe fer* 
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inonl funt affines , in prima adTimotheum epiftola fcriptafint* 
utile erit ipfiustextu propofitoquodlibet ex illis quatuor vi- 
dera , an reâe percipere poffimus quomodo proprie intelli- 
gatur.Sic autem ait : Obfecro i^itur primum omnium fieri obfccra- i. Tim. i. U 
tioms , orationes , poflulationes , graiianm afîiones pro omnibus 
hominibus. Si reliqua. Arbitror itaque obfecrationem effe 
emiflus ab aliquo fuppliciter preces , ut id quo indiget confe- 
quatur , orationem efle quam quis de majoribus rebus ela- 
tiore animo Deum glorificando emittit: poftulationem , peti- 
tionem efle ad Deum ab eo faflam qui majore quadam con- 
fidentia utitur : gratiarum aflionem eflTe de bonis à Deo im- 
petratis conjunâam orationibus confeflionem : cum bene- 
£cii magnitude per confelTionem agnita , aut ei qui accepit 
apparens , ipfuis accepti bcneflcii loco fumitur. Exempla 
funt , primi quidem , Gabrielis ad Zachariam qui , ut proba- 
bile eft , oraverat de Joannis nativitate , ferme : fic autem 
habet : Ne timeas Zacharia , quoniam exnudita efl deprccatio 
tua , & uxor tua Elisabeth pariet tibi fiiium , & vocabis nomen 
£jus Joannem ; & quæ in Exodo poft vitulum aureum in hune 
iiiodum feripta funt:'£t oravit Moyfes coram Domino Deo , 

6 ’ dixit : ut quid Domine îndignaris ira in populum tuum, quem 
rduxijli de terra Ægypti in fortitudine magnai Et in Deutero- ^ 
nomio : Et oravî ante Dominum fecundo ,ficut & antea quadra- 
ginta diebus & quadraginta noflibus ,panem nonmanducavi , 6* 
aquam non bibi,pro omnibus peccatis vejlris ,quce peccajlis. Et in 
%Aher: Mardockeeusdcprecatusejl Dominum, memoromniumopc- 
rumDomini,& dixif. Domine, Domine rex omnipotens : ipfa j' 

■quoque Eflher deprecabatur Dominum Deum Ifrael diceas ; Do- 
mine rex nojler. Secundi (nominis) exempla in Daniele ; Et 
Jlans Ai^arias oravit fic : & aperiens os fittum in medio ignis , dixit. ^'ob 3 u 
'Et in Tobia Et oravi cum dolore dicens : juflus es Domine 6 “ 
omnia opéra tua , omnes vite tuce mifericordia & ver'ttas , & judi- 
.clumverum&jufium tujudicasin /eeculttm.Qiioniam vero locus 
ex Daniele citatus obelo notatus eft, qiiod in Hebræo non 
^xftet jlibrumqueTobiæ rejiciunt Juclæi quafi non canoni- 
..cum : adducam ex primo Regum illud Anna?: Oravit ad Do- i. Reg. 1. 1*. 
minumflens largiter, & votum vovit dicens : Domine exercituum, 
firefpiciens videris afilidionem famulte tuee ; & reiitjua. Item in 
JFIabacuc : Oratio Uahacuc prophétie , cum cantico. Domine au- j j 

,divi vocem tuam , & limui. Domine confi.deravi opéra tua , 6* 

■' ^fbjiupuh In medio duorum animalium cognojcciis : cum appropia- 
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quaverint anm , cognofceris. Hæc autem definitionem orationk 
valide probat , quodcum Dei laudibus conjunâa fit oratio. 
f«it. 2 . i. Sed & in Jona : O ravit Jonas ad Dominum Deum fuum de ven~ 
tre ceti , & dixit: clamavi in tribulatione mtaad Dominum Deum 
meum , &• exaudivit me ; de ventre inferi clamoris nui audifli vo- 
cem meam ; projecifli me in profunda cordis maris , 6» flumina me 
circumdederunt. Tertü nominis exemplum eft apud Apofto- 
lutn , qui refli (lime nobis orationem tribuit, poftulationetn 
Spiritui , ut qui prædantior fit , & fiduciam habeat apud 
Rom- 8, i6. eum à quo poftulat : Nam quid oremus , inquit ,Jîcut oportet 
nefcimus ,fed ipfe fpiritus pofiulat gemhibus inenarrahilibus . Qui 
autem fcrutatur corda yfcit quid defideret fpiritus : quia fecundum 
Deum poftulat pro fanSis. Nam fuperpoftulat & poftulat fpiri- 
tus, nos autem oramus. Poihilatio etiam fuifTe mihi videtur 
fa/. lo. II. quod dixit Jofueut fol ftaretcontraGabaoth: Tunclocutus efi 
Jefus ad Dominum, quadie tradidit Deus Amorraumfubjugatum 
Ifrael ; quando contrivit eos in Gabaoth , 6r contriti funt à fade 
fiitorum Ifrael. Et dixit Jefus : Jîet fol fuper Gabaoth , 6* luna 
fuper vallem Æ/ow.Samfonem quoque in libro JudiCum arbi- 
tui. iC. jo. iTor poüuhcitem à'txiffe : Moriatur anima mea cum alienigenis y 
quando concujfs fortiter columnis ceddit domus fuper principes 
& omnem multitudinem quce ibi erat. Etfi vero fcriptum non fit 
poftulafle Jofue & Samfonem , fed tantum locutoselTe , pot 
tulatio tamen fuilTe videtur ipforum fermo , quam ab ora- 
tione diverfam efie putamus , fi quidem propriè accipiantur 
vocabula. Gratiarum vero afiionis exemplum eft illa Do- 
lac. lo. ïi. mini noftri vox: Confiteortibi pater Domine coeli &• ierree , quod 
abfcondijli heec à fapientibus 6* prudentibus & revelafli ea parvu- 
lis. Illud enim , confiteor ,\àem eft ac gratias ago. Obfecratio 
& poftulatio & gratiarum a£Ho non abfurde poteft& fanc- 
tis offerri ; harumque duæ , poftulatio inquam & gratiarum 
aftio non fanais modo , fed & hominibus : obfecratio vero 
fanâis tantum, fi quis Paulus aut Petrus inveniatur , ut adju- 
vent nos , dignofque efficiant qui fruamur concelTa ipfis remit- 
tendorum peccatorum poieftate ; nifi forte fi cui qui fanâus 
non fit fecerimus injuriam , conceftum etiam nobis eft cum 
noftrum in ilium peccatum fenferimus ,obfecrare etiam ilium, 
ut injuriæ nobis veniam tribuat. Quod fi hominibus fanfiis 
illæ preces offerendæ funt : quanto magis Chrifto gratiæ funt 
agendæ , à quo tôt tantaque bénéficia voluntare patris acce- 
pimiis ? Sed & ab ipfo poftulatidum ut Stephanus cum dicC'^ 
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teX: Domine nt flaïuas illh hoc peccatum ;^zxtemQ^Q\\mzxic\ 7 - 
imicati dicemus : Obfecro Domine ^mifcrcre vel fi'io , aut mihi 17* 
ipfi , aut cuilibet. ^ 

I J. At fl intellexerimus quid fit oratio , forte millus un- 
quam genitus erit orandus , ac ne Chriftus quidem ipfe , fed 
folus Deus omnium & pater , quem ipfe etiam Sal vator nofter 
orabat. ut fupradiximus,& quem nos orare docet.Cum enim 
audiffet : Doce nos orare , non feipfum docet orare , fed pa- lï- K 
trem , dicentes: Pater nojler, qui es in calis , & reliqua. Sienim , 
ut alibi probatur, alius à pâtre filius efi fecundum fubfian* 
tiam & fuppofitum , aut orandus efi filius , & non parer , aut 
uterque , aut pater folus. At enim filium orandum efiè fine 
pâtre , nemo non fatebitur abfurdiflime & præter eviden> 
tiam diâum iri. Si uterque orandus eft , planum ell plurali 
numéro nos precaturos, & prcebete, benefacite , largimini,fer- 
vtf», vel quid fimile orando diâuros.Quod cum per fe ipfum 
non conveniat , nec in fcripturis ofiendi potdl pofitum efie ' 

ut abaiiquo diâum. Reftatergo ut oretur folus Deus univer» 
forum pater ,at non fine pootifice qui ab ipfo pâtre cum jure- 
jurando confiitutus eft, juxta illud : Juravit & non pcenitebit ^ 

eum , tu es facerdos in ceternum fecundum ordinem Melchiftdech. 

Cum igitur fanâi in fuis orationibus gratias Deo agunt,eas 
per Chriftum Jefum ipfi referunt. Sicut autem eum qui 
propriè orare vult,non decet eum orare qui orar, fed eum 
quem orationibus invocandum docuit Jefus nofier Dominus , 
nempepatrem: fie non eft ulla oratio patri fineipfooiTe' 
renda. Quod oftendit ipfe perfpicue cum fie ait ; Amen , amen 
dicovobis , fi quid petieritis patrem ,dabit vobis in nomine meo. 

Vfque modo non petiftis quidquam in nomine meo ; petite & acci- 

pietis , ut gaudium veflrum fit plénum. Non enim dixit : petite 

me , neque petite patrem fimpliciter , fed fi quid petieritis 

patrem in nomine meo dabit vobis. Namdonec ifta Jefus do- 

ceret , nemo à pâtre petierat in nomine filii , eratque verum 

quod Jefus dicebat : Ufquemodo non petijlis quidquam in nomine 

meo ; verum & illud : Petiu & accipietis , ut gaudium veflrum fit 

plénum. Si quis autem Chriftum ipfum orandum putet , verbi- 

que adorare fignificatione turbatus adducat illud : Adorent eum Deut. 3 x. 43: 

omnes Angeli Dei quod in Deuteronomio de Chrifto dici in 

confelTo eft : refpondendum ipfi ecclefiam quoque quæ Jeru- 

falem à Propheta vocatur,à regibus & reginis qui nutricii 

ejusnutricefquefuturifunt,adorandanidicihisverbis;£c» ^^9. 22; 
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tlevoaJ genlesmanum meam 6* infulas levabo /ignum mtum : & 
adducent fiUos tuos in finu : 6* filias tuas fuper humtros ponabunt. 
Et erunt Reges nutricii.tui , & principes fæmince eorum , nuirices 
tua. Super facitm terra adcrabunt te , 6* pulverem pedum tuorum 
lingent. Et fcies quia ego Dominus , 6* non confunderis. Ecquid ex 
ejus mente qui dixit ; Quid me dicis bonum ? nemo bonus niji 
tenus Deus , pater , aliud dici poteft nifi hæc : Quid me oras ? 
Solum patrem oraré oportet quem & ego oro , quod per facras 
difcitis fcripturas. Necenim eum orare debetis qui pontifex 
pro vobis coniliturus eA à pâtre , & advocati à pâtre munus 
accepit ,(ed per pontificem & zày ozdit\sm qui pojjit compati 
infirmitatihusveflris , teniaium per omnia perfimilitudinem vejlri, 
fed patrisdono tsnxtttum abfquepeccato. Difciteergo quantum 
à pâtre meo donum acceperitis,cum per regenerationem in nie 
fafiam accepiAisfpirituniadoptionis,utvocemini (iüi Dei & 
fratres mei. Legiftis enimquid ego ore Davidisad patrem de 
vobis à\xtr\m: N arrabo nomen tuum fratribus mets , in média 
ecclefia laudabo te. Fratrem autem orari ab eis qui eodeni quo 
ille pâtre gloriantur, ratio non patitur. Ad folumpatremme* 
cilhi & per me dirigenda à vobis oratio eft. 

26. Hæc dicentem audientcs Jefum, Deum per ipfutn 
oremus, idemquedicamus omnes, ncc de orationis modo 
dividamur. An non enim divifi fumus,fi alii patrem, alii 
oremus filium ? Incidunt enim per nimiam fimpUcitatem in 
Ruitum peccati genus , qui rebus non expenfis & examina* 
tis filium orant five cum patte , five fine pâtre. Oremus 
jgitur ut Deum : poftulemus ut à pâtre ; obfecremui ut Do* 
ininum : gratias agamus ut Deo & patri & Domino : non 
omnino tamenfervorum Domino. Reéle enim pater exif- 
timari poteft filii Dominus, Dominufque eorum qui per 
ipfum filii fafti funt. At ficut non eft Deus mortuorum fed vi- 
vcntium : fie non eft Dominus ignobilium fervorum , fed 
eorum qui primum timoré propter infantiam mancipati, 
poftea per charitatem , feliciorem fervitutem ferviunt qiiatn 
per limorem. Sunt enim in anima fervorum Dei filiorum- 
que charafteres ci foli manifefti qui corda intuetur. Igitur 
quicumque terrena& parva à Deo petit, ipfi non obtem- 
pérât , qui , cum nihil terrenum & parvum feiat largiri , 
cœleftia & magna petere juflît. Quod fi quis objiciat cor- 
porea quæ fanéVis propter orationem donata funt , immo 
Êvangelicam ipfam vocem docenietn terreoa nobis & par- 


Dlgilized by Google 



DE ORATIONE. 33J 

Va adjicîenda efle : fie ei refpondendum, Sicut cum quis no- 
bis quodlibet corpus donat , non erit dicendus ilie nobis 
utnbram corporis donalfe , cum non ira corpus dederit ut 
duo quædam largiri propofitum haberet, corpus & um- 
bram , fed corpus folum dare fibi propofuerit : corpore au* 
lem dato fequitur ut umbram quoque accipiamus : ira fi men- 
te paulo generofiore cogitemus quæ præcipue à Deo in nos 
collata funtdona, proprie admodum dicemus magnorum Si 
cœîcfHum fpiritualiumque donorum fequelas elfe res corpo- 
reas fanftorum utilitatibus datas , vel pro fidei ratione , vel 
prout vult qui largitur. Vu!t autem fapienter, etfi nonpof- 
fimus unicuique donorum caufam & rationem donaiite dig- 
nam aflignare. Fœcundior igitur fuifle putanda eft à fterili- 
tate quadam fanata Annæ anima quam corpus Samuele gra- 
vidum. Divinam potius Ezechias mente fobolem , quant cor- 
poreo femine prolem genuit. A fpiritualibus magis infidiis 
liberati funt Eflher, Mardochæus, populufque, quam ab 
Aman iifque qui ( in eorum perniciem ) confpiraveranr, 

( Judith validius) quærentis animam ipfius corrumpere prin- 
cipis vires exfeidit, quam illiusHoIopliernis. Quis vero non 
fateatur fpiritualem benediftionem in omnes fanclos ab 
Ifaaco prolatam cum Jacobo ait : Du tibi Deus de rare cali : 
Ananiæ & fociisejus amplius affuifle quam corporeum ro- 
rem quo vifta Nabuchodonoforis flamma eft ? Invifibili- 
bus magis leonibus Daniel os obturavit ne quid in ejus anU 
. mam poffent efficere, quam fenfibilibus de quibus omnes qui 
legimus feripturam , accepimus. Quis adeo efiugit ventrem 
ceti illius à Chrifto Ser varore noftro domiti fugiti vofque Dei 
omnes abforbentis, ut Jonas, cum fanfii bpiritus capax , 
quippe fanftus ipfe , effeâus eft? 

17. Cæterum, mirum non eft fi omnibus qui corpora,ut 
ita dicam , umbrarum illarum efBcientia accipiunt , ftmilis 
umbra non detur; quibufdain veroomnino umbra non de- 
tur : hoc enim iis qui gnomonicas quæftioncs umbrarumque 
ad corpus illuminans rationem meditantur , manifefte appa- 
ret etiam in corporibus accidere. Etenlm quibufdam umbra 
caret ftylus certo quodam tempore : aliis umbram habet 
brevem & in aliis quam in aliis longiorem. Nec illud igitur 
magnum erit fi ejus confilio qui præcipua nobis largitur ra- 
tionibus quibufdam occultis atque fecretis pro accipientis & 
temporis modo, Hat ut cum præcipua dantur, nullæ aliquan;; ^ 
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tlo omnino fequantur umbræ : aüquandonon omnimn finf^ 
(ed aliquorum, aiiquando minores aliarumcomparatione ma- 
jorumqiiæalia fequuntur.Ut igifurei qui folares quærit ra- 
dios, poftquam eos affeciims eft, five adfit umbra corporis, 
fiveabfit, neque jucundailla eft, neque moIefta,cum nempe 
habeatid quod maxime neceftarium eft, five privetur umbra, 
five plusejushabeat,fiveminus:itafi resnobisadftm fpiritua- 
les, & àDeo illuminemurad omnimodam verorumbonorutn 
comparationem , non rem tenuem, umbrampuftlloanimo re- 
quiremus. Res enim omnes materiales & corporeæ , qua^• 
cumque tandem illæ fint, umbræ ievis & fragiüs rationem 
habent, necfuntullo modocum falutaribiis fancfWque Dei 
univerforum donis conferendæ. Quæ enim comparatio cor- 
for. I. J. porearum effe diviiiarum poteft cum iis quibus divites fimus 
in omni verbo & in omni fapientia ? Quis nifiamens carnium 
olliumque fanitatem conférât cum fanitate mentis , animæ 
firmitate , cogitationumque apta compofitione ? Hæc enim 
omnia, fi Dei verbo temperata fint, faciunt ut punâio te- 
nais , & fi quid punffione levius putamus , corporeæ omnes 
ærumnæ exiftimentur. Qui aiitem mente conceperit quæ 
fit illius fponfæ pulcliritudoquam fponfusqui eft Dei ver- 
bum amat, animæ inquam ex pulchritudine ilorentis quæ 
& cœlum & mundum ipfum excedit, eum pudebit eodem 
pulchritudinis nomine corpoream ornare pukbritudincm 
five mulieris five pueri feu viri ; cum veræ pulchritudinis 
caro non fit capax , led tota fit turpiiudo. Omnis enim caro 
fœni inftar eft , ejurque gloria quam oculis exhibet üla quæ 
mulierum aut piierorum dicitur pulchritudo, flori compa- 
if. 40 . 6. ratur juxta Prophetæ fermonem dicentis: Omnis caro fanum ^ 
& omnis "loria cjus , quafi flos fœni. Aruit fanum, & flos ceci- 
dit : vcrbum autem Domini manet in fempiternum. Quis etiam 
nobilitatem proprie vocabit eam quæ foîet apud homines 
nobilitas dici , fi modo filiorum Dei nobilitatem cognove- 
rit ? Regnuni autem Chtifti in concuffum cum contemplata 
mens fuerit, quomodo terrenum omne regnum quafi nul- 
lius pretii non contempferit ? Item cum Ângelonim militiam 
& in eis duces exercituum Domini Angelos , & thronos , 
&dominationes, & principatus, ac poteftates fupercœlef- 
tes , quantum capit adhuc vinôa corpore humana mens , 
quantiimque fieri poteft, penitusinfpexerit;intellexeritque 
æquo fe atque iiii honore apud Deum effe poffe : quomo-. 


Digilized by Google 



DE ORATIONE. 33 j; 

3o licet umbra infirmior fit , comparatione cum illis infti- 
tuta, nonetiam hæc quæ apud ftultosin admiratione funt , 
feu obfcuriillina & nuliius pretii ita contemnet, ut etfi den< 
tur illa omnia , negligat , ne veros principatus divinafque 
poteHates nonadipifcatur ? Orandum igitur , orandum eft 
pro iis quæ præcipua & vere magna funt & cœleAia , quod 
autem ad umbras attinet quæ præcipua ilia confequentur, 

Dei aibitrio relinquendum. Scâ e/iim ille ^ui J propter mot- Motr. 6. 
taie corpus opus fu nobis anuquam pctamus cum. 

i 8 . Jam verocum in iis quæ diximus, juxta datam gra- 
tiam quantum capere poruimus à Deo per Chriflum ejus» 

( utinam & in fpiriiu fanflo: quod an ita fe habeat , his per- 
leftis judicabitis ) fuiUcienter orationis argumentumexpen- 
derimus, nuncad fequentem accingemur laborem,defcrip- 
tamque à Domino orationem quanta virtute plena fit confi- 
derabionis. Atque illud ante omnia obfervandum eft Mat- 
ihæum & Lucam plerifque vifum iri eandem orationis for- 
mam defcripfifle à nobis fequendam.Verba autem funt , Mat- 
thæi quidem hujufmodi ; Pater nofler, qui es in ceelisffanflifi- Matth, 6. 9 ) 
cetur nomen tuum , adveniat regnum tuum , fiat voluntas tua , 

Jîcut in cala & in terra. Panem noflrum fuperfubflantialem da 
nobis hodie. Et dimitte nobis débita noflra , ficut & nos dimitti- 
mus debitoribus noflris : 6 * ne nos inducas in tentationem, fed li- 
béra nos à malo , Lucæ autem ilia ; Pater fanElificeiur nomen ^ 

tuum : .tdveniat regnum tuum. Panem noflrum fuperfubflantialem ‘ 
da nobis hodie , & dimitte nobis peccata noflra, fi quidem 6 ipjî 
dimittimus omni debenti nobis , & ne nos inducas in tentationem. 

Id qui fufpicantur, iis dicendum, primùm verba , licet quæ- 

dam inter fe fimilia habeant , in multis diverfa apparere , ut 

ea perferutati oftendemus : deinde fieti non pofleuteadem 

oratio diâa lit in monte , quo videns tutbas afeendit , quando Matt. j. i. 

cum fediffet , accejferunt ad eum difeipuli ejus , & apetiens os 

fuum docebat.{\a eaenim fermonisferiequa beatitudinesan- 

nuntiamur & fequéntia dantur præcepta , fcriptaapud Mat- 

thæum illa reperitur. ) Et cum effet in quodam loco orans , ut Luc, n. u 

cejfavit , di£la fit ad unum ex difeipulis ejus , qui orare do- 

ceri peticrat ficut & Joannes docebat difcipulos fuos. Qui enint 

fieri potell, ut iidem ferroones,nulla prævia interrogatioie 

continuata , ferie dicantur, & ad unius petitionem difeipuli 

proferantur ? Sed dixerit forte quifpiam idem fignificare 

preces illas, diâafque e 0 è ut unam tum in prolixiori f^rmot 
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ne,tum ad uniim è difcipulis id requirentem, puta quoi 
non affuifTet cum diâa funt quæ retulit Matthæus, aut quze 
dudum diâa eflem memoria non teneret. Sed forte melius 
crit diverfas orationes putare, quæ partes habeant quafdam 
communes. Cum autem quæfierimus apud Marcum efletne 
aliqua ejufmodi oratio pofita eodem fenfu, ne veftigium 
quidem illius reperimus. 

1 9. Et quoniam , ut fupra diximus, primum oportet certo 
•quodam modo conftitutum ac difpofitum efle eum qui orat, 
& fie demfirn orare , videamus quid ante orationera apud 
J Matthæum pofitam Salvator nofter de illa dixerit. Id fie ha- 
bet : Et cum oratis, non eritis ficut hypoenta, qui amant in fy-^ 
nagogis & in angulis plattarum flantes orare , ut videantur ab A(j- 
minibus: Amen dico vobis, receperunt mercedem fuam. Tu autem 
cum oraveris, intra in cubiculum tuum , & claufo oflio , ora patren 
tuum in abfconiito , & pater tuus qui videt in abfcondito , reddet 
tibi. Orantes autem nolite multum loqui , ficut Etbnici. Putant 
enim quod in multiloquio fiuo exaudiantur. Nolite ergo ajfimilari 
eis : feit enim pater veflerquid opus fit vobis antequam petatiseum. 
Sic ergo vos orabitis. Videtur itaque Servator nofter multisin 
locis gloriæ cupiditatem ut morbum perniciofum infeflatus: 
quod & hicfecit, prohibensorationisiemporehypocritarum 
faftafeftari. Eft enim hypocritarum proprium apucfhomines 
pietatisautliberalitatisvellenominegloriari. Memoresautem 
hujus fententiæ : Quomodovospotefliscrederequigloriamabin-, 
vicem accipitis , &gloriam qua à fiolo Deo efl, non queeritis? de- 
bemus gloriam omnem ab hoininibus profeftam , etfi ob 
pulchrum aliquid contingere videatur, contemnere, & eam 
quærere quæ proprie ac vere gloria eft, quæ ab eodaturqui 
folus gloria dignum ornât, modo fe digno & longe fupra 
meritum illius qui ornatur. lliud igitur ipfum quod pulchrum 
exiftimari potuiffet & dignum laude , tune inquinatur , cum 
ideo fit à nobis ut videamur ab hominibus & gloriam ab ho- 
minibus accipiamus. Quamobrem nulla hujus à Deo merces 
fequitur. Cnm enim verax fit omnis Chrifti fermo , tum ille, 
fl fas eft dicere, veracior eft quem cum jurejurando fibi con- 
fueto protulit. De iis autem qui propter humanam gloriam 
proximo videntur benefacere , aut qui in fynagogis & angu- 
lis platearum orant, ut videantur ab hominibus,hoc ipfum ait: 
Amen dico vobis : receperunt mercedem fuam. Ut enim divesille 
-5, apud Lucam receperati« vita fuamortali,ideoquenon 

poterat 
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Çoterat amplius ea confequi poft præreniem vitam : fie qui 
niereedetnfuamredpit, (eu quid alicui donando, feuorando, 
iscum nonfeminaveritinfpiritUjfedin carne, corntptionem Galat, 6. Si 
metet, non autem vitam æternam. Seminat autem incarne 
qui in fynagogis & vicis ut gloriam ab hominibus accipiat^ 
eleemofynain facit tuba ante fe çanente , vel qui amat in 
fynagogis & angulis platearum ftans orare , ut videatur ab 
hominibus , & pius aliquis & fandus ab iis qui viderint, 
exiftimetur. Verum enim vero quicumque lata & (patiofa Matt. 7. 
ingreditur via quæ ducit ad perditionem , quæ nihil habet 
redi , fed tota obliqua eft & angulis deformata (reda enim 
linea in ipfa plerumque frada eft) is in ilia ftat non bene, 
in angulis platearum orans , & voluptatis amore non in una , 
fed in multis confiflens plateis , in quibus ii qui monuntur ut py; gj, y; 
'homines eo quod à divinitate extiderint, célébrant beatol'que 
illos prædicant quos in plateis pie agere exiftimant. Sunt au- 
tem multi qui inter orandum voluptutum amatores m.igis quant Hm. j. ^ 
Dci videntur , utpote qui mediis in conviviis & poculis ebrii 
orant. Hi vere in angulis platearum ftant &orant. Quicum- 
que enim voluptati deditus vivit, latamque diligit viam, is 
exciditab angufta & ar£la Jefu Chri(ii via quæ ne minimam - 
quidem flexuram, nullum omnino angulum habet. 

20. Quod fl qua eft ecclefiæ ciifferentia & fynagogæ, 
cum ecclefia proprie difta necmaculam habeat,neque rugam 
aut quid fimile, fed fanâa fit & inculpabilis , in quam non 
ingreditur de feorto natus , neque eunuchus attritis vel am- Dtuicr. 
puratis tefticulis, neque Ægyptius aut Idumætis, ex quibus 
qui nati fuerint vix tertia generatione poterunt ecclefae 
coaptari , neque Moabites aut Ammonites nifi décima ge- 
neratio impleta fit & (æçulum exaflum : fynagoga vero ædi- 
ficata fit à centurione qui ante ChrUli advenium hoc facie- 
bat, cumtamen nondum teftimonium acccpilTet fiJei ejuf- 
modi , quantam nec in Ifrael invenit filius Dei : qui amat in Matt. s. M 
fynagogis orare , non longe abeft ab angulis platearum. Sed 
Ttr fanflus non eft ejufmodi. Non enim amat orare , fed di- 
ligit , nec in fynagogis , fed in ecclefiis . nec in angulis pla- 
tearum , fed in reftitudine anguftæ & arifæ viæ : neque ut 
videatur ab hominibus , fed ut appareat in confpe£lu Do- 
Hiini Dei. Mafculus enim eft acceptabilem Domini annum 
cogitans, illudque fervansmandatum ; Tribus temporihus anni Dtut, 16, l6^ 
tfpparebit omne mafeulinum ante Dominum Deum. Eft gutetn di- 
Tomt IV, Partit 1 , Y ^ 
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ligenter intelligenda ilia vox, videantur. Quod enim tantunj 
videiur, pulchrum non eft , quippe quod opinions folum fit 
& non vere , animumque falfa & inani imagine decipiat. 
Qucmadmodum autem ii qui fabulas in theatris agunt , non 
id funt quod dicunt , neque quod propter impofitam perfo- 
nam efle videntur : fie quicumque honefti fpecie tantum or- 
riar.nir , non jufti funt, fed juftitiæ hiftriones, qui in fuo & 
ipfi theatro agunt , in fynagogis fcilicet & angulis platea- 
rum. Qui veto hypocrita non eft , fed alieno omni ornatn 
depofiio fibi ipfi placere ftudet in illo theatro, quod prædic? 
tis illis longe præftantius eft, is intrat in cubiculum fuum, 
ubi præter congeftas divitias cum fapientiae & feientiæ fibi 
thefaurum incluferit, nec foras refpicit , nec inhiat ad exte- 
riora , occlufifque omnibus fenfuum oftiis, ne ab illis diftra- 
hatur, auteorum imagines in animum intromittantur , orat 
patrem qui abfconditum ejufmodi nec fugit nec deferit, fed 
)ûan, 14. 13. ipfum inhabitat, unigenito etiam comitatus. Ego enim &pa-‘ 
ter ait, ad eum veniemus & manjîonem apud eum faciemus. Pla- 
num eft nos, fi fie oremus, poftulaturos juftum non Deun 
folum , fed & patrem qui nos utpote filios non derelinquir, 
fed in abfcondito noftro adeft illudque infpicit, augetque 
bona in cubiculo noftro recondita , fi modo ejus oftium oc- 
cluferimus. 

21. Cæterum orantes non inania , fed digne Deo loqua- 
mur. Loquimur autem vana , cum neque nofmetipfos, neque 
emiflbs à nobis in oratione fermones fevere examinamus , 
fed de rebus corruptis loquimur , aut fermones & cogita- 
tiones proferimus abjeftas ac reprehenfione dignas, alienaf- 
que à Domini puritate. Jam qui in oratione vana loquitur, 
pejori habitu eft , quam quos fupra diximusaddiâos efte fy- 
nagogæ, viaque incedit difficiliori angulis platearum : cum 
ne_veftigium quidem boni fervet vel fingendo. Soli enim Eth- 
nici juxta Evangelicum textum vana loquuntur , cum magna- 
rum ac cœleftium petitionum ne habeant quidem notionem, 
fedorationemomnemdecorporeisexternifque rebus faciant: 
ita ut Ethnico vana loquenti fimilis fit qui inferiora petit à 
Domino cœlos & quæ excelfa cœlorum fuperant,inhabitante. 
Porto idem videtur elfe inania loqui ac multa loqui : 
nihil enim eft unum in materia & corporibus, fed quodeum- 
i que unum putatur ,' feiffum eft & divifum atque diferetum 

ia plura quæ unitatem amiferunt. Unum enim eft boaum^, 
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turpia multa : unum quid veritas , multa falfa ; unum quid 

vera juAitia, hancfimulant habitus muiti : unum quid Dei 

fapientia , roultæ autem Capientiæ hujus faculi & principum i. Cor. t. 6i 

hujus faculi qutz dejlruuntur : Si unum verbum Dei , multa au- 

tem à Deo aliéna. Quare in mulûlci^uio nuilus effugiet pecca- Prov lo. 19. 

/«m, necexaudiri quifquam poteft jui putjt quod in multilo- 

quio fuo exaudiatur. Caveamus igitur ne precando fimües 

fimus Ethnicis qui’vana aur multa loquuntur , aut quodli- 

het {acmnt fecundum Jïmilitudinem ferpcntis. Novit enim uni- py_ j-' 

verforum Deus & pater quibus indigeant filii fui , quoniam 

ea digna funt paterna cognitione. Quod fi quis ignorât 

Deum , & ea quæ Dei funt ignorât , ignorât quoque quibus 

habeat opus. Viiiofa enim !unt quibus indigere fe putat. Qui 

vero contemplâtes fuerit meliora Si dlviniora quibus indi- 

get, hæc quæ perfpexerit, à Deo & pâtre accipiet, cui cog- 

ritafunt,etiam antequam petat. Quæ cum difta fint de his 

quæ oraticnem apud Matthæum præcedunt; jam quæ ipfa 

declarantur cratione confideremus. 

a 2. Pater nofler qui es in Coelis. Obfervatu dignum eft in 
veteri , ut vocant teftamento , inveniatur ne alicujus ora- 
tio qui Deum patrem appellet: nam nos qiiidem nunc cùm 
pro viribus inveftigaverimus , non invenimus. Atque illud 
non dicimus Deum patrem non vocari, aut eos qui credi- 
dilTe Deo putantur , filios Dei non effe nominaros : fed in 
oratione prædicatam iliam à Scrvatoreconfidentiam Deum 
patrem nominandi , nulpiam nos inveniffe. Porro Deum pa- 
trem vocari, eofque fiiios qui ad verbum Dei aceefierunt, 
multis in locis videre eft , ut in Deuteronomio : Deum qui te Deut. jî. iS, 
genuit dereliquijli , & obiitus es Dei nutrientis te. Et iterum : 

Nonne hic ipfe pater tutts poffedit te , S- fecit te , & creavit te ? ibid. C. 

tt iterum ; Filii quibus non ejl fides in eis. tt in Il'aia ; Filios 

genui & exaltavi : ipfi autem /prevcrunt me. Et in Malachia : Fi- Malaeh. i,6- 

Plus glorificabit patrem , fer-vus Dcminum fuum. Et , fi pater ego 

fum , ubi eflgloria mea i Et , fi Dominas fum ego , ubi efl timor 

mensi Quamvis autem pater dicatur Deus , iique lilii qui 

verbo fidei qua in ipfum credirur geniti funt , firma tamen 

& ftabilis apud antiques filiatio non reperitur. Ipfa igitur 

loca quæ addudla funt, fubditos oftendunt fuifle qui dice- 

bantur filii : quandoquidem fecundum Apoftolum quamo Galat. 4, i; 

tempore hesres parvulus efl , nihil differt à fervo , cum fit Domi- 

nus omnium : Jidfub tutoribus-iy aSoribus efl ufque ad priX-^ . 

Y ij 


■ Digitized by Google 



^40 O R I G E N I S 

/ni/tf/nr«m;7Uiip<i/r«:plenitudoautemtemporis eftin advenf» 
Domini noftri Jefu Chrifti , cum adoptionem accipiunt qui 
Km. 8. 1$. volunt, ucPaulus docet his verbis: Non enimaccepiflisfpiritum 
fervituiis in timoré , fed accepijlis fpiritum adoptionis fiUorum y 
in quo clamamus : Abba, Pater. Et in Evangelio fecundum 
Joan. I. iz. Joannen : Quotquot autem recepcrunt eum , dédit eis potejlatem 
filios Dei fieri his qui credunt in nomine ejus. Et propter fpiri- 
tum hune adoptionisEIiorum , in catholica Joannisepiftola» 
1, Joan. J. 9. de iis qui de Deo nati funt , didicimus omnem qui natus ex 
Deo ,peccatum non quoniam femen ip/îus in eo manet , 6» 

non poffepeccare quoniam ex Deo natus efl. Igitur fi intelliga- 
Luc. II. a. mus quid illud fit quod apud Lucam feriptum eft , cum ora- 
tis , dicite ; Pater ; verebimur fi filii legitimi non fimus hac 
ilium voce compellare , ne ad alia peccata noflra etiam im- 
pietatis crimen accedat. Id autem eft quod dico. Ait Paulus 
a. Cor. iz. in prima ad Corinthiosepiftola : Nemo potefl dicere Dominas 
Jefus , nifi in Spiritu fanSlo : 6* nemo in fpiritu Dei loquens dà- 
cit ar.athema Jefu. Idem enim vocat Spiritum fanflum & 
Spiritum Dei. Quid fit autem dicere in Spirim fanûo Do- 
minum Jefum , non admodum perfpicuum eft : cum profe- 
ratur hæc vox & ab hypocritis innumeris , & ab heterodo- 
xis quam plurimis , nonnumquam & à dæmonibus hujus 
nominis virtute fperatis. Horum ergo aliquem in Spiritu 
fanflo dicere Dominum Jefüm nemo aftirmare audeat. 
Quare ne vellent quidem dicere Dominum Jefum, cum illi 
foli dicant Dominum Jefum , qui ex animo ferviunt verbo 
Dei , nullumque alium in qualibet agenda re Dominum præ- 
dicant. Quod fi taies funt qui àxcant: Dominas Jefus , forfan 
quicumque peccat , prævaricatione fua anathematizans ver- 
bum divinum , operibus ipfis clamat anathema Jefu. Ut igi- 
tur quitalis eft , dicit Dominum Jefum, & qui contrario fe 
I. Joan. }. 9. modo habet , dicit anathema Jefu : fie omnis qui natus ejl ex 
Deo 6c peccatum non facit , eo quod feminis divini fit parri- 
^ ceps quodab omni peccato avertit , per ea quæ agit , dicit : 

om. . 16. nofler qui es in cctlis ; ipfo fpiritu teflimonium reddente fpi- 

ritui eorum quod fint filii Dei , ipfiufque bceredes, cokeeredes 


tf«rmCAn}Zi,quandoquidem compatiuntur , ideoque conglo~ 
rifieari reâe fperant. Ne autem , Pater 7iq/?rr, dimidiate dicant 
Kom, lo. 10. operibus etiam cor bonorum operum fons & prin- 

cipium crédit ad juftitiam : quibus confentiens os confitetur ad 
falutepi, Itaque omne eorum opus & fermo & cogitatio abt 
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tinigenîto verbo ipiiconformata imitanturimaginem mvifibi- 
lisD«i,&fîuncad imaginemCreatoris, çuf/ô/fmyÛK/nor/Vi/âcit Matth. 
fuper malos &bonos,&pluitfup(rjuJlos&injufioJ, utütïnipùs ^ 
imago ( verbi ) caUflis , quod & 4pfum eft imago Dei. Cum 4*5, 
igitur imaginis imago Tint fanâi, & imago fiiius fit , üliatio- 
nem exprimunt, non corpori tantum gloriæ Chrifti confor- 
mes faâi , fed & ei qui eft in corpore. Fiunt autem fimiles ei 
qui eft in corpore gloriæ , transformati renovatione mentis. 

Si autem qui omnino taies funt , dicunt : Paternojler, qui es 
in cœlis : roanifeftum eft eum qui facit peccatum , ut ait in epif- 
tola catholica Joannes , ex diabolo ejfe ,quoniam ab initio dia- i. Jean, 
bolus peccat. Et ficut femen Dei in eo qui natus eft ex Deo , 
manens , caufa efteur peccare non poftitqui unigenito verbo 
conformatuseft, fie omni qui facit peccatum , femen diaboli 
ineft , quod quamdiù in anima eft , nihil eam reâi finit agere 
pofte. At quoniam in hoc apparuit fiiius Dei, ut dijfolvat opéra 
diaboli, tien poteft inadveniente in animam noftram verbo 
Dei , ut diftblutis diaboli operibus , immHTum in nos malum 
femen evanefeat, ftamufque ftlii Dei. Ne voces igitur tantum 
putemus didicifle nos dicere certo quodam orationis tem- 
pore ; fed ft intelligimus quæ fupra diximus in illud : 5 inc in- 
termijfione orate : tota vita noftra qui indefmenter oramus , 
dicat : Pater nofler, qui es in -ccelis , fit que converfiatio noftra Philip, 5. teti 
nullo modo fuper terram , fed omnino incœlis qui throni funt 
Dei : cum ftabilitum fit Regnum Dei in iis omnibus qui por- 
tant imaginem cceleftis ,adeoque cœleftes efte<fti funt. t. Cor. m 

2 3 . Cùm dicitur fanftorum pater elfe in cœlis , non ille 
figura corporea circumfcribi putandus eft , & in cœlis ha- 
bitare. Nam comprehenfus cœlis Deus, continentibus ipfum 
cœlis inveniretur minor ; cùm è contrario credere neceffe 
fit ineffabili eum divinâque fuà virtute comprehendereom- 
nia ac continere. Atque in univerfum quæ verba ad litte- 
Tam fumpta videntur fimplicioribus Deum in loco efle di- 
cere , fie accipienda funt ut magnis & fpiritualibus de Deo 
notionibus conveniant : cujufmodi funt in Joannis Evan- 
geiio hæc verba : j 4 nte diemfeftum Pafch<st , feiens Jefus quia Joaa, ij, x; 
venit hara tu tranfeat ex hoc mundo ad patrem : chm dilcxijjei 
fuos qui erant in mundo, in finem dilexit eos. Et paulùpoft ; ij, j, 
£ciens quia omnia dédit ei pater in manus , & quia à Deo 
4xivit & ad Deum vadit. Et poft alia : Audiftis , quia ego dixi jg,. 

^bis : vado 6* yenioad vos. Si diligeretis me , gauderetis utique., 

yiÿ 
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quia vado ad patrem. Et iterùm poft alia : Et nunc vado ad 
eum qui mifit me , 6> nemo ex vobis interrogeât me : qub vadis ? 
Si enim hæc de loco accipienda funt , fcilicet eodetn fenfu 
accipienda erunt & ifta : Refpondit Jefus 6» dixit eis : fi quis 
diligit me , fermonem meum fervabit , & pater meus diliget eum^ 
& ad eum venicmus , & manfionem apud eum faciemus. At non 
hæc hunt de loco ad locum intelleflo tranlltu partis & fllii 
ad eum qui fermonem Jefu diligii : ergo neque ilia de loco 
accipienda funt ; fed nobis fe attemperans verbumDei , & 
pro dignitate fua quamdiu apud homines eft, humiliatum , 
tranfire dicitur de hoc mundo ad patrem , ut & nos illic per- 
fe£lum ipfum contemplemur , à vacuitate qua fe apud nos 
evacuavit , ad propriam plenitudinem reverfum ; ubi & ipû 
eo duce utentes replebimur & omni vacuitate liberabimur. 
Abeat igicur reliâo mundo verbum Deiad eum qui ipfum 
mifit , Ôiad patrem vadat. lllud quoque quod in fine Evan- 
gelii fecundum Joannem fcriptum eft : JSoli me tangere , non- 
dum enim afcendi ad patrem meum , myfiice magis intelligere 
quæramus , afcenfumque filii ad patrem, diviniori quodam 
modo cum fan£la perfpicuitate ita concipiamus, ut eo afcenfu 
mens potius afcendat quam corpus. Hæc de illis verbis : 
Pater nofler qui es in ccelis , accuratius difputanda credidi , 
ad tollendam humilemdeDeo opinionemeorum qui in cœlo 
ipfum ut in loco effe putant , & ne quis Deum in corporeo 
effeloco arbitreiur. Confequenter enim dicendum effet cor- 
pus ipfum effe , unde fequuntur impiiflima dogmata , divifi- 
bilem ipfum & materialem_ & corruptibilem effe credere : 
corpus enim omne divifibile eft & materiale & corruptibile. 
Aut dicant nobis non vanis duâi affeâibus , fed clare fe 
comprehendere afferentes , qui fieri poffit ut alterius fit na- 
turæ quam materialis. At quoniam multa eorum quæ ante 
corporeum Chrifti adventnm fcripta funt, corporeo Deum 
in loco effe videntur dicere , non mihi videtur à propofito 
alienum exhis quoque pauca proponere, ut omnis iisdubi- 
tatio eripiatur , qui propterimperitiam quantum in ipfis eft, 
exiguo & brevi loco concludunt Deum omnia fuperantem. 
Ac primum quidem in Genefi dicitur : Adam & Eva audie- 
Tunt vocem Domini Dei deamhulantis in paradifo ad vefperam : 
6* abfconderunt fe Adam & mulier ejus à fade Domini Dei in 
medio ligni paradifi, Interrogabimus ergo eos qui fcriptur® 
tbefauros ingredi nolunt , & januam ne pullknt quidem » 
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pofliotne probare Dominum Deum , qui cœlum & terrain 
implet , cui , ut ipfi exiiiimant , cœlum corporalis thronus 
eft, & terra fcabellum pedum ejus,tam brevi , fi cum uni- 
verfo cœlo & terra conferatur, loco contineri , ira ut quem 
fibi fîngunt corporeum paradifum , Deus non impleat , fed 
is tantum magnitudine excedat , ut etiam deambulantem 
contineat , fonufque plantæ pedum ejus audiatur. llludin- 
fuper in eorum fententia abfurdius eft , Adamum & Evam , 

Deum propter peccatum fuum formidantes, abfcondere feà 
facie Dei in medio ligni paradifi : non enim dicuntur voluüTe 
fe fie abfcondere, fed reveraabfcondiffe fe. Item , quomodo 
juxta illos interrogat Adamum Deusdicens : Ubi es ? Hæc 
traftavimus copiofius cum enarraremus Genefim : nunc ne 
tantam filentio quæftionem omnino prætereamus , fufHdet 
li meminerimus hujus fententiæ : Habitabo in ipfis fi- inam- Deut. 21.14. 

in i/iyîj , quæ à Deo in Deuteronomio profertur. Qua- ^ *. Cor. 6. 
lis enim ejus deambulatio in fanâis eft , talis & in paradifo : 
cum à Deo abfcor.dat fe ejufque infpeéiionem fugiat, & ab 
ejus præfentia recedat quicumque peccat. Sic enim & Caïn Cen. 4. iS. 
egrcjjus efl à facie Dei , 6> habitavit in terra Nxd contra Edem. 

Ut igitur in fan£Hs habitat , fie & in cœlo , five illud fit qui* 

libetfanâus& portans inw|:in«m ccelejlis ,fivc Chriftusinquo 

luminaria & aftracœli funtomnes qui falvantur ; feu quod 

fan£li in cœlo habitent. Quod autem dicitur ; Ad te Uvavi pf, m, i, 

cculos meos qui habitas in cœlo ; & quod in Ecclefiafte habetur: 

Nolifeftinare ad proferendum verbum inconfpeElu Dei : quia Deus £ccl. j. i. 

in cœlo furfum , & tu fuper terrant deorfum , indicare vult quanta 

fit abiis qui funt in corpore humilitatis diftantia, ad ilium qui phiUp, j. xi; 

eft apud Angeles, qui&ipfi verbi auxilio exaltantur , & 

apud fanftas poteftates , vel apud ipfum Chriftum. Neqiie 

enim abfurdum eft ilium elfe proprie thronum patris , alle- 

goriaque majori cœlum^dici : Eccleûam veto terram vocari 

& fcabellum efle pedum ipfius. Hæc pauca ex veteri tefta- 

mento adjecimus loca , quæ putantur Deum in loco confti* 

tuere ;utleftori onini modo, pro concefla nobis facultate 

perfuadeamus.altiori & fpiritualimagisfenfufacram accipere 

icripturam , cum videbitur in loco Deum effe docere. Hæc 

me decuit difputare ad ilia verba : Pater nofler , qui es in 

calis , ut Dei eflentiam à rebus omnibus genitis fecerne- 

rem. Quibus enim non communicat,in eos gloria quædam Dei 

& vircus ejus , & , ut ita dicam , effluxus divinitatis derivatur. 
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24. SanSificetUT nomen tuum. Sive declaret nondutn obti* 
gifle fibi id pro quo orat, five voti compos , id quod non 
permanet , petat confervari , manifefluin efl quantum ad 
voces attinet , nos quafl nondum fanflificatum fit nomen pa« 
tris , juberi (ecundum Matthæum & Lucamdicere : SarMifi- 
eetur nomen tuum. Ât , inquies, quomodo petit homo fan6ti> 
ficari nomen Dei , qiiafi (anâifieatum non fit ? Quid fit no- 
' men patris , & quid fit ipfum fanâificari , perfpidamus.No- 
men igitur efi compendiofa denominatio , quæ propriam rei 
nominatæ qualitatem exhibeat. Yerbi gratia , eft quædam 
propria qualitas Pauli apofloli: alla animæ fecundum quant 
talis efi : alia mentis , qua talia valet contemplari : alia cor>. 
poris ipfius qua taie efi. Quod igitur harum qualitatum pro> 
prium efi, neculUaiii convenire potefi (aliusenim homo 
non efi in rerum natura qui à Paulo nullatenus différât ) hoc 
nomine ,Paulus,exprimitur. Cum autem in hominibusqualU 
tates illæ propriæ quodam modomutentur,re£fejuxtafcrip> 
turam mutantur etiam nomina. Abrami enim immutata quali* 
tate , vocatus efi Abraham : & Simonis converfa quaiitate , 
Petrus nominatus efi : item perfequentis Chrifium Saulis im« 
mutata quaiitate , appellatus efi Paulus. In Deo vero qui 
invariabilis immutabilifque femper efi , unum idemque fem* 
per efi veluti nomen , Qui efi , quod in Exodo dicitur , aut 
il quid fimile dici poflTit. Quandoquidem igitur quoties de 
Deo aliquid cogjtamus , aliquam de eo notionem nobis fin* 

' gimus , fed non omnes quid ille révéra fit , fcimus (paucL 
enim , & , ut ita dicam , pauciores Paucis funt qui pofllnt 
ejus in omnibus proprietatem comprehendere ) merito do- 
cemur Dei notionem in nobis fanam effe fi viderimus pro* 
prietatem illius creantis , providentis , judicantis, eligentis , 
derelinquentis , ampleâentis , rejicientis , præmia retri* 
buentis aut pœnas unicuique pro meritis. In his enim & fi* 
tnilibus exprimitur , ut ita dicam , propria Dei qualitat 
quam Dei nomen juxta fcripturas diçi puto : in Exodo qui* 
lExoi. 20. 7- dem : Non ajjumes nomen Domini Dei lui in vanum : inDeute* 
X>eue. J2. 2. ronomio autem : Exfpedetur^ utpluvia , eloquium meum : def- 
Cendant ficut res verba mea : tanquam imber fupçr herbam , 6* taU’ 
quam fiilla fuper gramen : quoniam nomen Domini vocavi : in 
ff- 44 - *8. pfajfnis vero : Memores erunt nominis tui inomni gener/ttioM 
& generatione. Nam & ille qui Dei conceptum iis aptat qui* 
bus Qo;i cpnveoit , affunüt aomo DooiiQi Dei in yanuw*: 
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Qui veto ea eloqui poteft , qiiæ feu pluvia audîtoribu® 
ad anitnarum fertilitatem conducant , & confolatoria ver* 
ba roris inftar admovet , ac foliditati ædibcationis fermo* 
num imbretn auditoribus utiliiTimum , Aillafque efEcaçifii- 
mas infundit , per iilud nomen hæc poted. Hæc ille repii- 
tans, Deo fe fcilicet indigere qui perficiat , illiiis auxiliuni 
invocat à quo prædi6ia ilia omnia tanquam à fonte manant. 

Porro omnisqui rcs divinas penitus intelügit , recordatur 

potius quam difcit , licet ab aliquo religionis myfteria 

doceri videatur , aut ipfe invenire fe putet. Sicut autem 

quæ hic diila fum oportet orantem confiderare, petere 

le ut fanftificetur nomen Dei ; fie illud in pfalmis di- 

citur : Exalumus nomen ejut in idipfum : jubente pâtre 

ut fumma cum concordia, eadem mente , eademque fen- 

tentia ad veram & fublimem divinæ proprietatis notio- 

nem perveniamus. Hoc enim eft exaltare nomen Dei in 

idipfum , quando is qui divinitaiis effluxum participavit 

eo quod (ufeeptus à Deo fit , hoftibufque ita præva- 

luerit, ut deieâari ipfius cafu non potuerint , eam ipfam 

Dei virtutem exaltat cujus fa£ius eft particeps : quod 

vigefimus nonus pfalmus déclarât hi$ verbis : P/a/tw t<>. ra 

ie Domine quoniam fufcepijli me , nec deleüafli inimicos mcos 

fuper me. Exaltat autem Deum qui domum ei in feipfo de- 

dicat : nam & inferiptio pfalmi fie habet : Pfalmus caniici 

dedicationis domus ipfius David. Præterea de illo ,fan(lifice- 

iur nomen tuum, & de reliquisquæ deinceps imperativo di- 

cumur modo, diceadum imperativis pro optativis crebro 

ufos effe etiam interprètes , ut in pfalmis : Muta fiant labia Pf. 30. tfi 

dolofa quæ loquuntur adverfus jufium iniquitatem : ubi fiant , 

^ro utinam fiant Scrutetur foenerator omntmfubf- Vf. 108, t*, 

tantiam ejus. Non fit Hit adjutor , in pfalmo centefimo oilavo 
de Juda ; eft enim totus ille pfalmus oratio de Juda , ut 
Jiujufmodi quædam illi contingaïu. Tatianus autem cum ^ 

non intellexerit vocem,/<jt, non ubique optativam elfe, 

(ed interdum imperativam , impiiflima de Deo commentus 

nft qui dixit : fiat lux , quafi optaverit potius, quam impe- Cea. t. j, 

raverit lumen fieri : propterea quod , inquit ille nefarie 

fentiens , in tenebtis erat Deus. A quo quærendum eft 

.■quomodo fit accepturus illud : Germinet terra herbam pa- 

J>uli ; & , Congregetur aqua fub calo ; & , Producant aquæ 

g^tfiifi AtûmprMnt yiyeptiu^', Sl,P/odMCAt terra animamyl’lbid, 14. 
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ventem. Ita ne nt firmo Rare veftigio poffit , optât congre- 
gari aquas quæ fub ccelo étant in locum unum ? Aut ut 
iis fruatur quæ gcrminat terra , optât ut terra germinet ? 
An ficut lumine indigebat , ita indigentia compulfus eiï ut 
aquatiles, aut volatiles, aut terreAres animantes optaret i 
Quod fl juxta ipfutn , abfurdum eft hæc Deum oraffe quæ 
imperativis vocibus expreiTa funt : quidni & de hoc , fiat 
lux , idem dicatur , non optative , fed impérative diâum 
efle ? Neceffarium mihi vifum eft , cum hic imperativis ver- 
bis oratio enuntiata fit , pravarum illius interpretationum 
nieminifte , eorum gratia quos decepit , quique implant 
illius doârinam amiferunt , in quos & nos aliquando in- 
cidimus. 

2 5 . Adveniat regnum tuum. Si regnum Deï juxta verbuin 
Domini &Servatoris noftri cum obfervatione non venit,neque 
dkcnt : ecce hic , aut ecce ilUc ,fed regnum Del intra nos efl , nam 
prope efl verbum valde in ore noftro 6* in corde noftro , procul- 
dubio is qui regnum Del advenire precatur , de eo quod in 
fe habetregno Dei reéle orat, ut oriatur, & fruâus ferat, 
& perficiatur. Nam in quolibet fanâoruin Deus régnât , & 
quilibet fanâus fpiritualibus obfequitur legibus Dei qui in 
ipl'o habitat , ut inrefle adminiftrata civitate. Præfens ei pa- 
ter adeft, &conregnat patri Chriftus in ilia anima perfefta 
juxta illudcujuspauloantementiofafta eft : Adeumveniemut 
& manfioncm apud eum faciemus. Ac Dei quidem regnum dici 
puto felicem fuperioris partis animæ ftatum, compofitafque 
& fapientescogitationes: regnum veto Chrifti tum fermo- 
nes qui in audiemium falutem proferuntur , tum qui perfi- 
ciuntur aiftus juftitiæ,& cæterarum virtutum; verbum enim 
& juftitia eft , filius Dei. Contra in omnes peccatores tyran- 
nidem exercer princeps fæcuii hujus ; quivis enim peccator 
præfenti fæculo nequam mancipatus eft, cum fe non tradat 
. ei qui dédit femetipfum pro nobit peccatoribus , ut eriperet nos de 
præfenti Jæculo nequam & eriperet fecundum voluntatem Dei & pa- 
trisnoflri , juxta ea quæ dicuntur in epiftola ad Galatas. Qui 
veto principis hujus fæcuii tyrannidem patitur libero pec- 
cati arbitrio, in eum & peccatum régnât. Quare jubei Pau- 
lus ut non amplius fubjiciamur peccato regnare in nobis 
. volenti : præcipit autera his verbis; Non ergo regnet peccatum 
in noflro mortali corpore , ut obediatis concupifcentiis ejus. V eruni 
dicet aliquis ad utrumque illorum : SanÛiflcetur nomen tuum , 
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Si, adveniat regnum tuum: A isquiorat,ideoorat ut exaudia- 
tur, & exauditur aliquando : planum eft fururum aliquando 
ut fanflificetur alicui , juxta ea qiiæ d:fta funt , nomen Dei , 
regnumque Dei ei advenlat. Quæ fi habuerit , quomodo con- 
venienter adhuc orabit prohis quæadfunt,quafi non adfint, 
dicens : SanBificctur nomen tuum , advemat regnum tuum ? Si 
res ita fe habet , ofEcii inique aliquando fuerit non dicere : 

Sandificetur nomen tuum , adveniat regnum tuum. Ad hæc dicen- 

dum : ficut qui fermonem feientiæ ,fermonemve faptentia poftulat 

oratione , reâe femper pro his orabit ,cum etfi pluresfemper 

fapientiæ fcientiæque notiones exauditus capiat , ex parte 

tamen cognofeat quæcumque in præfenti capere potuerit: 

quod enim perfedum ejl & evacuans quod ex parte ejl, tune j.Cor. ij.ÿi 

revelabitur, cum fade ad fadem abfque fenfibus rebus mens 

fpiritualibusintendet.-ficneque fanftificari cuilibet ncftrûm 

regnum Dei, neque adefle Dei regnum poteft perfeûe, nifi 

Vf nerit quod perfedum ejl sthm in fcientia,& fapientia ,forfan 1. Cor.ij.ia 

Si in reliquis virtutibus. Iter autem ad perfeftionem faci- 

nius yûadea quet funt priora attenti , eorum quee funt retroohli- Philip, j, iJ,' 

vifeamur : tune ergo id quod in nobis eft regnum Dei per- 

petuo procedentibus nobis ad fummum perveniet, cum illud 

impletum fuerit quod Apoftolus ait, Chriftum fubjeâis fibi 

omnibus inimicis traditurum regnum Deo &patri, ut fit Deus >• 

omnia in omnibus. Propter hoc indefinenter crantes ea animi * 

afteâione quæ verbo divina fiat , dicamus patri noftro qui 

incœlis eft : Sadificeturnomentuum , adveniat tegnum tuum. Id 

quoque de regno Dei percipiendum eft , ficut non eft parti- 

dpatio jujlitix cum iniquitate , neque Jodetas lud ad tenebras , 

neque coriventio Chrifti ad Belial, fie regnum Dei cum regno 

peccati ftare non poffe. Ergo fi Deum in nobis regnare vo- 

lumus,nulIo modo regnet peccatum in noflro mortali corpore , -Ro"*- 

neque obediamus præceptis e)us quod ad opéra carnis & à 

Deo aliéna animam noftram provocat ; fed mortificemus 

membra nofira qux funt fuperterram & fruftificemus l'piritu : Cohjf. j. j; 

Ut in nobis quafi in fpirituali paradilb Deus obambulet , reg- 

netque folus in nobis cum Chrifto fuo qui fedeat in nobis à 

dextris virtutis illius fpintualis quam optamus accipere : fe- 

deatque donecinimici ejus omnes quiin nobisfunt,fiantycÆ- 

^<//«OT^«</«meju5&evacuetur innobisomnisprincipatus,& 

poteftas,& virtus.Poffunt enim hæc in uno quoque noftrûm J 

âeri , & novijfima intmica deftrui mors ; ut & in npbis Chriftus aû. 
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Vôluntatem quemadinodum Chriftus capiebat qui venit fa- 

«ere vôluntatem patris fui,& omnem perfedt. PofTumus 

eniin ei adhærendo unus cum ipfo fpiritus fieri, & ita ejus 

capcre vôluntatem , ut quomodo perfeda eft in cœlo , fie 

perfidatur & in terra ; nam qui adhxret Domino ,(ecv.nium i.Cor. 6 . ï7i 

Paulum,tt/2«ry^iri/«r<y?.Nec putocontemnendam hancinter- 

pretationem fore ei qui mente illam ftudiofius revolverit. Si 

quis tamen ei contradixerit,afferet quodin (inc hujusEvan- 

gelii poft refurreftionem à Domino dicitur undecim difei- 

pulis : Data efl mihi omnis potefîas ficut in cœlo & in terra. Cum 

enim haberet poteftatem eorum quæ funt in cœlo , accepifle 

fepræterea ait poteftatem eorum quæ funt in terra;cum ea 

quæ funt in cœüs, jam antea fint à verbo illuminata; in 

confummatione autem fæculi.etiam quæ in terra funt per 

dantam filio poteftatem , imitentur quæ in cœlo perfeda 

funt, & quorum poteftatem accepit Salvator. Vult ergo 

per orationem feu coadjutores fibi (iimere ad Patrem 

difdpulos , ut cum quæ ea in terra funt , ad fimilitudinem 

direfla fuerint eorum quæ in cœii» fubjeda funt veri- 

tati & verbo , poteftate quam accepit ficut in cœlo & 

in terra , ilia ad feliciflimum finem perducat eorum qui in 

ejus poteftate funt. At qui fervatorem ipfum cœlum e(Te 

vult, terram autem ecclefiam , primogenitum omnis creatu- 

ræ in quo veluti folio requiefeit pater , dicens e(Te cœlum , 

afferet Iiominem quem induerat ornatum ejus potentia , 

eo quod huiniliarit femetipfum , & faâus fit obediens 

ufque ad mortem , poft refurredionem dicere : Data efl Mau. 18. iSJ 

mihi omnis poteflas ficut in cœlo 6* in terra ; cum acce- 

perit qui in Salvatore eft homo poteftatem cœleftium 

quæ Unigenitus habet , ut ei communicet , ejus divini- 

tati admixtus, eique unitus. Porto in fecunda opinione, 

cum nondum foluta fit quæftio , quomodo voluntas Dei 

fit in cœlo , cum fpiritualia nequitiæ quæ funt in cœ- 

leftibus , iis qui funt in terra colludentur : hinc ilia fie 

poterit refolvi : ficut non propter locum , fed propter 

afFeâum is qui adhuc eft in terra , fed converfationem 

habet in cœlis & thefaurizat in cœlo cor habens in 

cœlo , imaginemque portât cœleftis , non amplius de 

terra eft neque de mundo inferiori , f'ed de cœlo & me- 

liore quam ifte eft , cœlefti mundo : fie ilia quæ in 

fcelis adhuc verfantur fpiritualia nequitiæ , cum in terr^ 
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converfationem habeant , colluflando infidientur homî- 
nibus, tliefaurizent in terra, portentque imaginem rer>- 
Job. 40, i4* reni qui ejl principium formationis Domini , faclx , ut illu- 
datur ab angelis , non (unt cœleftia , neque propter afFec- 
tum pravuoi in cœlis habitant. Cuni ergo dicitur : Fiat 
voluntas tua Jlcut in cœlo & in terra , ne efle quidem illi 
in cœ!o putandi funt qui animi propenfione cum illo 
qui cecidit de cœlo fiait fulgur ceciderunt. Forte etiam 
cum orandum ait Servator nofter , ut patris voluntas 
fiat ficut in cœlo fic & in terra , non oranino de. his 
qui in terreno loco funt , fieri jubet preces , ut eis fimi- 
les fiant qui in cœlefti funt loco ; fed ea mente ora- 
tionem illam præcipit , ut omnia quæ in terra funt , hoc 
ell quæ détériora & magis terrenis affinia , melioribus 
aiîimilentur quæ habent converfationem in cœlis , & 
omnia cœlum fiant. Peccator enim ubicumque tandem 
fit, terra eft , in cognatam terram , nifi pœniteat , ali- 
quando diffolvendus ; qui vero Dei voluntatem facit , 
nec falutares ejus fpiritualcs leges negligit , cœlum eft.Sive 
igitur adhuc terra per peccatum fumus , oremus in nos 
etiam fie ad emendationem noftram extendi voluntatem 
divinam , ficut ad illos jam pertigit qui ante nos cœ- 
]um faâi funt , aut funt cœlum : five non terra , fed cœ- 
lum jam à Dco reputati fumus, precemur ficut in cœlo 
fie & in terra , hoc eft in deterioribus honiinibus im- 
pleri voluntatem Dei , ut terra ilia cœlum , ut ita di* 
cam , fiat ; ita ut non fit amplius ufquam terra , fed 
omnia cœlum fiant. Si enim ficut in cœlo , juxta hanc 
interpretationem , fie & in terra fiat voluntas Dei , terra 
non manebit terra; ut fi alio ufus exemplo apertius dice- 
rem : fi ut voluntas Dei fada eft in homiriibus pudicis, fic 
fiat & in impudicis , intempérantes pudici erunt : aut fi ficut 
fada eft voluntas Dei in juftis , fic fiat in injuftis, injufti 
jufti erunt. Ideo fi ficut in cœlo fada eft volunfas Dei , 
J Cpr JO, fiat & in terra, erimus omnes cœlum; CViro enim quæ 
Joan, 6. 64, non prodejî quidquam , cognatufque ei fanguis regnum Dei 
pojjidere non pojfunt , poterunt tamen poffidere j fi à carne 
& terra , pulvere & fanguine , in cœleftein fuerint mutata 
fubftantiam. 

17. Panent noflrum fuhflantialem da nohis hoiie , aut ut Lu- 
cas : Panemnojltum fubjîantialem da nobis in diem. Quoniam 
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«xiftimantaliqui decorporeo pane juberi nosorare, œquum 
eft, falfa eorum opinione fublata, veram de fubftantiali pane 
fententiam proponere. Igi tur ab eis quærendum efl quomodo 
qui dicit petenda e(Te cœleftia & magna , tamen cum neque 
cœleAis fit is panis qui in carnem noilram abfumitiir , neque 
magna petitio fit de illo precari , is quafi eorum quæ docuit, 
fecundum ipfos oblitus, de terreno & parvo preces patri 
offerri jubeat. Nos vero magiftrum ipfum fecuti docentetn 
quæ ad panem pertinent , ea pluribus exponenius. Ait in 
Evangelio fecundum Jo^nem ad eos qui Capharnaiim vé- 
nérant ut ipfum quærerent i Vowr, quaritis 

me , non quia vidijlis figna , fei quia manducajlis ex panibus , 

& faturati eflis. Qui enim ex his manducavit panibus quibus 
Jefus benedixit , iifque impletus eft , magis quærit iîlium 
Dei perfeâius comprehendere , & ad ipfum properat. 

Quare reâe præcipit : Operaminl noncïbumqui périt ,fed ci- zji 

bum qui permanet in vitam ceternam , quem filius kominis dabit 

vobis. Ad hsc cum interrogarent qui audierant, & dice- 

rent : Quid faciernus ut operemur opéra Dei ? refpondit Jefus , Ibid. 2 g. 25; 

& dixit eis : hoc efl opus Dei ut credatis in eum quem mifit ille. 

Mifit autem Deus verbum fuum , 6* fanavit eos , ut in pfalmis pf. loC. loi 

fcriptum eft , eos fcilicet qui infirmi fuerant. Illo verbo ope- 

rantur credentes opéra Dei quæ funt cibus qui permanet in 

vitam æternam. Et , , inquit, dat vobis panem de g 

ccclo verum. Panis enim Dei ejl qui de calo defcendit & dat vitam 

mundo. Verus autem panis eft qui verum nutrit hominem , 

eum qui ad imaginem Dei faâus eft ; quo qui aliiur , etiam 

ad fimilitudinem Creatoris efticitur. Quid autem alendæ ani- 

mæ aptius eft quant verbum ? Quid fapientia Dei pretio- 

fius menti ejus qui ipfam capiat ? Quid rationabili naturæ 


veritate convenientius ? Ad hæc fi qiiis objiciat , fi hæc ita 
fe haberent , futurum non fuifle utChriftus petendum do- 
ceret fubftamialem panem quafi aliquid à fe diverlüm : au- 
diat ille etiam in Evangelio fecundum Joannem aliquando ut 
de alio à fe diverfo loqui ; aliquando ita , quafi ipfe panis fit. 


Acutdealio quidem loquitur xhixMoyfes dédit vchispanemde 

caelo non verum J fed pater meus dat vobis panem de calo verum ; ’ ’ ^ 


iis vero qui dixerant ad eum : Semper da nobis panem hune , ind. 
Ut de fe ipfo loquitur ; Ego fum panis vitee : qui vcnït ad me ^ 
non efuriet, & qui crédit in me , non ftiet unquarn. Et pauiopoft: ’ 

Ego fum parus qui de calo defcendi, 6i quis manducaverit ex hoc 


Î4- 

ît. 


« 
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IheKoretn eïTe folertiorealio & acutiore refqueScriùs capef-' 
fente, fed pacis&univerforum concofdiæ rationem non perf- 
picue intcIiigente.Sic autemhabent ipfa verba ; Mclior hofpha- 
lïtas cum olcribus ad amichiam 6« gratiam , t[uam vitulus fagina~ 
tKTCuminimicitia.\tdL<\\xe l'æpè vulgare fimpiexque convivium 


Prov. tj. ni 


cum bona confcientia aceepimus ab iis qui ampliusnobis 
præbere non poterant , potius quam fermonum in Dei 
Icientiam infurgentium fublimitatem probabilitati magnae 
conjun£tam , & quæ docirinam à Domini noftri Jefu pâtre , 


qui legem propherafque dédit , alienam prædicaret. Igitur 
ne aut ciborum indigentia ægroiet anima noftra , aut faîne 
verbi Domini Deo moriamur, vivuin panem qui idem etl 


ac fubftantialis , magiftro Servatori noftro obl’equcntes , 
credentes reéliufque vivantes à pâtre poftulemus. Jam vero 
intelligendum eftquid fignificet vox iiriinot fubflantialis. Ac 
primum quidem fciendum eft vocem illam , miinvj^ubjlait- 
tiaUm , à nulle græcorum aut fapienrum ufurpari , neque 
Viilgi eflè confuetudine tritam ; fed ab Evangelitfis fidam 
videri. In ea & Matthæus & Lucas con veniunt eamque nullo 


diferimine efferunt. Simile & in aliis fecerunt qui funt he- 


braïca interprétât!. Quis enim græcorum unquam voce 
ufus eft , aut^)touTiV&«T> pro , aaribos percipe , aut 
mdire fac ? Simile vocabulum à Moyfe feriptum 


eft à Deodiâum : vos tritis mihipopulus pecuiiaris. j 

Ac videtur utraque vox ab àsU fubftantià efformata effe : 

ilia ut panem oftendat qui in fubftantiam noftram conver- 

latur : hæc , ut populum fignificet qui circa fubftantiarti 

verfetur , eique communicet. Ac ea quidem quæ proprie 

dicitur fubftautia ab iis qui præcipuam effe dicunt rerum 

incorporearum ful?fiftentiam , penes incorporea effe puta- 

tur quæ fuum effe fixum habent , nec adjedionem capiunt, 

diminutionemve patiuntur : hoc enim corporum proprium 

eft in quibus & incrementum eft & corruptio , cum fluxa 

fjnt , utpote alterius indiga quod ingrediens fuffulciat Sc 

alat : quod quidem , fi quando amplius eo quod effluxit * 

•accedat , incrementum fit ; fin minus ^ diminutio. Forte 
etiam aliqua immiffufti nihil accipiunt , & in mero , ut ita 
dicam , funt decremento. Alii » cum rerum incorporearum 
fubftantiam confequentem tantum effe purent , præcipuam 
vero rerum corporeatum ; fie illam definiunt : fubftantia 
eft prima rerum materla & ex quares funt : corporum ma* 

^omc II', Partie I, Z 
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teria & ex qua corpora funt : eorum [ materia } qus nof 
tninantur & ex qua funt quæ nominantur: auc pnmum f'ub* 
fiilens , qualitate carens : aut quod praeexiAit rebus : vei 
quod omiies recipit miitationes & alterationes , cum (it ip- 
i'um invariabile juxta propriam rationem : aut quod omnt 
alterationi & niutationi Cubjacet. Secundum hos fubdantia 
eA fine qualitate , fine bgura juxra propriam fuam ra« 
tionem : fed neque determinatam habet magnitudioem , 
Omni autem qualitati veluti locus præparatus fubjacet. 
Vocant autem qualitates extenfiori fenfu aébus & aâio* 
nés in univerfum quibus & motus & habitus continert 
contigit. Nt'gant enim cujufquam horum juxta propriam 
fuam rationem participem effe fubftantiam : femper ta- 
men hancce ita afFeftam effe , ut ab horum aliquo feparati 
non poffic : ne nihilominus aptam effe quæ omnes efBcien* 
tis caufæ aâus recipiat. Âdeff enim ei vis quædam uni» 
verfa pervaJens , quæ & qualitatis omnis & cujull'.bet 
circa eam difpenfationis caufa fit. Effe autem per omnia 
mutabilem , & per omnia dividuam affirmant, &i quamli» 
ter fubrtanfam cum qualibet effe poffe , fcilicet unitam. 
Quoniam autem de fubftamia inquirentes, propter panetn 
hiiatu fubftantialein , & populum peculiarem , ad 

diftinguendas fubftantiæ varias fignificationes , hæc dixi- 
mus , panis vero in fuperioribus intelledualis erat quem 
nospetere oporteret: neceffario fubrtantia pani cognata in* 
telligenda eft , ut ficut corporeus panis in ejus qui nutritur 
corpus immiffus, cedit in ipfius fubffantiam : fie panis vi vus 
qui de cœlo defcCndit in mentem & animam imniffus 
fuam ei communicet virtutem qui fe nutriendum ipfi præ» 
buerit. Atque ita erit ille quem petimus , panis fubftamia* 
lis. Rurfus : quemadmodum juxta alimenti qualitatem » 
quod aut folidum fit athletifque conveniens, aut Ia£teum 
oleribusve finiile , diverfæfunt ejus vires qui nutritur ; ita 
etiam confequens eft , cum verbum Dei velut lac pueris 
conveniens præbeatur , vel ut olus infirmis aptum , velut 
caro certantibus utilis, unumquemque eorum qui nutriim- 
turproportione quadam pro ut fe verbo exhibuit, hoc vel 
iliiid efficere , talcmque vel talem fieri. Porro alimenta pu tan- 
tur effe quædam mortifera, quædam morbosgeneranr, quæ- 
dam ne fumiquidempoffunt: quæ omnia peranalogia n trans- 
ferenda iunt ad dàffiipliuarum quæ alere poiTe putantur* 


Di., i-.-. 


Cicogk 
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Vârietatem. Subftantialis ergo panis eft, qui rationali na- 
luræ convenientiflimus , ipfiufque fubftantiaî affinis , fani- 
tatem fimul & bonam habitudinem & vires in anima efHcit , 
immortalitatemque i'uam ( eft enim immortale verbum Dei ) 
comedenti fe communicat. Hic fubftantialis panis alio mihi 
nomine videnir in (cripturis vocatus efle lignuni vitæ in 
quod qui mifcrit manum fuam &fumpfcnt deeo ,vivetin ater- ^ 
num. Tertioeiiam nomine lignum hoc fapientia Dei dicitur 
apud Salomonem his verbis : Lignum vite efl omnibus qui com- ^ . 

fUHuntur eam , & qui incumbunt in cam tamquam in Dominum , 
fecura. Jam verocum angeii quoque divina alantur fapien* 
lia, & à contemplationef'apiemiæ & veritati coojunfta vires 
capiant ad opéra (ua propria perftcienda , dicuntur in pfal* 
mis etiarn angeii nutriri , homineique Dei qui Hebræi vo- 
cantur , communicare angelis & quafi conviéiores fieri. 

Taie illud eft : PiJ/iew rf/igr/orufli miî/j(/uc<jvir Aomo. Neque enim 
adeo mentis inopcs eiîe debemus, ut arbitremur corporeo 
quodam pane , qui cœlitus ad eos qui Ægypto egreffi 
erant cecidifle narratur , angelos uti femperque eo nutriri , 
ejufdemque fimul participes fuiffe Hebræos cum angelis ad- 
miniftratoriis Dei fpiritibus. Cum autem quæramus quis ftt 
fubftantialis panis , & lignum vitæ , & fapientia Dei , & 
commune fanâorum hominum angelorumque alimentum , 
non erit alienum à propofito ad ea attendere quæ funt in 
Genefi fcripta : très viros ad Abraham delatos elfe & co- 
medifte ex commiftis tribus fatis fimilæ fa6fos fubcineri- 
cios panes , ne forte hæc non nude , fed figurate , difta fint , 
quod (an6h poflint fpiritalem rationalemque cibum communi- 
carenon hominibusfolis, (ed &divinis virtutibus , autad ip- 
forum utilitatem , aut ut oftendant quæ fibi comparare potue- 
runt ad niitriendum aptiffima. Lætantur fcilicet & aluntur 
angeii ejul'modi oftenfione , paratiorefque fiunt ut omnF- 
modo deinceps collaborent & confpirent qiioplura & majo- 
ra comprehcndat is qui prioribus fibi comparatis altricibus 
difciplinis lætificat, &, ut ita dicam , nutrit illos. Neque 
vero mirum eft angelos ab homine nutriri, cum etiarn Chrif- Apoei j, ip; 
tus fateatur fe ftare ad oftium& pulfare utintretad ilium 
qui übi aperuerit , & cœnet cum ilio ex his quæ ille habet , 
daturus ipfe poftea de propriis bonis ei qui prier fiiium Dei 
pro faculiatibus convivio exceperit. Igitur qui fubftanria- 
ïis panis partkipatione conftrmat cor fuum,61ius Dei efHci- 
tur : at qui de dracone comedit , nonalius eft quam fpiritua- 
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lis ÆthîopsJ per draconis laqueos mutatus & ipfe în (et^ 
pentem : iità verbofibi exprobrante , etfi baptizari fe velle 
dicat , auditurus fit : Serpentes ,progenics viperarum , quts de-, 
monjlravit vobis ftigere à ventura ira ? PorrO de draconis cor- 
pore ad Æthiopibus manducato hæc ait David : Lontrivifii 
■ capiia draconum in aqua. Tu contrivifli capita draconis : dedifli 
eumefcampopulis Æthiopibus. Quod fi non répugnât cumfiliua 
Dei fubftantialiter fubfillat , fubfiftat & adverlarius , illo- 
rum utrumqiie effe alimentutnillius aut illius , quid admit- 
lere veremur id omnibus poteftatibus five meliores illæ fint 
five détériorés , & in hominibus etiam , poffe unumquem- 
que noftrûm bis omnibus nutriri i Petrus cum centurioni 
Cornelio, iifque qui fimulerantCælareæ congrcgati , com- 
municaturus effet, gentefque poftea verborum Dei participes 
fafturus, varillud videtur quatuor initiis fubmijfum de ccelo in 
U, quo erant omnia quadrupedia ^ 6> ferpentia , & beftia terra : 
quando & jubetur furgere & occidere & manducare ; cum- 
que abnuiffet & dixiffet : Tu fois quia commune aut immundum 
nunquam introivit /nwwf«/n,præceptumeftei neminem com- 
" munem aut immundum dicere hominem : eo quod quæ puri-s 
£caffet Deus, communia dicere Petrus non deberet. Ait 
enim textus : Quod Deus purificavit , tu commune ne dixeris. 
Cibi igitur mundi & immundi , qui juxta legem Moyfis pluri- 
morum nominibus animalium diftinguntur , & ad varies refe- 

runturrationaliumanimalium mores, docentalios utiies effe 

nobiscibos, alios contra, donec omnes aut faltem aliquos 
ex Omni gçnere purificaverit Deus, utilefque fecerit. Quæ 
cum ita fe habeant, tantaque fit ciboruin varietas, unus eft 
præter enumeratos omnes, fubftantialispanis, dequo oran- 
dumeftuteo digniefficiamur, verboque illonutriti quod in 
principio apud Deum erat Deus , in Deum transformemur. 
Dicet aliquis svtinof ab imhau accedere formatum effe , 
itaut petere jubeamur proprium futuri fæculi panem , ut 
per anticipaiionem nobis ilium Deus jam largiatur ; de- 
turque hodie quod veluti cras dandum erat : bodie 
enim pro fæculo præfenti accipi , cras pro future. Sed 
cum prier acceptio mequidem judice melior fit , expenda- 
mus illud hodie quod apud Matthæum bis adjicitur , aut 
quod apud Lucam feriptum eft , in diem. Mos eft feripturæ 
• multis in locis , ævum omne hodie vocare , ut in illo: Ifle efi 
parer Moabitarum ufque in hodiemum diem. Et : Hic efi pater 
Ammanitarum ujque in hodiemum diem. Item , Divulgatum efi 
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nferbum ijlud apud Judaos , ufque in hodiernum diem. Item in Mattk, ut» 
pfalmis ; HodieJIvocem ejus audieritis , noUte obdurare corda 
veflra. In Jofue autem id apertiflime dicitur hoc modo : Ne PJ. 94. R. 
recedatis à Domino hodiernis diebus.Ç^noà fi totum hoc 
læculumeft : forfanheri fæculum eftpræterium ; hoc autem 
& inpfalmis& apud Paulumin epiflola ad Hebræosdicifufpi- 
Camur , in pfalmis , fic : Mille anni in oculis luis , tanquam dies 
A<y?frr?i»,ç««pr«/m/f:quodeftilIudceIebre3nnorummi!!iare, 4 » 

comparaturque diei hefternæ ab hodierna diftinflæ. Apud 
Apoftolum autem fcriptum eft ; Jefus Chriflus heri & hodit ; 
ipfe& in fatcula.'ütc mirum Deo fæculum integrum unius Hebr. ij. 8^ 
ïioftrarum dierum fpatio computari , equidem & minori 
arbitror. Examinandum etiam eft an ad fæcula referantur 
quæ de feftis & cœtibus dicuntur per dies & menfes & tem- 
pera & annos deferiptis. Si enini umbram habet lex futuro- 
rum , necefle eft multa ilia fabbata multorum efle dierum 
umbram , &noviIunia certis temporumintervaliis recurre- 
re, lunæ nefeio qualiscumquodam foleconjunftione.Si vero 
& primus menfis , & décima ejus dies ufque ad decimam 
quartam , & azymorum feftum à décima quarta ad vigefi- 
mam primam umbram continet futurorura : quis ita fapiens 
& Deo amicus eft ut plurimorum menfium primum videat , 

& ejus decimam diem , & quæ fequuntur ? Quid vero me 
dicere necefle eft de fefto feptem hebdomadarum dierum , 

& de menfe feptimo , cujus novilunium dies eft tubarum; 

dies autem décima , dies eft propitiationis : quæ foli nota 

funt illi qui ea fanxit Deo ? Quis eo ufque Dei mentem ce- 

pit, ut feptem annos libertatis Hebræorum fervorum , re- 

miflionis æris alieni , vacationifque à terræ fanftæ cu'tura 

percipiat r Eft etiam fupra feptem annorum feftum , is qui 

dicitur jubileus : de quo etiam uttumque fpeciem fibi effin- 

gere perfpicuam , aut ejus leges quomodo vere implendaà 

flnt intelligere , nullius eft præter eum quipatris volunta- 

tem de omnium difpofitione fæculorum juxta , inferutabilia 

ejus judicia & inveftigabiles vias contemplatus fit. Sæpe 

mihi oborta dubitatio eft duos Apoftoli textus conferenti , 

quomodo confummatio fæculorum fit in qua femel ad defti- 

tutionem peccati Jefiis apparuit , fi futura funt fæcula poft 

hoc ventura. Hæc vero funt ipfius verba , in epiftola quidem 

ad Hebræos : Nunc autem femel in confummaùone feculorum * 

ad def ituiionem peccati fper hojliam fuam apparuit ; in Epiftola Hebr, çi iCv 

Z iij 
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Efh. 2, 7. autetn ad Eptiefias : C/t ojlenderet in fxculis fupervenum'ibus 
abundantes divitlas gratite fuit in honitau Juptr nos. De tamis 
itaque rebus ficconjicio: ut ansiconfummatio menfls ultimus 
eA poA quem inAat initiuoi alterius menfis ; fie fortaAe cum 
plurima fæcula velutiannuoi faeculorum impleverint , con- 
fummatio eA præfens faeculutn , poA quod futura quædaol 
inAabunt fæcula , quorum principium fit futurum fæculum ; 
, & infuturis illis oAendet Deus divitias gratiæ fuæ in boni- 

tate : ita ut fummus ille peccator & in Spiritum fandutii 
blafphemus, per totum hoc præfens fæculum à peccato de- 
tineatur , & poA hæc in futuro ab initio ad Anem fitnefcio 
quomodo traâandus. Hæc qui viderit , & hebdomadam fæ- 
culorum mente conceperit, ut fanAum quoddam fabbatum 
contempletur ; & fæculorum menfem , ut fanâum Del 
novilunium videat ; & fæculorum annum , ut etiam anni 
feAa perfpiciat , quibus oportet omne mafeulinum apparere 
Otut. 16,16. inconfpcRu Domini Dti\ & talibus fæculis proportionalcs 
annos , ut feptimum fanâum annum percipiat ; denique 
cum feptenarios feptem annos fæculorum exquifierit', quo 
magis eum collaudet qui tam mirabiles pofuit leges : quo- 
modo poteA turpiter circa minimam horæparticulamunius 
diei ejufmodi fæculi occupari, & non quidvis faciet ut, 
cum hic reâe præparatus, & dignus faâus erit qui fubf- 
tantialem pancm hodierna die confequatur , accipiat & in 
ditm\ Jam enim ex prædiâis apertum eA quid {it in dicm. 
Qui enim hodierna die Deum qui ex inAnitis in inAnituni 
exiAit , non tantum precatur ut hodie , fed & in diam acci- 
piat, is abeo qui ptstens ejl date fuperabundanter quant petf 
Eph. î. ïc. intelligimus , accipere poterit , ut fie hyperbolice 

dicam , etiam fuperiora iis , quæ ocuUts non vidit , & fupe* 
V Cer. *. 9, jjg ^ audivit , & fuperiora iis quæ 

in cor hominis non afeenderunt. Hæc mihi neccâario excu- 
tienda vifa funt , ut intelligeretur , quid fit hodie & 
quid fit in diem , quando fubAantialem nobis panem ora- 
mus ab ipfius pâtre dan. Quamquam autem juxta pof- 
terius Evangelium amea expenderimus vocem nojlrum, ubt 
à'ichür non panemnofirumfuiftantialemda nobis hodie ,fed panem 
nojlrum fubjîantialem da nobis in diem : tamen inquirendum 
etiam eA quomodo noAer fit hic panis. Docet autem ApcAo- 
*• î'**" lus,y?w vitam ,five mortem , five prctfentia ,five futures , omi»4 

. ianâorum efie. De qno non efi necefiê luinc dicere^ 
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a8. Et uimiit. mhis dtbita nojlra , /îcut & nos dimtùmus de- 
iitoriius nojlris. Aut\ith\xc!LS .ittdimittt nobis peccata nojlra, 
fi ^uidtm& ip/idimittimus omnidebentinobis. De debitis Apof- blom. ij. 7, 
to us etiam ait : Reddite omnibus débita ; cui tributum , tributum: 
cui veSigal , VfSigat : cui timorem, timorcm : cui honorrm , konorem. 

Afemini qmdejuam debeatis, nifi ut inviccm ditigatis. Debcmus 
igitur habemufqueimplendaofbciaquædani.nondandorolum, 
fed&benigne loque ndo, ac certis quibuTdam agendis. Quin 
& certo quodammodo affcâi in alios elTe debenius : quæ dé- 
bita auireddiniusimplentesquædivina lege præfcripta tunt: 
aut contempla fana rationenon redciimus , manemufque de- 
bitores. Simili modo æftimanda funtquæ fratribusdebemus, 

& iis qui per religionts verba nobifcum funt inChrifio régé- 
nérât!, ac iisquieademacnosmatre vel eodem pâtre gcniti. 

Ert aliquod etiam erga cives debituni, item aliud erga homi- 
nés omnes commune; proprium item in hofpites; proprium 
in eos , qui parentum ætatemhabent: aliud in quofdamquos 
Æquum e(i ut Blios aut ut fratres honore profequi. Igitur qui 
ea non facit quæ in fratres implenda funt , debitor manet 
eorum, quæprærermifit : (imiliter fi deflmus hominibus in 
iis , quæ per humanillimum fapientiæ fpiritum à nobis 
obvenire illis decet , majus bt debitum. Quin & in iis 
quæ ad nos pertinent, debemus corpore quidem fie uti , 
nec carnes ejus voluptatis budio conterere : debemus vero 
animæ certam curam impendere , & mentis acrimoniæ 
attendere, neenon fermoni , ut aculeo careat, & utilis fit, 

& nuIlatenusotiofus:quæà nobis ipfis nobis débita fi non 
agimus , gravius bc debitum. Præterea, cum omnium lon- 
ge maximum Dei opus bmus & bgmentum, certum in il- 
ium afféâum fervare , charitatemque ex toto corde , 

& ex totis viribus , & ex tota mente debemus : quæ 
ni præbiterimus , debitores Dei manemus peccantes in 
Dominum. Et quisdehis orabit pro nobis? 5 i enim peccans 
peccaverit vir in virum ; 6» orabit pro eo. Si in Do~ 
minvm peccaverit , ^uis orabit pro eo ? ut in primo re- 
gum ait Heli. Chribi etiam qui proprio nos redemit fan- 
guine, debitores fumus,quemadmodum fervus quilibet de- 
bitor eb emptoris , qui tantum pro ipfo pecuniæ de- 
'dit. £b & in Spiritum fandlum debitum aliquod nobrum 
.^uod tune reddimus , cum eum non contrijlamus ine/uofigntui ^ 1 '^' 

Jumus M <f<r/Brrdan/(w/iû, eumqueconcontribantes,fcrÙRUs 

2 iy 
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requifîtos à nobis fruâus, ipfo adjuvante & animam noftran 
viviHcante. Porro etfi accurate non fcimus , quis uniufcujur> 
que noArûm angélus frt femper videns faciem partis qui ia 
cœiis eft, illud tamen confideranti cuique tnanifellum eft, 
*, Cor. 4. 5. iiii quoque debitores nos effe. Item fi Ipeflaculum fumus 
mundo , & angeiis,& hominibus, fciendum e(I ficut qui fpec* 
,tandus prodit , tenetur hæc & ilia dicere aut facere in fpec- 
tatorum oculis , quæ ni fecerit , pœnas dat velut in omne 
theatrum contumeliofus ; fie & nos univerfo imindo, omni- 
bus angelis , hominum generi ea debere, quæ fapientia nos, 
ft voiuerimus,docebit. Præterhæc omnia quæ magis ad uni- 
verfos pertinent, eft aliquod debitum viduæ, cujus ecclefia 
curam gerit : item aliud diaconi , aiiud presbyteri : epifeopi 
denique debitum gravid^mum eft , quod ni reddatur , judi- 
cio repetet totius ecclcfiæ Salvator. Jam vero Apoftolus 
commune quoddam viri mulierifque debitum nominavit , 
cum ait : (Jxori vir debitum reddal : fimilïter autem & uxorviro. 
Et addit : NoliiefrauJjre invicem. Quid autem me opus eft di» 

• cere, quot oneremur debitis, quibus aut non reddentes te- 
nebimur , aut reddentes liberabimur , cum Tua quifque Iec> 
tor débita ex his quæ diâa funt , coliigere polTic ? Fieri certe 
non poteft ut qui in bac vita eft, omni diei no£Iifque hora 
non debeat. Sed cum quis debet, aut reddit debitum, auteo 
fraudat, idque in bac vita aecidere poteft, ut reddatur aut 
non reddatur. Ac funt qui nemini quidquam debeant; Cunt 
qui plurima folvunt, pauca debent ; alii qui pauca reddant, 
plura debeant; eft & aliquis fortaife qui reddiderit nihil, 
omnia debeat. Atque is quidem qui omnia reddidit ira ut ni- 
bil debeat, tempore id præftat, indigetque remiflîone eo- 
rum,quæprius debuittquam remiftlonem merito poteft 
confequi , qui ab aliquo tempore talis elfe ftuduerit , ut ni- 
hil eorum debeat quibus obnoxius erat tanquam non reddi- 
». 14. nefariæ illæoperationes in fuperiori animæ nof- 

træ.parte imprefTæ , fiunt quod adverfus nos ejl c/iirographum, 
ex quo, velut ex libris ab onmibus nobis propria, ut ita di- 
cam , manu feriptU judicabimur , quodque tune proferetur , 
lo" cum OOTnMyîaiiOTüj j/j/f C'Ari/?i , ut référât unufquifqu» 

propria corporis prout gejfit ,five bonum,five malum. De bis debU 
frov, il, »7. quod eft in proverbiis ; Ne dederis u in fidejujjèo-* 

nem, reveritus faciem : fi enim non habueris , unde fidvas ; tollenà 
.firatum, quod fub cofiis luis, Quod ft tot l'uat quibus. d.eheaa 
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mus ,profeâo funt aliqui quoque qui nobis cîebeant. Alü 

enim debent nobis ut hominibus ; alü ut civibus ; aüi ut 

patribus ; quidam ut üliis ; deinde ut viris mulieres ; 

ut amicis air.ici. Si qui ergo ex tôt debiroribus noüris ia 

iis quæ nobis debent officiis reddendis remiffiusfe gefferint, 

humaniter cum üüs agemus, nccerimusinjuriariim ir.emores, 

fed débita propria recordabimur, quæ fæpe omifimus l'oivere 

ron hominibus tantum , fed & ipü Deo. Meniores enim 

eorum quæ cum deberemus, non ceddidinius, fed fraudem 

fekinuis præterito tempore, quo hæc vel ilia proximo præf- 

tare debuimus , mitiores erimus in eos, qui debent nobis, 

nec debitum reddunt : maxime ft non oblivifeamur aorum 

quæ in Deum peccavimus , & iniquitatis quam in excelfum 

locuti fumus, five ignoratiooe veritatis , fiveimpatiemia eo- 

runi,quæ nobis acciderunt adverfa. Quodfi nolimustn debi* 

tores noüros eiïe benigni , eadem patiemur ac ille qui cen- 

tum denariüs confervo non condonavit. Cum ei remiirum 

fuiffet debitum juxta pofitam in Evangelio parabolam , eum 

deinde vinciri j’ubet Dominus, ab eoque exigit quæ antea Mafr.iS. 

remiferat , aitque ; Serve nequûm , & piger , nonne oportiiit 

& te mifereri confervi tut , Jicut & ego tui mifertus fum ? mittite 

eum in carcerem , donecreddat omne debitum. His autem fubjun- Ibid, jj; 

git Dominus : Sic & pater cedeflis faciet vobis ,fi non remiferitis 

unufquifque fratrijuo de cordibus Etenira pœnitere fe 

dicentibus iis qui in nos peccaverunt , condcnandum.etfifæ- 17. 41 

pius id faciat debitor : Si enim , inquit , fepties in diepeccave- 

rit in te frater tuus & fepties in die converfus fuerit ad te,dicens : 


poenitet me, dimittes illi. Quos autem non pœnitet, in eos duri 
nos nonfumus, fed fibi ipfisilli mali funt;ç«f cTzim expellit difei- 
plinam , odiife ipfum. Quin & cum id accidit, danda eft opéra 
. ut Omni modo curatio adhibeaiur ei qui ita ad omnia per- 
verfus eft , ut ne fentiat quidem propria mala, ebriufque fit 
longe perniciofius quam à vino, fcilicet maütiæ tenebris 
obcæcatus. Porto quod Lucas zittDimittenobis peccat.tno(lra. 


Prov. IS' î** 


( cum peccata inde orianiur quod non reddiniusquæ debe- 
mus ,) idem ac Matthæus dicit, qui non videtur locum ei date , 


qui folispœnitentibusdebitoribusremittere velit,cum dicat 
à Servatore præfcriptum effe ut orationi addamus ; Si quidem 


6 ’’ ipfi dimittimus omni debenti noiû.Habemus igitur omnes po- 
teftatemremittendi peccata in nosadmifta, ut manifeftum eft: 


> ç jç hiç : Sicut 6* nor dimittimi(s dekiteribus noflris , & ex iftis : Si 
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quidem&ipjidimîttimusomni dcbenti nobis.Stàisin quetn JeHlf 
inrufBavit,quemadmodum in ÂpoRoIos, quique à fruâibu* 
I cognofci poteftaccepiflTe Spiritum fanSuin, & iaâus effe fpi* 

ritualis, eo quod Spiritu Dei , more Fiiii Dei , agatur ad ea 
omnia quæ ratione gerenda funt : is dimittit quæ dimitteret 
Deus & infanabilia peccata retiner , miniflrans ( ut propheras 
Deo miniïirabant loquentes non fua , fed quæ divlnæerant 
voluntatis ) fie & ipfe foli dimittendi poteftatem habemt 
l*An. xo. XJ. jjgQ 5ic autem habentin Evangelio fecundum Joannemquæ 
de remiilione ab ApoRoIis concedenda feripta funt : Acàpite 
Spiritum fanÛum , quorum remiferitis peccata , remittuntureis : 6» 
quorum retinueritis , retenta funt. Quæ fi abfque examine acci- 
piantur, aceufandi videbuntur Apofioli,quod non omnibus 
remittant,ut omnibus remittatur, fed quorumdam rctineant 
peccata , ita ut per eos etiam apud Deum reiineantur. Utile 
autem erit exemplum è lege defumere , ut intelligatur ea 
quæ per homines à Deo fit bominibus peccatorum remifiîo. 
Prohibenmr legis facerdotes pro quibufdam deliâis ofiêrre 
facrificium , ut iis pro quibus facrificia offeruntur rémittantur 
deliâa. Nec unquam facerdos qui involuntaria quædam re- 
mittendi potefiatem habet aut pro deliâis oiTerendi, jani 
etiam pro adulterio aut voluntaria cæde , aut quovis alio 
graviori l'celere holocauftum ofFeret, aut pro peccato. Sic 
itaque Apofioli & qui fimiles Apofiolis funt facerdotes juxta 
magnum Pontificetn, difciplinadivini cultusinfiruâi & à fpi* 
ritu edoâi , fciunt pro quibus peccatis , & quando & quo* 
modo ofFerre facrificium oporteat , & pro quibus non opor- 
teat etiam norunt. Quamobrem facerdos Heli cum peccan* 
^ ^ tes noiFet filios Ophni & Phinees, nec quam pofFet eis opem 

eg. 1.X5. remiffionem peccatorum afferre, etiam id poffe fieri fe 
defperare fatetur his verbis ; Si peccans peccaverit virin virum ; 


& orabunt pro eo. Si autem in Dominum peccaverit , quis orabit 
pro eo ? Sunt nonnulli qui nefeio quomodo fibi arrogant ea 
quæ facerdotalem fuperant dignitarem , forte etiam rudes 
facerdotalis difciplinæ , glorianturque quafi pofiint etiam 
idololatriam condonare, adulteriaque & fornicationes remit- 
tere: quafi, modo pro iis oraverint qui ejufmodi facinora per- 
i.Joan.i. 16, petrarunt, folvendum fit etiam , quod ad mortem eft , pecca- 
tum.Non enim illud legunt: Efl peccatum ad mortem ^ non pr» 
iob. I, 5. jiig jjçg roget quu. PrÆtereundus non eft fortifftmus Job, 
x;ui prufi'ils oiljrebat foi:rifidii,ilicd>atqiifi:iVr^ur^ii«iiî 


\ 
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in mente fua mala cogitaverint adverfus Deum. Nam pro iis pec- 
catis offert facrificium , quæ an admiffa fmt dubitat , quæque ^ 

ad labia ufque non proceiTerunr. 

2 ^.£t ne nos indiicas in tentJtionem, Sed libéra nos à malo. 

\\\uà ^ fed libéra nos à malo , apud Lucam omifTum eff. Si 
non impoffibilia nos Servator orare præcipit, quæfitu mihi 
dignum videtur quomodo jubeamur orare non inrrare in 
tentationem , cum vita omnis hominis fuper terram ten- *• 
tatio fit. Quamdiu enim fuper terram fumus carne 
circumdati quæ militât adverfus fpiritutn , cnjus fapien- 
tia inimica ejl Dco , qux legi Dei nuUo modo potejl ejffe fub- Job. 7. tj 
jeéla, intentatione fumus. Porro tentationem effe humanam pfolm. 17; 
omnem in terra vitam docuit nos Job his verbis : Num- 
quid non tentatio efl vita hominis fuper terram ? Idem patet ex 
pfalmo decimo feptimo : In te eripiar àtcntatione. Sed & Pau- i.Cor.lo. 
lusadCorinthiosfcribensnonut nontentemur , fed ut non^ 
fiipra vires tentemur ait largiri Deum , cum ait : Tentatio vos 


non apprehendit nifi humana : fidelis autem Deus efl qui non pa^ 
tietur vos tentari fupra id quod potejlis , fed faciet etiam cum tcm- 
taticne proventum utpoffltis fujlincre. Sive enim colluâatio nobis 
elf cum carne, quæ concupifcit & militât adverfus fpiritum, 
five cum anima omnis carnis, quæ nominecorpori quodin- 
habitat confentaneo vocatur principatus qui & dicitur cor 
( qualis eft eorum luôa qui tentationibus excrcentur hu- 
manis ) five ut proveftioribus & perfeftioribus athletis , 

■qui non jam cum carne luéfentur & fanguine , fed neque £pb. 6 , tx: 

humanis examinentur tentationibus quasconculcarunt , jam 

adverfus principes^ poteflates , adverfus mundi redores tenebra- 

Tum harum , €* fpirituaha nequhia nofira fint certamina , non 

fumus à tentationibus immunes. Quomodo igitur nos Ser- 

•vator orare jubet, ne intrennis in tentationem, cum Deus ' '**’ 


omnes tentet quodammodo ? Recordamini enim , ait Judith , 
ron ad fui tantum temporis presbiteros, fed ad omnes qui 
■librum ejusleâuri efient, quacumque fecit cum Abraham, 6» 


■■qtuEcumque tentavit Ifaac , 6> queecumque evenerunt Jacob in Me- 
fopotamia Syrite p^fcenti pecora Laban fratris matris fue: qite- 


niam non fiait illos examinavii in certamen cordis eorum , etiam 


eios ulcijcitur qui ad emendationem flagellât Dominas appropin- Pf. h», 
quantes flbi. Id etiam in univerfum de juffis omnibus af- 
dirmat David cum ait : Multtz vibulationes juflorum. EtApof- 
■folus inA£Ubus: Q^uoniam per muïtas tribulationes aportet nos 
isurarje ia jre^rmmDeu Quodifijûhil iupra vail^in imelli^a. 
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mus de oratione, ne intremusin tentationem , dicendi ernnt 
t.Cor. ii.ïj. Apoftolicum orarent , exauditi non efle , qui innumera per 
omnem vitam mala perpeffi funt in laboribus pbinmis , m 
carceribus abundanùus, in plagis fipra modum, in mortibus fré- 
quenter. Et Paulus fingillatim à Judxis quinqiües quadrngenat 
una minus accepit. Ter virgis cafus e(l, femel lapidutus ejl , ter 
i.Cor, 4. g, naufragium fecit , noUe & die in profundo maris fuit : homo i/i 
omnibus tribulationem pajfus ,aporiatus ,perfecuiionem paffus,de- 
!X. Car. 4. Il, je£lus‘. qui illud fatetur, ufque in hanc horam & efuritnus , 

ftimus , & nudi fumus , & colapkis ctcdimur , & injlabiles fumus, 
& laboramus opérantes manibus noflris : maledicimur 6* benedi- 
cimus : perfecutionem patimur , &fujîinemus : blafphemamur, & ob-_ 
fecramus. Cutn autem ea confecuti non fint Apoftoli pro qui- 


bus orabant , quis eorumqui inferiores ipbs funt , fperare 
poteft orationes fuas exauditurum Deum ? Illud veto quoi 
in pfalmo feriptum eft yigefimo quinto : Proba me Domine 
& tenta me : ure renes meos 6 cor meum , iis quae Dotninus nof- 
ter de oratione docuit contrarium elTe facile fufpicabitut 


eorum aliquis qui non expenderit accuratius quid fibi velit 
Servatoris praeceptum. Ecquando aliquis putavit homines 
extra tentationes elle quas novit inita ratione ? Ecquod tetn- 
pus ell in quo fecurus fuerit quafi pugnandum non elTet ne 
frev. îo. p. peccaret ? Eget aliquis.^ timeat ne furatus juret nomen Del. 

Dives eft ? ne fecurus fit , poteft enim abundans mendax 
fieri, & elams dicere: Quis mevideû. ac ne Paulus quidem 


t. Cor. I. J. owni verbo & omni feientia à periculo immunis eft 

extollendi fe de his & peccandi ; fed indiget ftimulo Satanæ , 
X. Cor. 12. 7. colaphizet ne extollatur. Et fi quis bene fibi confeius 
fit , elFugeritque mala , légat quod in fecundo Paralipome- 
Taralip. }i. non dicitur de Ezechia , qui elatione cordis cecidiffe narra- 
tur. Si quis quod multa de paupere non dixerimus, par- 
vipendit, quafi non cadat in paupertatem tentatio, feiat 
Pw" 15 ' 8^ infidiatorem infidiari ut dejiciat pauperem & inopem, maxime 
cum juxta Salomonem inops non fujlineat comminationem, 
Quid veto attinet dicere quot fint quos non refte adminif- 


tratæ corporeæ divitiæ in eumdem tormentorum locum 


cum Evangelico divite conjecerint ? quot fint aliunde qui 
paupertatem ignaviter ferentes , fervilique & humili more 
viventes , contra quam fanâos deceret , coeleftium fpe 
bonorum exciderint ? Neque qui medium inter utrumque 
divitias, inquam, & paupertatem tenent , immunes funt à 
peccato in bords medioçribws admitteodo. At enim fanus& 
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tene corpore valens extra omnem fe tentationem propter 
ipfatn fanitatem bonamque valetiidinem effe putat ? Et quo- 
rum eil aliorum quam bene valentium fanorumque pecca- 
tum quo violatur templum Deii Non audebit quifpiam quæ jy. 

ad hune locum pertinent aperte dicere, cum omnibus ob- 
via Tint. Quis ægrotus omnia ad violandum Dei templum 
incitamema eflugit, cum otietur id temporis, facileque ad- 
mittat obortas de rebus impuris cogitationes? Quot vero 
fint præter eas , quæ ipfum perturbent, nifi omni Hudio cor 
fervet , quid diftu opus eft ? multi enim ærumnis viâi & 
morbosviriiiter ferre nefeientes , animo magis ægrotare de- 
prehenfi funt quam corpore. Multi etiam ut infamiam Vita- 
rentjChrifti nomen generofe ferre erubuerunt , & in oppro- 
brium fempiternum inciderunt. Ât crédit aliquis futuram • 

£bi à tentationibus requiem , cum in honoré fuerit apud ho- 
mmes: &qui non durum illud , Receperunt mercedem ab homi- 
nibus, iis pronuntiatum , qui vuigi exiüimatione quafi aliquo 
bono efferuntur ? quam illud flupendum : Quomodo vos po~ Joan, j. 44^ 
ttflis credere , qui p^loriam ab invicm accipitis , 6* gloriam,qux à 
folo Deoefl, non quaritis ? Ëcquid me attinet enumerare eo- 
rum qui nobiles putantur varios in fuperbîa lapfus : eorum 
item qui dicuntur ignobiles , fubmiHlonem adulatoriam or- 
tam ex imperitia , avertentemque à Deo , qua ante illos pro- 
cidunt qui fuperiores elfe videntur , qui finceram quidem 
amicitiam non habent , & quod in hominibus pulcherrimum 
eft , charitatem ftmulant ? Ergo , ut fupra diâum eft , omnis 
hominis vita fuper terrant tentatwejl:s\mx& oremusàtentaiione 
liberari , non ita , ne tentemur , ( fteri enim id non poteft , 
maxime cum fuper terram ftmus , ) fed ne tentati fuccumba- 
mus. Qui vero tentation! fuccumbit , eum ingredi in tenta- 
nonem arbitror , ejus veluti retibus captum : in quæ retia 
propter eos, qui jam iisirretiti erant, ingreflus Servator, 
perque ea quafi per cancellos profpkiens ,üt dicitur in Cantico cant. z. sx 
Canticorum , refpondet eis, qui jam irretiti funt & rentatio- 
nem ingreffi, aitque eis feu fponfæ fuæ : Surge, veni proxima cant, 2. le. 
mea ,formofa mea , columba mea. Addam & hæc ut oftendam 
nullum eflé hominibus tempus tentatione vacuum. Ne ille 
quidem, qui legem Domini meditatur die ac noâe , & effi- 
cere conatur quod diâum eft : Os jufli meditabitur fapientiam , Prov, zo. ji; 
à tentatione immunis eft. Quam multi enim facrorum libro- 
rum ftudio addiâi,quæ in lege propbetifque promifta funt. 
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acceperint perperam,fequeimpii$ dogmatibus ftulrifque S 
ridiculis itnpiicarint , quid neceiTe eft dicere , cura innumeri 
quibus negligens leâio non videtur exprobrari poflie , ia 
eoi'dem tamen errores impegerint ? Idem & in Âpodolicis 
Evangelicifque fcripturis multis accidit.qui fua fibi vefania 
alium ünxerunt tiiium aut patrem,quam qui à fanâis& ptæ- 
dicatur, & juxra veritatem inteiligitur. Qui enimdeDeo & 
Chrifto ejus vera non fentit ,is à vero Deo excidit , ejufque 
unigenito , & quetn fua übi vefania finxit patrem & Filium, 
non révéra adorat ; id pa 0 'us, quod tentaiionem qua facro- 
rum librorum leâio non vacac, non adverterit,nec{Ieterit 
armatus velut ad imminens certamen. Orandum igitur eft, 
non ne tentemur, fieri enim id non poteft, fed ne à tenta- 
tionc circumveniamur: quod iis accidit qui illadetinentur & 

' vincuntur. Cum igitur extra orationem fcriptum fit : i/r noj 
inirei/s in tentatio/iem, quod exdiâis planumeflepoterit; in ipfa 
auteni oratione dicere Deo patri debeamus : Ne nos inducas 
in tentaiionem , operæ pretium eft videre quomodo intelii- 
gendus fit Deus ilium qui non orat, aut eum qui non exau> 
ditur,in tentationem inducere. Répugnât enim, cum isqui 
vincitur , intret in tentationem , Deum putare in tentatio* 
nem inducere quemquam , quafi ut vincatur ilium tradat : 
eademque repugnantia occurritei qui quovis modo expofue- 
rit illud : Orate yUt non intretis in tentationem. Si enim in tenta- 
tionem incidere malum eft , quod nobis ne contingat oramus, 
quomodo non abfurdum eft putare bonumDeum qui malos 
ferre fruâus non poteft , malis aliquem objicere ? Ad hæc 
igitur utile erit apponere quæ in epiftola ad Romanos à 
Paulo diâa funt in liunc modum : Dicentes fe effe fapientes , 
flulti faüi funt , & mutaverunt gloriam incorruptibilis Dei in Ji~ 
militudinem irnaginis corruptibilis hominis 6* volucrum & qua- 
drupedum & ferpentium : propter quod tradidit illos Deus in 
dcjideria cordis eorum , in immunditiam : ut contumeliis aidant 
corpora fua in femetipfis. Et paulopoft : Propterea tradidit illos 
Deus in paffiones ignominite : nam f émincé eorum imrnutaverunt 
naturalem ufum in eum ufurn , qui <Jl contra naturam. Simili- 
ter autem. & mafculi , reliSo naturali ufu femince , exarfertmt , & 
reliqua. Et iterym poft pauca; A'/ ficut non probaverunt Deutm 
habere in notitia : tradidit illos Deus in reprobum fenfum , ut 
faciant ea qute non conveniunt. Hac iis omnia adducenda 
funt qui divinam fecant naturam, quserenduinque aia, 
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ch alium efle putantibus bonum Domini noftri patretn à ' 

Deo legis , an bonus Deus eum qui oratione petita non con- 
fequitur , inducat in tentationem ; an pater Domini tradat 
«os , qui aliquid antea peccaverunt , in defideria cordis 
eorum in immunditiam ut contumeliis afficiant corpora fua 
in femetipfis; an , ut ipfi dicunt , judicio fupplicioque omif* 
fis tradat in paflîones ignominiæ & in reprobum fenfum , 
m faciant ea qiiæ non conveniunt : quafi in defideriis cor- 
dium fuorum non eflent nifi ipfis à Deo traditi , neque 
pailîonibus ignominiæ fuccubuiflent nifi traditi à Deo , ne- 
que in fenfum reprobum incidiflent, nifi Deus illos fie dam- 
oatos ei tradidiflet.His illos probe novi turbatum iri vehe- 
menter. Idcirco alium fînxerunt Deum prærer Creatorein 
cœli & terræ , quia cum ejufmodi multa in lege ac pro- 
phetis invenirent , in hoc impegerunt ut bonum non pu- 
tarent qui voces ejufmodi protuliffet. Nobis vero propter 
dubia quæ movimus de his verbis : Ne nos inducas in tenta» 
ùonem , ob quæ etiam Apofloli voces in medium adduzi- 
mus , confiderandum e(l an inveniamusdignas eorum qua 
repugnare videntur folutiones. Arbitror Deum fingulas ra- 
tionales animas ita difpenfare , ut ad fempiternam earun 
vitam refpiciat ; faabent enim illæ femper liberum arbi-. 
trium, & fponte vel in melioribus funt & afcendunr ufque- 
quo ad bonorum apicem pervenerint , vel ob negligentiatn 
variis defeendunt modis in tantum vel tantum malorum 
cumulum. Âtquoniam celerior & compendiofior curatio Cave.Stconw 
contemptum quibufdam fuorum ingenerat morborum, ut q"* ha- 
curatu facilium , quo fit , ut fanati iterum in eofdera inci- j' je 
dant : non à ratione alienum erit fi malitiam in tfiis neglexe- piis cap. 4. 
rit& contempferit crefeere &ita diiFiindiutinfanabilisfiat, "■ {• 
quodiutius immorati malo , & peccato concupito ad nau- 
feam ufque fatiati damnum tandem fuum fentiant , quod- 
que prius amplexi funt oderint , ac curati pollînt reddi- 
tam animarum fanitatem firmius tQtxnere.Sic Promlfcuus (i* 4â 

y«i erat in fiiiis Ifra'èl , concupivit concupifeentiam : 6 * fedentet 
fiebant , fi* filii Ifrael , ù dicebant : guis nos eibabit carnibus ? 

Recordati fumus pifeium , quos edebamus in Ægypto gratis , fi* 
eucumerum , fi* peponum , 6* porro'um , 6* ceparum , 6* allio» 
rum. Nunc autem anima noflra arida. Nthil prater manna vi- 
dentœuli nojlri. Dsinde paulopoA dicitur : Ltdudivit Moyfes 
florantcs illos fttundum populos fuos : unufquijque trot ad of» 
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/ium fuum. Tterumque poft pauca dicit Dominus ad M<jyï 
fem : 1 1 populo dices : purificamini in craflinum , & comedeiis 
carnes : quontam ploraflis ante Dominum dkentes : quis nos 
habit carnibus ? quia bonum efl nobis in Ægypto. Et dabit vobis 
carnes ad edendum : 6» edeiis carnes : non diem unum edetis , ne* 
que duos , neque quinque dies , neque decem dies , neque viginti 
dies : ujque ad menfem dierum edetis ; donec excat è naribus vef* 
tris : & erit vobis in cholerarn ; quontam increduU fuiflis Do‘ 
mino, qui efl in vobis-. & ploraflis ante eurn , dicentes'. Quare 
egrejfl fumus de Ægypto ? Hanc igitur h'iftoriam videamus 
an utiliter vobis adduxerimus ad eorum l'olutionem quæ re- 
pugnare videntur in hoc : Ne nos iniucas in tentationem , St 
in verbis Apoftoli. Concupifcens concupifcentiam promif- 
cuus qui erat in hliis Ifraët flebant & hlii H'raël cum eis< 
Perfpicuum eil quamdiu concupitis carebant , non potuifle 
€orum fadidium capere , nec à morbo liberari ; fed bonus 
ac benigniis Deus ipfis defiderata concedens , non ita largirt 
voluit ut defideriumin ipfis relinqueret. Quare non unodie 
ait comefturos eos carnes : morbus enitn in eorum anima 
incenfa & inflammata remanfiiTet , fi participes carnium ad 
oioclicum tempus fuilTent. Neque ad duos dies ipfis optatum 
largiiur , fed quo fafiidiofum id eis efficeret , non tam pro< 
mittere videtur, quam ei qui intelligere valeat, minarife 
conceiTurum cum ait : nec quinque tantum dies agetis, co* 
medentes carnes : neque etiam duplo tantum , neque duplo 
adhuc plures , fed tantum comedetis^ut menfe integro car* 
nibus vefcamini , donec per nares exeat ex choiera morbo 
& id quod vobis bonum vifum eft , & vituperandum ejus 
ac turpe defiderium. Ita vos à vita removebo nihil amplius 
cupientes , ut taies egreilî , puri fcilicet à cupidine & mémo* 
res per quot labores ab ea liberati fuis , poflitis aut in eam 
pofthac non incidere , aut , fi aliquando id accidat poft Ion* 
ga temporum intervaila , obliti quæ propter cupiditatetn 
eftis perpefti , fi vobis non fatis attendatis nec fufcipiatis 
verbum quod perfeâe ab otrini morbo libérât , in mala in* 
cidatis : poftea vero cum vos nafcendi cupido incefterit « 
oretis defiderata iterum confequi , eaque exoft , fie rurfus 
ad meliora, coeleftefque cibos recurreretquibuscontemptis 
détériora quærebatis. £adem ac iili patientur qui mutavenmt 
gloriam Dei incorruptibilis in Jîmilitudinem itnaginis corrupd- - 
bilis hominis & volucrum & quadrupedum £* ferpentium , eo quûd 

dereiifti 


Digitized by Google 



D E O R A T I O N E. 369 

\3ereli£H traditi fint in defideria cordlum fuarum in immundi- Ibid, jr, *4; 
tiam, ut ignominut afficiant corpora ipjî fua , qui corpori ani- 
ma fenfuque carenti tribuerunt ejus nomen , qui fenfitivis 
omnibus & rationalibus , non ipfum modo fentire & cum 
ratione fenrire , fed quibufdam etiam perfefte & cum vir- 
tute fentire largitur. Ac jure quidem illi ab eo quem de- 
reliqueruntDeo viciflîm derelinquuntur &tradunuir inpnf- 
Jiones ignominie æqua erroris mercede recepra , quo volupta- 
tem immundam dilexerunt. Juftioreniin eis erroris retribu- 
tio fit , cum traduntur in pajfiones ignominia:, quam fi igné fpi- 
ritali purgarentur, & incarcereexigerenturabeisomniade- 
bitaad novifîimum ufque quadrantem. Cum enim traditi funt 
paflionibus ignominiæ , non iis modo quæ naturæ confen- 
tiunt , fed contrariis etiam naturæ plurimis , inquinantur & 
carne incraflantur quafi animam amplius aut mentem tune 
non habeantjfed toti carnes fint; in igné veto & carcere 
non retributionem erroris accipiunt , fed beneficium, cutn 
falutaribus ærumais purgantur & iis liberantur malis quæ 
voluptatisamatoresfequuntur,fordibus fcilicet & fanguine, 
quibus inquinati & infefti ne cogitare quidem poterant, quo- 
modo ab interitufuo falvarentur. Abluct itaque Deus fordem jj-^ 
filiorum & fiitarum Sion:& fanguinememundubit de medio eorum 
in fpiritu judicii & fpiritu combuflionis. Ingreditur enim, quafi 
ignis confiatorii ,& quafi heiba lavantium lavans & purganseos 
qui ejufmodi medicamentis indigent , ideo quod ptobati 
Deum habere in notitia noluerint : quibus fe ultro tradentes , Rom. i, rS. 
reprobum fenfum odio habebunt. ( Neque enim cuiquam 
Deus bonum vult quafi neceffitate fieri, fed voluntate ) cunt 
fint fortaffe quidam qui pro longa vitiorum confuetudine vix 
eorum turpitudinem comprehendantavertanturqueabeisut 
falfa boni fpecie decipientibus. Vide autem an hæc caufa fit 
cur Deus Pharaonis cor induret , ut quod dixit non indu- 
ratus, dicere poffit : Dominus juflus : ego & populus meus impii. R^od. 9. 17^ 
At majori indiget induratione , & amplius aliquid pati , ne 
ceffante citius induratione , eam veluti malam contemnat, 
atqueita dignus fiat qui amplius induretur.Ergo fi noniniqut Prov. t. iq: 
tenduntur retia avibus , ut in Proverbiis dicitur,fed re6ie nos 
Deusin laqueum inducit, juxta ilium qui dixit ; /niux/yii P/. 6$. ii« 
in laqueum : & fine voluntate patris ne viliflimus quidem vo- 
lucrum paffer in laqueum incidit( cum is , qui in cum inci- 
dit , ideo incidat quod non reâe u(us efi concefTa fibi ad per<. 
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gendum furfuni volandi facultate ) oremus ne admitramus 
quidquam , quo in tentationem iuiloDeijudicio induci.tne- 
reamur. Inducitur autem quicumque traditur à Deo in défi» 
deria cordis fui in immunditiam, & quicumque traditur in 
paiTiones ignominiæ , & quicumque ficut Deum non probavit 
habere in feipfo, traditus eft in reprobum (enfum , ut faciat 
ea quæ non conveniunt. Porro hæc tentationis eft utilitas. 
Quæ in anima noftra recepta omnes præter Deum latent, 
norqueetiam ipfos, ea per tentationes manifefta fiunt , ne 
nos amplius lateat quales fimus , fed qui fimus cognofcentes , 
ientiamus fi velimus propria mala, & agamus etiam gratias 
pro bonis quæ nobis per tentationes oftenfa funt. Quod au- 
tem ideo tentationes obveniant ut quinam fimus appareat, 
aut cognofcantur quæ in corde noftro recondita funt, décla- 
rât quod à Domino in libro Job dicitur, & quod in Deutero- 
nomio fcriptum eft , quæ fie habent : Putas autem me aliter 
tibi refpondijfe , quam ut apparias jujlusl Et in Deuteronomio : 
jîÿlixit te ,& efurire te fecit , & cibavit te manna , 6 * deduxit te 
in deferto , ubi ferpens mordens , & feorpio , & dipfas , ut co^nita 
fièrent, quee in corde tao fiunt. Quod fi& hiftoriæ verimus recor- 
dari jdubitandum non eft cor^'uptam Evæ rationem decep- 
tuque facilem, non tunc'tantum fuiffe cumfpretoDei edifto 
ferpentem audivit : fed quæ prius inerant, tune palam fa£la 
funt , cum ad eam ideoacceflerit ferpens, quod infirmitafem 
ejus pro fua calliditate deprehendiflet. At neque Caïn tune 
malus elfe cœpit cum occidit fratrem , quippe jam antea ai 
Cain & ad facrificia ejus non refipexerat cordium infpeftor Deus: 
tantum in Iuce.m proceftit ejus malitia,cum Abel interemit. 
Nifi vinum quod plantaverat,bibiftetNoë ,inebriatufque& 
nudatus effet , non apparuiffet’, neque Chami procacia & 
in patrem impietas , neque fratrum gravitas & in genitorem 
reverentia: Efau in Jacob infidiæ benediâionis furreptæ ob- 
tenu fieri poterant videri: at priufquam id accideret , erat in 
anima ejus radix cujus vitio fornicator effet, &. prophanus. Jo- 
fephi continentiam illuftrem qua fie erat eomparatus ne ulla 
cupiditate caperetur , non cognoffemus', fi amatus à Domina 
non effet. Propterea in fuccedentium fibi tentationum in- 
tervallis ftemus & ad futura nos comparemus , quæcumque 
tandem poffint accidere , ut quidquid contigerit , non impa- 
ratos nos arguat , fed ftudiofiflime compofitos oftendat. 
Quod enim per humanam décrit imbeciliitatem ,cuin perfece- 
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rîmus quæ in nobis funt omnia , id adinapîebit Deus, qui di- Rom. 8. jî. 
ligentibus fe omnia cooperatur in honum , iis quos fecundum ve- 
raciilimam Tuam præfcientiatn quidquid futuri funt prævidit. 

3 O. Videtur mihi Lucas his verbis , ne nos inducas in tenta- 
tionem , etiam reipfa docuifle illud : Libsra nos à malo. Et ad 
difcipulum quidem , quippe qui jam profecerat, verifimile 
eft Dominum per compendium fuilTe locutum ; ad populum 
autemcui perfpicuamagisdoftrinaopus effet, apertius. Libé- 
rât autem nos à malo Deus , non cum nullo nos certamine 
inimicus aggreditur quibufvis artibus fuis,& miniftris vo- 
luntatis fuæj'fedcum vincimus,adverfus ea quæ accidunt 
fortiter ffando. Sic accipimus& illud: Muluztribulationesjuf- ÎJ* **• 
forum ; 6* de omnibus his libérât eos. Libérât enim tribulationi- 
bus Deus , non ita ut tribulationes amplius non ingruant , fi 
quidem & Paulusait : In omnibus tribulationem patimur , qwifi i.Cor, 4. 8. 
numquam fine tribulatione fimus ; fed cuiu tribulationem 
palli auxiliante Deo non angufliamur; tribulatio enimHe- 
bræo quodam more id fignificat,quod centra voluntatem ad- 
verfum ob venir, angufiia autem dicitur de eo qui fponte tri- 
bulationi cedit &ab ea vincitur. Unde refte Paulus ait : In 
omnibus tribulationem patimur , fed non angufliamur , c\x\ fmÛQ py. ^ ^ 
puto effe quod in pfalmis dicitur: In tribulatione dilatafli mihi. 

Auxilio enim & præfentia confolatoris fervatorifque noftri 
verbi Dei aiacritas animæ noftræ & tranquillitas calamita- 
tum tempore à Deo obveniens , düatatio vocatur. Similiter 
igitur aliquisà malo liberari intelligendus eft. Job liberavit 
Deus , non quod Satan licentiam non acceperlt in bas aut illas 
eumtentationes injiciendi, (accepitenim) fed quod in om- 
nibus quæ illi adverfa contigerunt nihil peccaverit coram 
Deo, fed juftus apparuerit. Qui enim àixsrzt : Num gratis 
Job colit Dominum ? nonne tu munifli ea quai extra ipfum , 6* quae ‘ 


intra domum ejus , & quai extra ex omnibus quee funt in circuitu 
ejus ; opéra ejus benedixifli , 6» pecora ejus multa feciflifuper ter- 
ram ? fed nùiumanum tuam ,& tqnge omnia queehabet: cerie in fa- 
ciem te maledicet ; pudore opertus eft , ut qui tune quoque falfa 
in Job dixiffet , ille enim tôt tamaque paffus , non , ut aie- 
batadverfarius,infaciem maledixii Deo, fed etiam traditus 


tentatori Deum benedicere perfeveravit , increpavitque 
uxorem dicentem: Dicito aliquod verburn in Dominum &• mo- Ibid. 1. 
rere ; & reprehendit his verbis : Tancuam una infipientum mu- IbU, »o. 
lierum locuta es. Si bona fufeepimus de manu Domini',mala cur 
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non fup'inebimus ? Secundo quoque de Job diabolus ait Do^ 
Hid. 4. inino ; Pellem pro pelle , queecumqtte funt homini ,pro anima fua 
pendet. Alioquin autem rnitte manum tuam , & lange ojfa ejus , & 
carnes ej us: celle in faciemieinaleJîcet.Atv'iâuS àivirtutisathleta 
niendax oflenfus ed. Qaamquam enim atrocUHma quæque 
perpeffus, perfeveravit nihil adverfus Deum peccare labiis 
luis. Porto Job duobus certaminibus funflus fit utroque Vic- 
tor , tertium ejufmodi certamen non fubiit ; oportebat enim 
trinamülam pugnamChriftorefervari , quæ in tribus Evan- 
geliisdefcriptaeft;tribusenim vicitinimicum fervator.quem 
lecundum liominem intelligimus.Poftquam igitur ut fcientes 
petamus à Deo ne intremus in tentationem, fed liberemur à 
nialo , diligentius hæc examinavimus & apud nofmetipros 
fcrutati fumus, digni faâi qui Deum audiences ab ipfo exau- 
£ph, 6. 16. dianiur , obfecremus ut tentati non mortificemur , & nlis 
nequiJJImügneis 2ppetiti non accendamur. Accenduntur autem 
Ofée 7. < 5 . ii omnes quorum corda juxta quemdam ex duodecim pro- 
Eph. 6. 16. phetis , quajl clibanns faüa funi\ non accenduntur veto qui 
i»an 4 14 omnia extinguuni in fe jabla igneaà nequijjimo lela: 

habentes fcilicet in fe ipfis flunima aquae falienùs in vitam celer- 
nam , quæ ignem nequiffimi invalefcere non finunt , fed facile 
diffolvunt divinarum falutariumque diluvio-cogitationum 
quæ ejus in animo qui dudet fpirituaiis deri , per veritatis 
contemplationem informantur. 

3 I . Pod hæc abfurdum mihi non videtur , ut hoc de ora- 
tione argunientum impleamus, traâare accuratius de adeâu 
& datu quo elfe oportet eum qui orat : item de loco ubi 
orandum fit, & parte mundi ad quam fit refpiciendum, 
nulla obdante circumdantia ; item de tempore ad oratio- 
nem apto & eligendo , & fi quid hised fimüe. Afleélus ad ani- 
mam referendus ed ftatus ad corpus. AititaquePaulus, ut 
in fuperioribus diximus, affeSuin defcribeiis , orandum effe 
1. Tim. 2. 8. Jîne ira & difcepiatione : datum veto : Levâmes puras manus , 
Pfal. 140. X. quQj ^ pfalmis fumfiffe mihi videtur, ubi fie hahet : Elevaih 
i.Hm. 2. 8. manuum mearumfacrificium \>efpeninum : item de îoco : Volo <r< 
go virosorare in omni loco : & de parte mundiin fapientia Salo- 
Saf, 16. 18. inonis dicirur ; Ui noium ejfei quoniam oporici preevenire folem 
ad bcnediflionem luam , & aille orium lucis is adorare. Arbitrer 
igitur eum qui ad orationem acceflurus elt , fi paululum 
fubditerit feque ipfum compofuerit, promptiorem Scatten- 
tiorem per totam orationem fieri : item fi omnes anloû 
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anxietates cogifationumque perfurbationes abjicerit, fibi- 
que pro viribus in memoriam reduxerit ejus ad quem ac- 
cedit majeftatem , & quam impium fit illi fe laxum & re- 
niiffum & quafi contemnentein offerre, û denique aliéna 
depofuerit , fie venire ad orandum : animam ante manus , 
ut ita loquar, extendere; ante oculos mentem ad Deum 
dirigere: antequamftet, erigere humo fuperiorein animæ 
partem & coram univerforum Domino ftatuere : omnein 
denique earum quas ab aliquo fibi paflus videtur, injuria- 
rum memoriam in tantum deponere, quantum & Deum 
quifpiam vult immemorem efl'e eorum quæ inique geflit 
ipfe , & in multos è proxlmis peccavit , aut quæ præter rec- 
tam rationem quovisegiffe modo fibi confeius eft. Nam cum 
innumeri fint corporis habitus , ille procul dubio quo exten* 
duntur manus & furfum oculi tolluntur, præponendus omnU 
, bus eft abeo qui etiamfertin corpore velut imaginem eo- 
rum quæ animam per orationem decent. Hoc tamen dici* 
mus , nulla obftante circumftantia , præcipue fervandum. 

Ob circumftantiam enim licet aliquando fedentem orare, 
puta propter ægritudinem pedum non contemnendam : aut 
etiam jacenrem, propter febres aut ejufmodi morbos. Ea- 
demque de caufa, fi verbi gratia navigemus , aut negotia 
^non ftnant fecedere ad debitam orationem perfolvenclam, 

©rare licet nihil taie præ fe ferentem. .Genuum etiam flexio- 
rem neceffariam effe feiendum eft , cum ftia quis apud 
Deum peccata fupplex aceufaturus eft, ut remittantur, &ab 
eis (anetur ; eft enim 6gura Pauli coram Deo procidentis 
eique fefe fubjicientis cum zn-.Hujus rà gratia flcSlû genua Eph. 5 . 
mea ad patrem , ex quo paternitas omnis in ccelo 6* in terra nomi- 
Spirinialem autem genuflexionem, fic diâam eo quod 
omnia quæ funt Deum adorent in nominc Jefu , ipfique fe 
hiimiliter fubjicianr , oftendere mihi videtur Apoftolus in 
his : Ut in nomme Jefu omne genu fleSatur coeleflium , terrejlrium^^''^^’ ^ 
6 > infernorum. Neque enim ullo modo putandum eft ita con- 
formata elfe cœleftium corpora ut genua etiam corporea 
habeant.cum rotunda effe eorum corpora demonftratum fit 
ab lis qui accurate ifta tra£larunt. Id qui admittere nolit , 
is nifi rationi impudenter refiftat , etiam fmgulorum ufura 
jnembrorum ne quid in his à fummo artifice Deo frufira 
faftum fit , admittere cogetur ; utrinque offendens : five di- 
cat partes corporis fruftra mec ad proprium fingnlaruta 
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opus eis à Deo datas effe : five dicat vifcera & reftum întef- 
tinum propriosufus in cœledibus obtinere corporibus : 
tifTime autem aget qui putabit ea ûatuarum more humanain 
Tpeciem in Cola Ciiperficie, non etiam in penitioribushabere. 
Hæc dixi dum genuflexionem expendo & illud video ; In 
nomine Jtfu omne genu fleflctur caleflium , terrtfirium 6* infcrno- 
V 4Î- ^4* eriam quod in propheta fcriptum eft ; Mihi in- 

cunjbituromne ^tnu.VoxïO àe locp fciendum eft locumom- 
nom aptum ad orationcm efHci ab eo qui rcâe orat ; nam 
Ka/. 1. II. in Omni locoinccnfum offerte mihi,dicit Dominas: item volo 
I. Tim. 1, 8. igitur viras orarein omni loco. Poteft etiam quo fiias quifque 
preces quietior ac minus dilCraQus abfolvat, certum ac de* 
ünitum in privatis ædibus . fi Cpatium üt, eligere locum , 
ut ita dicam , Canâiorem , ibique orare : cum prius tamen 
præter generale de iilo examen infpexerit nihilne ibi ne- 
farium , nihilne re£læ contrarium rationi admilTum unquam 
fit: qui cnim id fecit, non Ce tantum , fed & ipùim orationis 
locum talem effecit , ut in eum Deus reCpiccre fugiat. Mihi 
autem pleniusinCpicienti dicendum de illo loco Cubit quod 
odiofum elTe videatur , at forte accuratius examinanti non 
contemnendum. Inquirendum eA fdlicet an in coltus loco 
non iliiciti quidem , fed qui ApoAolicis verbis fecundum 
indulgentiam , non fecundum prœceptum conceditur , fanc- 
1. C«r. 7. J. tum fit & purum Deum precari. Si enim orationi ut oportet 
vacare non poteft , nifi qui ex confenfu ad tempus ei fe 
dedat , forte de loco an deceat confiderandum eft. Habet ali- 
quid cum utilitatejucundi locus orationis, ille fcilicet quo 
ftdeles in unum conveniunt : credibile eft enim angelicas 
poteftares credentium cœtibus adefte , ipfiufque Domini 
& Servatoris noftri virtutcm, imo & fandorum fpiritus, 
opinor etiam defunâorum ; nam de fuperftitibus manifef* 
tum eft, licetquomodo adfint, facile non fit dicere. Acde 
Pf- il I. angelis quidem fie colligi poteft: Si immittet angélus Domini 
in circuitu timentium eum , 6* eripiet cos , & vera loquitur 
Jacob cum non de fe folo , fed & de omnibus qui Deo devoti 
Cen, 48, 10. funr, intelligcnti dicit : Ângelus qui eruitme ex omnibus ma- 
lis : probabile eft , multis in Ciirifti gloriam légitimé con* ' 
gregatis, unius cujufque angelum in circuitu ftngulorum 
timentium imcnittcrc , cum illo fcilicet viro cujus ipft cura 
& euftodia tradica eft : ut duplex congregatis Candis eccle- , 
Ha fit , altéra hominum , altéra angelorum, Quod û vel 
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Tobiæ folius ah Raphaël fe obtulijje in memoriale oratîonemt Tob. 11. ix. 
deindeSarræ qiiæ nurus ejus faâa eft Tobiæ Alio nupta , 
quid dicenduni multis eadem mente & fententia concur- 
rentibus & unum corpus in Chrifto conftituentibus ? Porro 
deChrifti virtute ecdefiæ affiftente Paulusait; Congregatis 4 - 

vobis&meofpiritu cum virtute Domini Jefw, Ut virtute Do- 
mini Jefu non folis Ephefiis , fed & Corinthiis conjunéla. 

Quod fl corpore adhuc indutus Paulus in commune con- 
fulere fpiritu fuo Corinthi poffe putavit , noneft defperan- 
dum eos etiam qui è vita excefferunt, beatos ad ecclefias 
fpiritu occurrere, & forte potius quam is qui eft in corpore. 
Quapropter quæ in illis fiunt preces contemnendæ non 
funt, quippe quæ eximium aliquid aiferunt légitimé conve- 
nienti. At quemadmodum virtus Jefu & fpiritus Pauli ejuf- 
que fimilium , & in circuitu fingulorum fanâorum excuban- 
tes angeli Domini cum illis concurrunt & conveniunt qui 
légitimé congregantur ; fie etiam attendendum eft ne fi 
quis angelo fanâo indignus fit , is feipfum angelo diabolo 
tradat peccando & iniqua agendo. Qui enim talis erit , fi 
quidem paucos habeat fui fimiles , non diu angelorum 
effugiet providentiam qua divinæ voluntati ecclefiæ invigi- 
lanti miniftrantes, iftiuserrores in communem efferentno- 
titiam. At fi plurimi ejufmodi convenerint more humana- 
rum focietatum, corporeifque magis de rebus traçantes 
coeant, non refpicientur à Deo. Quod in Ifaia declaratur 
dicente Domino: Neque fi veniatis ut appareatis mihi : aver- V- •• tj» 
tara enim , inquit , oculosmeos à vobis : 6 * fi multipUcetis oratio- 
nem , non exaudiam vos. Forfan enim pro illo duplici quod 
diximus agmine hominum fanftorum & beatorum angelo- 
rum , iterum duplex fit in unum conventus impiorum ho- 
minum & malorum angelorum , de quo conventu à fanc- 
tis angelis & piis hominibus dici poflît : Non fedi cum confilio ^ 

vanitatis & cum iniqua gerentibus non introibo. Odio habui 
ecclefiam malignantium & cum impiis non fedebo-Hzc AqC 3 U~ 
fa puto populos illos qui in Jerufalem & in omni Judæa 
legem reliquerant , multis oneratos peccatis fub inimicoruin 
manum miflbs effe, quod à Deoderelifti effent, &à pro- 
tegentibus angelis , & deftituti fanftorum hominum auxilio. 

Sic enim integræ non nunquam congregationes in tenta- 

tiones incidere permittuntur , \xt etiam quod videntur habere , Tmc.S t<!. 

Auferatur ah eis, & ad inftar ficus malediâæ & à radicibus **“*^‘’ 
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evulfæ , quod efurienti Chrifto fruâuni non dederit, are* 
fiant, &fi paululum quid vivificæ per fidem virtutis habue- 
rint , ea priventur. Hæc mihi neceffario dixifle videor lo- 
cum orationis excutiens , præcipuumqueftatuens effe locum 
fanâorum conventum pie fiimil in tcciefiam coëuntium. 

32. Jam de pane inundi, in quam refpiciendo oranduin 
fit , pauca dieenda funt. Cum autem quatuor fint partes , ad 
feptentrioneni , ad meridiem , ad occafum , & ad ortum , 
quis non flatim fateatur ortum perfpicue indicare üluc nos 
fymboliceconverfos , anima veriluminis ortum veluti ref- 
picieme , orare debere.Quod fi quis inquamvis partem ob- 
verfis domus oibis , ülac malit qua ædes patent preces of- 
ferte , dicatque cœli profpe( 5 îum habere nefcio quid quod 
magis ad fe provocet , quam objeâum parietcm ; refpon- 
dendum hominum inffituto in banc vel in illam mundi par- 
tent, ædibcia patere ; natura autem orientem reliquis præf- 
tare cœli partibus : quare quod natura eR , ei quod eft ex 
inffituto præponendum. Alioquiqui in canipo vult orare, 
quid eft juxta illam rationein cur ad orientem potius quam 
ad occidentem oret ? Sin ibi orientem præponi ratio poftu- 
lat , cur non id ubique faciendum ? ac de bis baélenus. 

3 3. De partibus orationis cum adbuc traâavero, finem 
arbitror dicendi faciendum. Videntur autem raibi quatuor 
defcribendæ partes quas difperfas in fcripturis reperi , & ad 
illarum exemplum oratio unicuique in unum corpus redt- 
genda.Sunt autem hæ partes ejufmodi. Pro viribus in prin- 
cipio atque exordio orationis gloria reddenda eft Deo per 
Cbriftum congloriiicatum in fanâo Spiritu collaudato. 
Toftea collocare quivis debet gratiarum aâiones commu- 
nes pro pertinentibus ad omnes beneficiis tam pro eis quæ 
privatim à Deo confecutus eft. Poft gratiarumaftionem de- 
tere videtur fuorum peccatorum amarus apud Deum accti- 
fator fieri ac petere primum medelam qua habitu ad peccan- 
•dum impellenie liberetur , deinde præteritorum remiflio- 
nem. Poft confeflionem quarto mihi loco videtur adjun- 
genda petitio magnarum & cœieftium rerum, & pro fe & 
Jtro omnibus & pro familiaribus & amicis. Ac fuper bis om- 
' nibus oratio debet in gloriftcationem Dei per Qtriftum ia 
Spiritu fan£lo delineBe. Has quas dixt partes difperfas ia 
fcripturis invenimus ; glorificationem bis verbis in pfalm» 
^ loj. ’»• xenteûmo tertio ; Domine Dtus meus ^ ma^nijicatus ts vsix'^ 
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minier . Confejfîonem 6* decorem induip't , amïElus lumlne , fi- 
eut veflimento , extenJens calum , ficut pellem. Qui tegit in aquis 
fuptriora ejus : qui ponit nubes afcenjum fuum ; qui ambuLzt fu- 
perpennas ventorum ; qui fucit angelos fuos fpiritus , & miniflros 
fuos ignem flugrantem : qui fundat urram fuper jl.ibiUtatent 
ejus : non inclinubitur infacuium faculi. Abyjfus , ficut veflimen- 
tum , amiSius ejus : fuper montes Jlabunt aqaec. Ab incriputione 
tua fugient : à voce tonitrui tui formidabunt. Et n'.axiina pars 
hujus pfalmi glorificationem contiiiet patris. Licet tuivis 
plura fibi colligere , & videre quam multis in locis pars ilia 
qiiæ ad glorificationem pertinet diffufa fit. Gra^iariim a£lio- 
nis hoc fit cxemplum in fecundo Regum pofiium , à Davide 
pofifaâaseiperNatlian promiirionespronuntiatnm , cum ad 
Dei dona fluperet , gratiafque pro eis referret his verbis : 

Quis fum ego Domine mi Domine , 6* que domus mea , quia di- i, Reg, 7. iS. 

lexijli me ufque ad lutc ? Et fabius fum parvus parum coram te 

Domine mi : O locutus es pro domo fervi tui in longinquum. Hxc 

autem Icx hominis Domine mi Domine. Et quid adjiciet ultra 

David loqui ad te ? 1 1 nunc ncjli fervum tuumDomine : propter 

fervum tuum fecijli fecundumcor tuumfecijli omnem magnifi- 

centiam banc ad notum faciendum fervo tuo ; ideo ut magnifica- 

Tes te Domine mi Domine. Confeflîonis exemplum : Ab omni- py; 

bus iniquitatibus meis erue me ; & alibi : Putruerunt & corruptee ^ 

funt cicatrices mea; à facie infpientiet meee. MiferfaSus fum & 

curvatus fum ufque in finem : tota die contriflatus ingrediebar. 

Petitionum in vigefimo feptinio pfalnio : Ne fimul trahas me l’f * 7 - 3 * 
cum pcccatoribus ; & cum operantibus iniquitatem ne perdas me , 

& fi quid his eft fimile. Æquuin eft autem incœptam à glo- 
rificatione orationem in glorificationem definendo termi- 
jiare , laudando & glorificando patrem univerforum , per 
Jefum Chriftum in fanfto Spiriiu , cui gloria in fecula. 

Hæc pro viribus mets in orationis argumentum,& in 
■eam quæ Evangeliis continetur orationem, & ineaquæ 
jllam apudMatthæumpræcedunt, à me traflata funt , ftudio- 
iiflîmi & vere germaniin pietate fratres Ambrofi &Tatiana. 

JNec defpero quin vobis femper ad anteriora contendentL- 
ius, & eorum quæ rétro funt oblivifcentibus,orantibufque 
interea pro nobis , plura & diviniora ad hæcomnia per- 
iraftanda accipere poflîm à largitore Deo , & cum acce- 
pero, iterumdeiifdem(hirereremagnificeniius,& altius,ac 
4riil ucidius. I n pcælêntia autem hæc in pactem boiiauiacci pietis. 
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ribus avertamus animi principatum , & fpeâemus non quae 
adfunt laboriofa , fed quæ propter præftitam in illis pa- 
tientiam iis qui legitim: in Chrifto cenavcrint gratia Dei re- 
pofita funt , Dei , inquam , qui bénéficia multiplicat , & 
l'upra laborura in certamine toleratorum dignitatem tanta 
largitur , quanta non parcum , fed magnificum ilium Deum 
donare decet qui grattas fuas fcienter magnificat in eos qui 
fpreto hoc tefiaceo vafe pro viribus oftenderint fe tota 
anima ipfum diligere. 

3. Tota vero anima Deum ab iis diligi puto qui eam pr» 
maximo cum Deo communicandi defiderio , non à terreno 
tantum corpore , fed & ab omni corpore abfirahunt ac di* 
vellunt , & quibus nec iiivitis nec reluûantibus accidit ut 

corpus humilhatis deponant , cum fe tempus dederit ut per phUip. j. n; 
eam quæ mors elfe putatur , corpus monis exuant , & exau- 
diatur isqui ad infiarApofioli precatusfuerit inha:cverba: 

Infelix ego homo , quls me liberab'u de corpore morlis hujus ? ^ 

Quis enim eorum qui in hoc tabernaculo ingemifcunt, quod 
corruptibili corpore graventur , non etiam graiias aget cum 
prius dixerit : Quls me liberabit de corpore monis hujus ? cer- 
nens fe his prolatis de corpore mortis liberatum , fan£le il- 
lud exclamaiurum : Gratia Deo per Chriflum Jefum Dominum biom. 7. ij. 
nojlrum. Si cui vero arduum id videtur , non faivit ad Deum py, x. z,' 
■ fontem vi\um , neque dejîderavit ad Deum , quemadmodum de- 
fiderat cervus ad fontes aquarum : neque dixit : Quando ve- 
niam , 6* apparebo ante faciem Dei ? Nec fecum ea reputavit 
quæ reputans Propheta , cum diceretur ei : Ubi efi Deus 
tuus ? effundebat per fingulos dies in fe animam fuam , in- 
crepans eam adhuc præ infirmitatetriilem & perturbatam, 
ac dicens ; Quoniam tranfibo in locum tabernaculi admirabilis ^ 

iifque ad domum Dei in voce exultationis & confejjlonis font 
fejlum cclebrantis. 

4. Velim igitur vos per omne quod inftat certamen me- 
xnores multæ illius mercedis quæ in cœlis repofita eft iis ^ 
qui perfecutionem & opprobria paliuntur propter jujlitiam , & ix. 
propter filium hominis , gaudere , exultare , & tripudiare , 

Ccut Apofloli olim gavifi funt, quoniam digni habiti funt pro Aél. 5. 41. 
nomine ejus contumdiam pati. Quod fi quam in anima veftra 
fentiatis aliquando angufiiam , dicat ei qui in vobis efi fpi- 
ritus Chrifii, quem etiam illa quantum in fe efi , vult con- 
fuûdere ; Quare trijîis es anima mea 6* quare conturbas me ? Pf 4^ > 6. 
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fpera in Deo quoniam adhuc confitebor illi. Et rurfus. . I T T 
Utinam nequaquam turbetur anima, fed ante ipfa tribuna- 
lia , ante nudos enfes juguloadmotos cuftodiatur à pace 
T>e[ qutc exfuperat omnen fenfum, & tranquilla fit , reputans 
eos qui peregrinantur à corpore , prtefemes ejfe ad univerforun 
Dominum. Sed fi raies non fumus ut polfimusfemper animas 
tranqiiillitatem fervare , faltem non efFundatur , nec extra- 
neis appareat ejus commotio , ut defenfionis locus nobis 
apud Deum fuperfit , dicentibus : Deus meus , ad meipfum 
anima mea turbata efl. MeminifTe autem nos ratio admonet 
& illius difli quod apud Ifaïam fie habet : Nolite timere op- 
probrium hominum, 6* defpeEiu eorum ne frangamini. Cum enim 
Deus cœli fiderumque motibus acriter fit intentus , iifque 
omnibus quæ & in terra & in mari divina ejus arte perfi- 
ciuntur, utomnisgenerisanimantia plantæque & generen- 
tur , & confiftant , & alantur , & augeantur , abfurdum 
fuerit nos connivere , nec Deum refpicere , fed oculos con- 
vertere ad homines brevi morituros & tradendos meritis 
fuppliciis , hofque timere. 

5. Abrahamodixit olim Deus : £grf</rrr de terra tua \ nobis 
forte ab eo brevi dicetur ; exite de univerfa terra : eut obe- 
dire bonum eft, ut nobis cito cœlos oftendat in quibus eft 
id quod dicitur regnum cœlorum. Multarum virtutum caufa 
vitam certaminibus plenam efle , opus eft eos qui certant 
videre. Enim veto protemperantia videbuntur multi etiam 
à Dei partibus alieni decertaffe , nonnullique mortem for- 
titer obire maluifle quam communem Dominum deferere ; 
item prudentiæ operam dedifie qui rebus ratione traftan- 
dis examinandifquê præftiterunt ; ac juftitiæ fe tradidiffe , 
qui jufte vivere fibi propofuerunt : ita adverfus fingulas vir- 
tûtes militât aut carnis prudentia , aut pleraque extranea : 
• at pro pietate folum pugnat genus eleElum , regale fqcerdo- 
tium , gens fanbla , populus acquijitionis , cæteris hominibus 
ne fpecie quidem oftendentibus fe , etfi funt quæ piis adver* 
fentur, pro pietate mori propofitum habere , pietati con- 
junftam mortem vitæ impietati conjunftæ præponentes. 
' Quare hi funt quibus Deus corde oeditur ad jujlitiam , ore 
autem confejfio fit ad falutem , cum percipiant neque fe jiifti- 
ficari pofle nifi fie Deo credant & ita corde affefti fint , ne- 
que falvos futuros , nifi qualis affeftus , talis & fermo fit. 
Se enim ipfos decipiunt qui ad confequeiulum La Chrifto 
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nem fufEcere putant illud : Corde creditur ad jujHtiam , non 
adjefto altero : ore autem conftjjîo fit ad faluiem. Ac dici po- 
teft magis polTe labiishonorari Deutn abillo qui longe cor 
ab eo habuerit , quam corde honorari , cum ore confefTio 
non fit ad falutem. 

6 . Arque dixerim eos qui pro tribunali , aut etiam ante- 
quam ducantur ad tribunal , Chriilianifinutn ejurant , non 
colere quidem idola , adorare tamen , affumentes nomen 
Domini Dei in vanam& inanimatam materiam.Sic adora- 
vit idola , non coluit populus cum filiabus Moab conta mi- 
natus , de quo fcriptum eft his ipfis verbis : Vocaverunt eos fjum. zç. »; 
ad facrificia idolorum fuorum , & comedit populus ex illis facri~ 
ficiis , 6 * adoraverunt Deos earum , initiatufque ejl Ifraél Beel- 
phegor. Obferva non di£lum effe : & coluerunt Deos earum ; 
neque enim fieri poterat ut poft tôt figna torque prodigia , 
unico temporis momento eo adducerentur à mulieribus cum 
quibus fcortabantur , ut idola Deos effe putarent. Forfitan 
& vitulum quem in Exodo feciffe narrantur , fie adora- 
runt, non colentes ex animo quem fieri viderant. Probatio 
igitur & examen noftræ erga Deum charitatis inftans effe 
tentatio putanda eft ; tentât enim vos Deus , ut in Deute- 
ronomio fcriptum cft , ut feiat utrum diligatis Dominum Deut. i;. 
Deum veflrum ex toto corde vejlro & ex tota anima vejlra. Sed * 
vos tentati Dominum Deum veflrum fequemini , 6 » ipfum time~ 
bitis , mandata ejus euflodietis ( maxime illud ; non erunt 
tibi dû alii preeter me) & audietis vocem cjus , ipfl adhx- 
rebitis , qui vos ex his locis acceptes ûbi adjunget in aug- Cofc/. i° 
mentum Dei , Ut loquitur Apoftolus. 

7 . Quod fi omne verbuni malum abominatio eft Do- ^ 
miiio Deo tuo , quanta abominatio putanda eft malum ne- 
gationis verbum , malus quo Deus alter renunciatur , fer- 
mo , & malum jusjurandum per fortunam hominis , rem 
omnium minime fubfiftentem ? Hoc cum nobis propone- 
tur , illius meminiffe oportet , qui docuit : Ego autem dico Matth. 
vobis non jurare omnino. Si enim qui per calum jurât , in thro- 54- , 

num Dei injuriam fâcit ; & qui per terram]\ir^t , impius eft 
■Deum faciens id quoddicitur fcahellum pedum Dei; &qui 
jurât per Jerofolymam , peccat , quia civitas efl magni regis ^ 

&quip«r fuum ipfius caput jurât, delinquit : quantum effe 
peccatum putandum eft per fortunam alicujus jurare ? Tune 
etiam in memoriam revocandum eft illud: De omni verbo j^^tt. ii, jtf,- 
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'oùofo rationcm reddctis in die judicii. Quis enim alius ferma 
tam otiofuseft , quam conjunflum negationi jusjurandum ? 
Neque enim ullo modo funt adorandæ creaturæ., Creatore 
præfente , & ad omnium preces fufBciente , imo eas præ- 
veniente. Ac ne ipfe quidem ipfe vellet adorari fol ab his 
qui ex Dèi parte funt ; nec ab ullo alio adorari velle pro- 

■ habile eft, fed ilium imitatus qui dixit : Qiiid me dicis bo- 
num i ncmo bonus nifi folus Deus pater , quafi dicet ei qui fe 
voluerit adorare : quid me dicis Deum ? ünus eft Deus ve- 

■ rus ; & quid me adoras ? Dominum enim Dcum tuum ado“ 
rabis & ipfi foli fcrvies : faftus & ipfe fum : quid eum vis ado- 
rare qui adorat ? nam ego quoque adoro & fervio Deo & 
patri , & ipfius præceptis obediens vanitati fubjedlus fum 
propter eum qui fubjecit in fpe , ôd vinélus ipfe corruptibili 
corpore liberabor à fervitute corruptionis in libertatem gloriee 
fiUorum Deî. 

' 8. Exfpeilandus etiam eft aliquis impietatis propheta : 
forte nec unus , fed plures. Loquentur nobis tanquam ver- 
bum Domini quod non pracepit Dominus , aut tanquam fer- 
monem fapientiæ , fermonem à fapicntia alienum , ut nos 
interficiat fermone oris fui. Sed nos cum conftiterit pecca- 
tor adverfum nos , dicamus : Ego autem tanquam furdus non 
audiebam , & ficut mutus non aperiens os fuum , & fabius funt 
ficut homo non audiens. Pulchrum eft enim ad impios fer- 
mones obfurdefcere , cum eos qui pcrverfe loquuptur , cor- 
rigere defperamus. 

9. Proderit etiam nobis tune temporis cum ad ea qqæ 
Deo contraria funt, provocabimur , cogitare quid nos do- 
cere velit Deus , cum ait : Ego fum Dominus Deus tuus {<- 
lûtes. Equidem arbitrer , quemadmocum.fponfus qui fpon- 
fam velit ad cafte vivendum adducere, ut fe totam fponfo 
adjungat omnique ftudio caveat ad ullum fe alienum effun- 
dere : is , licet (apiens fit , zeliim tamen præ fe feret , ut ea 
fifta fpecie veluti medicamento quodam infirmum fponfæ 
animum confirmet : fie legiflatorem , maxime fi primogenitus 
appareat omnis créatures , ad animam fponfam fuam Deum 
fe zelotem efle dicere , ut qui id audierint, eos ab omni 
cum dæmoniis cumque iis qui dicuntur efle dii , fornica- 
tione deterreat. Atque ut Deus ita zelotes ait de iis qui quo- 
libet modo poft Deos aliènes abierint : Jpf me ad t^clum 
provocaverunt in eo qui non erat Deus ; <S* ego provocabo eos in 
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eo qui non eft populus , & in gente Jlulta irritabo illot , quoniam 
tgnis fuccenjus efl ex furore meo , ariebit ufque ad infernum 
infimum. 

10. Quod fl non fua ipfius caufa fponfus utpoté fapiens 
& nulli perturbationi obnoxius , ab omni labe fibi defponfa- 
tam averterit : at certe ipfius gracia cujus fondes abomi- 
nationeinque videat , nihil non faciet quod ipfam fanare 
poflît & convertere , adhibebitque ut liberæ ac fui arbitrii 
naturæ rationes quæ à ftupro deterreant. Quam igitur la- 
bem putaveris deteriorem inuri poffe animœ quæ aliutn 
quomodocumque renunciaverit Deum , nec eum confelTa 
fuerit qui vere unus & folus e(l Dominus i Equidem ut qui 
adlucret meretrici , anam cor^wefficitur, ficarbitroreum qui *' 
aliquem confitetur , eo maxime tempore quo de fide inqui- 
ritur adhibenturque tormenta , commifceri & uniri ei quem 
confitetur : qui vero negat , ipfa negatione fua quafi acuto 
quodam gladio , ab illo quem negat dividi ac feparari. Qua* 
propter vide num , quod confequenter accidat ac necef- 
fario ut eum confiteatur Chriftus qui fe confeflus fit, eum 


C«r. 6. !&.' 


vero qui negaverit , neget , di£lum fit illud : Qui me con~ , 

fejjits fuerit coram hominibus confitebor & ego eum coram pâtre j2. 

meo qui in ccelis efl. Dicere etiam poffit ipfum verbum & 

ipfa veritas tum confitenti cum neganti : In qua menfura Jiatth, 7. U, 

menfi fueritîs , remetietur vobis : tu igitur qui menfurâ tuæ de 


me confefTionis menfus es , menfuram accipies meæ de te 
confefîionis bonam & confertam & coagitatam 6* fupereflluen- 
tem in finum tuum : tu vero qui negationis menfura men- 
fus es & negafii me , recipies , negationis menfuræ ref 
pondentem menfuram meæ de te negationis. 


1 1. Qua autem ratione impleatur confeffionis menfura 
aut non impleatur, fed contra deficlat, ficinfpiciemus. Si 
per totum inquifitionis & tentationistempus locum diabolo 
non demus in cordibus noftris qui nos inquinare vult cogita- 
tionibus malis aut negationis aut dubitationis , aut cujufvis 
quod probabile videatur &ad ea quæMartyrio 8f perfeâioni 
funt inimica follicitet ; fl nos ipfos præterea nullo verbo 
maculemus quod à confeffione alienum fit : fi cunfta fera- 


nius & adverfariorum contumelias,&ludibria, & rifus, &in- 
famiam ,& mifericordiam qua noftrimifererividentur, quos 
nempe errantes & flultos arbitrantur , & deceptos vocant ; 
ad iiæc fl neque nos divellat atque diilrahat liberoru.m uxo- 
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rifve ainor,aut alicujus eorum quæ cariHîma in vita pur 
taniure(Te,utaut poffeffionibus authuicipfi virae hærea- 
mus , fed ab bis omnibus averfi , toti Dei fimus ejufque viiæ 
quæ cuni ipfo & apud ipfum eft , ut communionem habituri 
cum unigenito ejus filio & his qui ejus participes funt; tune 
nos confeffionis menfuram impleviffe dicere poterimus. Si 
vero vel uno iftorum aliquo defeccrimus, non implevi- 
mus , fed inquinavimus confeflionis menfuram. Qaapropter 
1 Cor î indigebimus iis quibus indigent qui fuperædificaverunt /b- 
perfundamentum ligna , autfœnum , aut Jlipulam. 

1 2. Sciendum & illud eft nos id quod dicitur teftamentum 
Dei certis conventionibus fufeepiffe , quas tum fecimus cum 
nos juxta Chriftianam religionem viâuros recepimus. His 
autem nofti iscum Deo conventionibus Evangelica omnis 
Vatth, i 6 difeiplina continebatur. Sic porro dicit Evangelium : Siquis 
. vult po(l me ventre , abneget femeûpfam , & tollat crueem fuam , 
6 ’Jequatur me. Qui enim voluerit animam fuam falvam facere , 
perdet eam. Qui autem perdiderit animam fuam propter me , fal- 
vam faciet cam. Quii enim prodejl homini fi mundum univerfum 
lucretur , anirnee vero fuat detrimentum patiatur ? aut quam dabic 
homo commutationcm pro anima fua ? filiusenim hominis ventu- 
rus ejl ingloria patris fui cum Angelis fuis , & tune reddet unicui- 
que jeeundum opéra ejus. Quod autem feipfum abnegare ne- 
ceffe fit , & crucem fuam tollere , & Jefum fequi , non folus 
cujus appofuimus verba Matthæus fcripfit, fed & Lucas & 
tu£. 9. 1*. ‘ Marcus. Audi enim Lucam dicentera : Si quis vult pofl meve- 
nirc, abneget femetipfum , & tollat crucem fuam, & fequatur me. 
Qui enimvoluerit animam fuam falvam pacere,perdftillam. Qui 
^ autem perdiderit animam Juam propter me , falvam faciet illam. 
Quid enim proficit homini fi univerfum mundum lucretur , fe autem 
Kare. S. i4. perdat & detrimentum fui facial ? Marcum autem : Et convocats 
turba cum difeipulis fuis , dixit eis : fi quis vult me fequi , dene- 
get femetipfum & tollat crucem fuam , & fequatur me. Qui enim. 
voluerit animam fuam falvam facere , perdet eam : qui autem per- 
diderit propter Evangelium , falvam faciet eam. Quid enim prode- 
rit homini fi lucretur mundum totum , & detrimentum anima fax 
facial ? Quid enim dabit homo commutationis pro anima fua ? 
Dudum igitur nofmetipfos abnegare debuimus & dicere : 
Calai. Z, 20* ■ ntinc vero appareat an fuftulerimus cru- 

' cem noftram & Jefum fecuti fimus : quod faftum eft , fi vi- 

vit in nobis Chriftus, Si noftram volumus animam falvam 

facere > 


. V Cioogle 





9 >‘ 


AD MARTYRIUM. jgj 
tacere, ut ipfam animam meliorem recipiamus, maf tyrio per- 
damuseam. Si enim eaoi perdiderimus propter Chriflutn» 
eainque illi profuderimus propter ipfum moriendo , veram 
falutem ei comparabimus. Sin minus, audiemus nihil illi 
prodefle qui univerfum mundum fenfibileni fua ipfius jac- 
tura lucratus fuerit ; quique propriani lemil animam perdi- 
derit,ejus-ve dctrimentuin fecerit , euin nec mundam uni- 
verfum , fi lucratus ilium fit , polTe pro amiiTa anima commti- 
tationein dare. Eft enim ilia rebus omnibus pretiofior quæ 
ad Dei imaginem condita eft. Unus ille potuit pro amiua 
prias anima noftra commutationerndarequipreric/bnos/ja- »• t 
guine fuo redemit. 

13. Itaque fi ftudiofi in ChriÀo , & jam cognitionem il- 
lam quæ per fpeculum eft & in cenigmate , excedere cupidl , i- ij.iw 
properetis ad eum qui vocavit vos , cognofcetis quantum 
non cognoftis unquam ,facie neæpe adfaciem , ut Patris cœ- 
leftis amici. Âmici enim videndo & non per ænigmata dif- 
cuntautnuda vocum, vel diâionun^, vel fignorum,vel fi- 
gurarum fapiemia, fed intelligibilium rerura naturam aut 
veritatis pulchritudinem attingunt. Si creditur Paulus^i ter- 
Ùum cœlum raptus efie , & audifte arcana verba quce non licet 
■homini loqui , confequenter intelligetis iis quæ tune Paulo re- 
Velata funt , arcanis verbis poft quæ è tertio cœlo defeendit , 
plura vos & majora ftatim effecognituros , nec defeenfuros 
poft illam cognitionem , fl Jefum fublatacruce fequamini , 
quem habemus Pontificem magnum qui penetravit calos. Et vos ■Se&> 4; 
itaque Ci ab ejuscomitatu non recefteritis, penetrabitis cœ- 
los, non terreftria tantum myfteria, fed coèlosetiam &cœ- 
leftia quæque fuperantes. Sunt enim in Deo velut in thefauro 
recondita multo his majora fpeâacula, quæ nulla inhærens cor* 
porinaturacapereporeft, nifipriusàcorporefccreta fit. Nec 
enim dubito his quæ fol videt,quæ luna, quæfiderum chorus» 
immo quæ chorus fanâorum Angelorum quos fecit Deus 
jpiritum & fiammam ignis , multo majora rccondere apud fe , •< ' 

& refervare Deum , quæ tune exhibear , cum omnis creatura 
liberata fuerit à fervitute corruptionis in libertatem gloriet filio~ 


t. Cor. tv 
4 * 


Tum Dei. 

14. Tu vero, facer Ambrofi,fi Evangelicas Voces ac- 
curatiusinfpexeris , facile videbis aut neminem eorum qui 
fuerunt, aut paucos admodum eximium & magnum aliquem 
beatitudinis cumulum confecuturos : qualem tu alTequeris » 
Tome J K Partie h B b 
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fl cerfamen indubitanter pertranfieris. Verba autem ipfa fie 
habent. Petrus aliquando dixit Servatori: £ccf nof reliqulmus 
omnia & fecutl fumus te : quîd ergo erit nobis ? Jefus autem dixit 
eis , Apoftolis fcilicet: Amen dico vobis , quod vos qui fecuti ef- 
tis me , in regenerati'one cum federit Deus in fede glorict fuoe , /<- 
debitis &• ipfi fuper thronos duodecim judicantes duodecim tribus 
Jfraèl. Et omnis qui reliquerit fratres , aut forores , aut parentes , 
aut libéras , aut agros , aut domos propter nomen meum , multo 
plurima accipiet 6* vitam eetemam pojjidebit. Horum ego verbo» 
rutn caufâ optarim tôt bonis affluere quottu , aut etiam plu- 
ribus , & fie martyr efle Deo in Chrifto , quo multoties 
pliira accipiam, aut, ut Marcus ait , centuplicia. Longe plu- 
rima funt, paucis illis quæ relinquemus fi ad martyrium eri- 
miis vocati , centies multiplicatis. Quapropter fi martyr 
fuero velim & liberos relinquere, & agros , & domos , ut 
àpud Deum & patrem Domini noftri Jefu Chrifti à quo om- 
nis paternitas in ccelo&in terris nominatur , multo plurimorum 
& fan£Horum liberorum pater dicar , aut , ut definite dicam , 
cemuplorum. 

15.51 quis autem quafi æmulatus charifinata meliora, & 
beatos putans dlvites martyres & patres martyres qui cen- 
ties tôt liberos généra turi, & centies tôt agros ac domos ac- 
cepturi funt , quærat æquum ne fit illos ampliorem in fpiri- 
tualibus poffeflîonem habere quara ii Martyres qui bac in 
vita pauperes funt : ficei refpondendum eft : quemadmodum 
qui tormenta funt ærumnafque perpefiî , illultriorem exhi- 
buerunt in martyrio virtutem iis qui eo modo probati non 
funt: fie qui præter corporis amorem & vitæ, ilia etiam 
tanta vincula inciderunt & diruperunt magna in Deu.m ufi 
charitare, fufceperuntquevere vivum Deifermonem &effir 
Caeem & penetrabiliorem omni gladio ancipiti , potuefunt ü 
tôt ruptis vinculis , paratifque fibi pennis, ficut aquila reverti 
ad domum principis fui. Ut igitur æquum eft eos qui tormen- 
tis & laboribus probati non funt , primas iis cedere qui in 
equuleis & variis tormentorum generibus & igné patientiam 
exhibuerunt : fie & nos pauperes , etfi martyres erimus , ra- 
tio fuadet primas vobis relinquere qui propter Dei in Chrifto 
charitatem , fallacem & quæfitam à plerifque gloriam & pof- 
fefliones tantas & naturalem in liberos amorem conculcatis. 

1 6.Simul autem feripturæ gravitarem obferva, quæ multo 
plures ac centuples promittit fratres , liberos , parentes 
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egros quoquâ & domos ; in his taitiert uxor non numeratur* 

Necenim diâum eft : quicuntque reliquerit fratres, agt fo* 

rores,aut parentes, àut )iberOS>;âuf^rôS, autdotnos,aut uxo- 

rem propter nomen meum , mukottes plura accipiet : l'n n- 5’* 

/■ n- ■ ... T, V . , » Marc. »z. 

Jurrctliene enim mortuoruiH ne^t-4iu0em neque nubentur , Jfd 

«runt ficut Angcli qui in citlis font.' 

17 . Quod igitur Jofue populo dixit in terras fanélæ pof- 

felfionem induâo, id 8i nobi^ ikiflc diéére poflit lcripturg. 

Sic autem ait : Nunc tïmeu Domimia & ftrvite tf in aquitate & *4» *4« 

juftitia : cumque ad idolof um cuttBrti ilnpellemur , addet ea 

quae fequuntur-: Auferte deos atienos ' quitus fervierunt patres 

vfjlri trans'fiuvium& in Ægypto,ac firvite Domino. Princ\pio ‘ „ 

enim cum prima vobis effentfidei rudimenra tradenda, jure ^ ^ , 

dici vobis potuit : Sin autem vobis non placet fervire Dottnno , 

eli^ite vobis cui fervituri Jitis , an dûs qutbus fervierunt patres 


Ibid, f, i6, 
17. 


niefri trans fluvium-, an Dits Amorrhaorum in quorum terra ha~ 
bitaiis ; ifque qui vos erudiebat , dixKTet : Ego autem & dormes x 6 w, jh. t&t 
enea ferviemus Domine quia fanHàs 'efi. -Nunc autem id vobfs 
■dicëndi locus nonek : tune enim dixiftis ; Ahfît à nobis ui relin- 
'quamus Dominiim & ferviamus diisalienis. Donùnus Deus nof- 
'•ter ipfe efl Deus. Sed & in religionis fœdere olim doâ^or-ibUs 
veftrisfpopondiftisin hæc verba :5rmrmKx igitur Domino quia 
ipfe efl Deus nofler. Si ergo qui pafla cum liominibus corf- 
venta tranfgredHur , inteftabilis quidem & à falute aliénas 
eft , quid de iis dicendum qui per abnegationem irrita fd- 
ciunt paôa cum Deo inita , & ad-Satanam recurrunt cui 
cum baptizarenmr, renuntiarunt ? Dicenda enim iHis funt 
quæ dicebat Heli fiüis fuis : Si peccande peecaverit vir’in vi- ^ 

'Tum , etiam orabunt pro e'o : Si autent''in Dominum peceaverit, * 

quisorabitproeaï ' ' ’ 

18 Ingens cohvocatur corôna ad-fpe^Iandum certamen 
veftrum,cum ad martyrium vocaminii ntfi millia hominum^ 
multa ad fpeftandos athletas iliuftres cOnfluere diceremus. ‘ 

'Née minus quam Padus dicere pôteritis cum certabitis.: 

Speffaculum faSi fumus mundo , & Angelis , & hominibus. Mun- 
dus igitur univerfiiS & omnes Angeli dextri finiftrique, & 
omnes homines, & qui à Dei partibus &'qui à retiqüis 
■ftantjVeftrum audient pro Chrifiiana religione certamen'; 

& vel in cœlis Angeli fuper vobis gaudebunt , & fluMitia 
plaudent manu in idipfum , & montes exultabunt , & otnaia (/!«•$$•«*< 
ligna campi raniis fuis applaudcnt ; velj^quod abfit , irtfeincB 
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tes via* quæ extra viram funt , dicere Deo: Deelînafli fe- Pf. 4)> i8i 
mitas nojlras à via tua. Meminifle oportet locum affliâionis 
animæ effe locum iftum in quo humiliati fumus , ut in pre- 
cibus noftris dicamus : HumiUajli nos in loco affliSionis , & 
cooperuit n'js timbra mortis. Confidenter autem & illud dica- 
mus ; Si obliti Jumus nomtn Dei nojlri , 6 * /î txpandimus ma- 
suis nojlras ad Deum alienum , nonne Deus requiret ijla ? 

2 I . Non apertum modo martyrium , fed & occultum per- 
feâe fufcipere contendamus , ut & ipfi apoBoiico more di- 
camus: Ajot glorianojlra hetc ejl tejlimoniumconfcientiœ , quodin j, Cor, 1; ix; 
fanditate Jînccritate Deiconverfati fumus in hoc mundo. Apofto- 
Bcisautem verb.s propheticailla conneébmus: /p/inovit<»Ay^ pp, 
eondita cordis ; & maxime cum ad mortem ducemur, quando 
dicemus quæ à foiis Martyribus Deo dicuntur : Quoniam pp 
propter te mortifcamur tota die , eejlimati Jumus ficut oves occi- 
Jionis. Qiiod fi nobis unquam prudentia carnis injiciat me- 
nim minantium mortem judicum , tune ilIud è Proverbiis 
dicamus : Fili , honora Domïnum , & valebis : prattr eum veto , ^ 

ne timeas alium. 

22. Et illud propofito utile eft. Ait in EccIeGafte Salo- 
mon : Laudavi ego magis cunSos monuos quam viventes qui- 4. 1. 
cumque vivant ufque nunc. Quem autem æquiuseft mortuum 
laudari quam qui mortem fponte ac libéré pro religione 
oppetiit Qualis fuit Eleazarus qui gloriojijjimam mortem ma- 2. Mace. 
gis quam odibilem vitam compleScns, voluntarie preeibat ad fup- ' 9 * 
plicium , quique Jlrenuam ajfumens ratiocinationem , dignamatate 
fua nonagenaria , & feneflutis fux eminentia , illujlrique cani- 
tie , atque optima à pueritia educathne , maxime vero fonda 6» 
à Deo eondita lege , dixit : non ejî atate hac nojlra digmimjin- 
gere ut multi adoîefcentes arbitrantes Eleat^arum nonaginta an- 
norum trarfjfe ad vitam alienigenarum , ipjt propter meam 
Jimulationem & propter modicum corruptibiits vite tempus deci- 
piantur propter me , & execrationem atque maculam feneduti ae- 
quiram : nam etfi in prefenti umpore fuppUciis hortùrmm eri- 
, piar , fed manus omnipotentis nec vivus nec defundus effagiam, 

Quamobrem foniter excedendo fenedute quidem dignus apparebo r 
adolefcentibus autem exemplum forte relinquam , ut prompt» 
anima ac fortiter pro gravijjlmis ac fandijjtmis legibus honejl» 
morte pe'fungantur, Oro autem vos cum ad portas inortis , 
imo libertatis conftitutî eritis , maxime fi tormenta objicien- ^ 
tuf, dicere Domino qui /îjnfftf/n faabet feientiam : Manifef- ji. 
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tum e(l quia cum à mortt pojfem ^erari , dures corporis fujlîneà 
dolorcs , fuundum animum vero propter timorem ejus libenter hetc 
patior. Talisergo fuit Eleazari mors , qui non folum juveni- 
bus , /id 6* plcrifqut fuœ gentis morum Juam in excmplum for- 
titudinis 6* memoriale virtutis reliquit. 

23. Septem etiam illi fratres quos , ut libri Maccabæo- 
a. ac .J, i. referunt , in religione perfeverantes flagris & taureis 
cruciavit Antiochus ,-,.pulcherrimum fortiffimi Martyrii 
exemplum poterunt cuijibet , cum reputaverit an infe- 
rior velit eflepueris, qui non finguli fua tantum tormenta 
fuA inuerint , fed fratrum etiam cructatus fpeâando , acer- 
rimum & intenfiâîmum ip religione animum exhibuerinr. 
Quorum unus , ut quidem fçriptura nominavit , primus , 
Ibid, f t, tyrannum : Quid vis qpxrere & difeere ? parati enim 

fumus mqri magis quam patrias leges tranfgredi. Quid au- 
tem opus efl dicere quajia fuftinuerint , fartaginibus & 
ollis æneis quibus cruciarentur , fuccenfis, cum varia jam 
finguli tormenta. fuAinuifrent? Quem enim primum nomU 
nat , ei principio amputata lingua eA, deinde cutis capitis 
abAraâa : quam decalvationem Ac ille tulit , ut alii divina 
■ ; lege juAam circumcifionem ; in hoc etiam fe credens di* 

vint fœderis verbum implere. His non contentus Antio- 
chus , fummas quoque manus & pedes ei præicindi juAit , 
cæteris ejus fratribus & roatre infpicientibus , hoc afpedu 
puniens fratres & matrem , ac putans fe à propofito per 
quæ creduntur adeo terribilia , illos amoturum. Sic igitur 
Antiochus his non contentus , ilium jam inutilem quantum 
ad corporis Aruffuram per ea quæ prius paAus erat , fac- 
tum , juAît igni qui in fartaginibus & ollis erat , fpirantem 
admoveri,& torreri. Ut nidor|exhaIabat,cumabimmani ty- 
I y ranno generoAAlmi religionis athletæ carnes affarentur , ex- 
ttri unà cum maire invicem fe hortabantur mori former hacque fe 
cogitatione folabantur Deum bæc videre : eis enim ad pa* 
tientiam fatis erat hæc perfuafio divinum patientibus adeAe 
oculum. Et fane confolatur eos præfes certantium pro pie- 
tate , dum ipfe conColationem accipit , & , ut ita dicam , 
gaudet fuper his qui tantos labores fuperanr. Opportunum 
autem erit &: nos, cum eodem erimus loco , illorum fermo- 
Ibid, nés ad nofmetipfos dicere qui Ac babent : Domimu Deus 
afpicit , ifi« veriiaeibus fuis cpnfolatur, in nobis. 

t.îâacc.'jfj, a 4. Cum primus hoc modo probatus iSist lanquam au^ 
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rum in fornacc, fecundus deduccbatur ad illudtndum , 6" cut^ 

*)us cum capillis ahjlraûa ad pœniteniiam vocabant tyran- 

ïiicae crudelitatis miniftri interrogantes fi manducaret idolo- 

thyta priufquam loto corpore per membra fingula puniretur. Ut 

autem pœnitere fe negavit , ad fequentia duSus efl tormenta , 

intenfuin ufque ad extremum fpiritum animum fervans. Ne- 

quaquam enim fraélus neque tormentis cedens bæc ad im- 

pium illutii ait : Tu quidem ,fceleflijfime , prttfentem vitam nobis i_ Jdaec.j 9. 

eripis , Rex autem mundi defunÜos nos pro fuis legibus in eeternec 

vitee refurreflione fufcitabit. 

a 5. Tertius dolores nihili faciens & præ magna in Deum 
charitate proculcans , linguam poflulatus cito protulit &• manus 
conflanter extendit & ait ; propter leges Dei , hæc reiinquens , 
ab ipfio me ea recepturum fpero talia qualia Dcu» Tuæ religionis 
achletis reddicurus eft. Siiniiiter & quartus torquebatur cru- 
ciatufque ferendodicebat : Poùus ejlab hominibus difceJentes IbH.it, 14. 
fptm exfpedart à Deo , iterum. ab ipfo refufcitandos relurrec- 
tione qua non fufcitabitur tyrannus ; non enim ad vitam , fed 
ad comumeliam refurget infamiamqvicfempiternam. Dcinde 
^uintum vexabant. Is refpiciens Ântiochum , exprobrabat 
quod homo corruptioni obnoxius , nihilominus fuperbiret , 

& dierum paucorum tyrannidem magnam putaret efle po- 
tentiam. Ait etianicum inhis effet anguffiis, gentemfuam 
non effe dereliâam à Deo qui infoliio more & Antiochum 
& femen ejus erat cruciaturus. Poff hune fextus mori inci- 
pienshe ait: Noli errare ; nos peccatorum nojhorum pœnas da- ibid.f. lî. 
mus , utque in fupplicïts purgemur , libenter hac ferimus : 

Aitque ad ipfum , non exiibmandum ipfi impune futurum 
quod contra Deum pugnare tentaffet ; Dei enim impugna* 
tor eff qui quos verbum Deos effecit , impugnat. 

26. Denique adolefcentiorem Antiochus in manus fu- 
irens, eum.que cognofeens illorum vere fratrem effe qui do- 
lores ejufmodi nihili facerent , idemque ac illos propofitum 
fervare , alia via aggreffus eff , putans eum & verbis hor- 
tando perfuadere poffe & cum juramento affirmando fit divi- 
tem & beatum faElurum , 6* tranjlatum à patriis legibus amicum 
habiturum , 6> negotia regia ei crediturum. Cum autem nihil 
proheeret , ac ne ab initio quidem attenderet adolefcens , 
quippe fermonibus à propofito fuo plane alienis , vocavit 
Riatrem & fuadebat ei ut adolefcemi confilium daret ad falu- 
xeou Quæ cum promififfet ffiaruram fe fflio fuo quæ veilet, ir. >5* 

B b iy 
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irridens tyrannum multa filio de patientia verba fecit , ade^ 
Lt juvenis intenta fupplicia non exfpeftaret , fed præverte- 
ret, & tortores provocaret , dicens : quid cunâamini , quii 
ceiTatis ? obedimus legi àDeo datæ;divini$ferBionibuscon> 
traria ediâa adtnitti non debent. Quin etiam veluti rex ali- 
quis qui de fubditis imperio Tuo ediceret , judiciunt in ty- 
rannutn ilium propofuit judex potius quam reus,& dixit 
«'.JS. fore ut quoniam cœleAibus pueris nianus intulerat , omni- 
potentis Dci 6* omnia injpicieniis judicium non ejfugeret. 

27. lllorum etiam matrem videre erat filiorum cruciatus 
& neces bono animo ferenrem propter divinas fpes : ros 
enim pietatis & aura fanâitatis non finebat in vifceribus ejus 
accendi ignemillum materniamoris,quomatre$ multæ velut 
in graviAimis malis deAagraAent. Arbitrer me utiliAîmead 
propofitum hæc breviter è feripturapropofuiffe ,ut videa- 
mus quid adverfus cruciatus scerbilTimos & graviflîma 
tormenta poffit pietas & amor Dei,quovis amore longe 
potentior. 

a8. Quale vero fit Martyrium , & quantam cum Deo 
agendi libertatem tribuat , & bine cognofei poteA. Cum 
Vinci nolit qui fanâus eA, velitque ^neAcia rependere 
quibus eiim Deus prævenit , quærit quid Domino faciat pre 
univerfis quæ ab illo accepit ; nec aliud quidquam invenit 
quod poffit Iiomogeratus Deo reddere feu æqualebeneAciis , 
Il* in Martyrio mori. Scriptum eA enim : Quid utrtiujm 

Domino pro omnibus quie retribuit nûhi. Et addit : Calicem fa- 
lutaris accipiam , & nomen Domini invocabo. Solet autem mar- 
tyrium calix falutaris vocari , ut in Evangelio reperimus. 
Cum enim majorem appeterent honorem qui à dextris & à 
finiAris Jefu in ipfius regno federe volebant , ait illis Do- 
3/hn, 10. il. tniniis : Poteflis bibere calicem quem ego bibo ? calicem vocans 
H tt %C ^*3rtyrium : quod ex illo manifeAum eA ; Pater ^ fi pojfibilt 
ait. î . Î9. ^ transfer calicem ifium à me , verumtamen non quod ego volo , 

fed quod tu. Difcimus itaque fimul cum rege regum feffurum 
& regnaturum & judicaturum ilium elle qui hune calicem 
I biberit quem bibit Jefus. Hic igitur eA calix falutaris, quem 
Joël 1. ?i. &■ qui acceperit , invocabit nomen Domini. Omnis autem qui- 
Kem. 10, 13. cumque invocaveritnomen Domini , falvus erit. 

29. Sed aliquis forte propter haac verba : Pater , fi pofil- 
hile cfl , tranfeat à me calix i(le , non perpenfo feripturæ fen« 
fu , Servatorein fub paAîonis tempus minus foxtUei; fe bit-; 
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buifle putaverit : illo autem timente , dicet aliquis , quis 
femper fortis erit ? Primum autem interrogabimus- eos qui 
de Salvatore hæc fufpicantur , an minor fuerit eo qui dice* 
bat ; Dominus iltuminaüo mea & falus mea , ^uem timtbo ? Do' py. 
nùnus proteflor vit* mea , à quo trepidabo ? Dum appropiant 
fuper me nocentes ut edant carnes meas , qui tribuLant me ini- 
mici mti , ipfi infirmati funt & cecidebunt : fi confiftant adver- 
fium me cjfira , non timebit cor meum , & reliqua. Forte au- 
tem non altcrius funt à propheta relata verba , quam Ser- 
vatoris ipGus qui propter illuminationem & falutem quant 
à Pâtre accepit, nihil timct: quique propter proteâioneni 
qua protegit eum Deus , ànullo trépidât. Hujus & cor ne- 
quaquam timuit , cum adverfus eum tota Satanae caftra con- 
fiiierent : fperabat etiam in Deo cor ejus facra dofirina 
plénum , cum beilum adverfus eum infurgeret. Ejufdem 
igitur non eft timide dicere : Pater , fi pojfibile efl , tranfeat à 
mecalix i(le,&L fortiter pronuntiare : Si confifiant adverfum 
me cafira , non timebit cbr meum. Ne quid igitur nos lateat hoc 
loco , demonftrativum calicis pronomen quod à tribus Evan- 
geliüis expreffum eft , obfervabis. Maithæus enim fcripfit 
dicentem Dominum : Pater mi , fi pojfibile efl, tranfeat d /»< 
talix ifie : Lucas vero : Pater , fi vis , transfer calicem iflum à 
me : Marcus autem : Abba Pater, omnia tibi pojfibilia funt : 
transfer calicem hune à me. Vide igitur , an cum omne marty- 
rium vocetur ab illo martyrium , quacumque ex caufa bine 
difeederet , dicere poffis , non genus martyrii eum recu- 
falTe , cum diceret • Tranfeat à me calix ifie , ( dixiffet enim , 
tranfeat à me calix) fed forte fpeciem illam refugiffe. Et 
attende an dici poflit Salvatorem varias , ut ita dicam , ca- 
licum infpiciemem fpecies , & quæ ex uno quoque feque- 
rentur , eorumque differentias altilîima quadam fapientia 
deprehendentem , banc per martyrium exitus fpeciem recu- 
falfe , & aliam fortafle graviorem tacite poftulaffe , ut per 

alium calicem univerfalius aliquod & ad plures pertingens 

benefkium perficeret. Quod ut fieret nondum concedebat yjde lib. zi 
fapientior voluntate filii voluntas patris , aliter ac videbat ^ 

Salvator , via & ordine res adminiftrantis. Aperte autem 
in pfalmis Salvatoris calix martyrum mors eft, Quare bis 
verbis , calicem falittaris acetpiam , 6* nomen Domini invocabo , 
lubduntur ifta : Pretiofa in confpeblu Domini mors fanflorur^ 

(jus, Pretiofa igitur nobis advenit oiQrs. > bt fan^Iis De* ; 
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nec illo indignis , aim non comtnuni , ut ira dicam , 8c 
pietate vacua morte , fed eximia ilia defungimur quæ prop> 
ter chriüianam religionem pietatemque infertur. 

' 30. Meminerimus etiamnos peccafTe , nec polTe remif- 

fionem peccatorumfme bapufmate accipi : nosautem juxta 
Evangelicas leges iterum non polTe baptizari aqua & fpiri* 
tu in remiffionem peccatorum , fed datum nobis effe mar- 
tyrii baptifma: fie enim vocatur , ut ex eo patet quod his 
HaK. JO. j8, . PqicJUs bibere calictm quem ego bibo ? fubjungitur : 

Aut baptifmo ego bapti^or, baptizari i Alibi etiam diâum eft: 

• **• £aptifmo,habeo baptizari 6* quomodo coarblor ufque dum perfi^ 
ciatur? Attende etiam num martyrii noüri baptifma, ut 
illud Chrifti mundi purgatio fuit , multorum fit etiam qui 
per id luArentur , purgatio. Ut enim qui fecundum Moyfis 
ïegem afTiAcbant altari per fanguinem taurorum & hir- 
corum remifllonem miniArare peccatorum videbantur , fie 
eorum animæ qui propter teAimonium Jefu fecuri perculS 
funt , cœleAi altari non adAant fruAra , fed peccantibus 
remiffionem peccatorum miniArant. Simul etiam novi- 
mus , ut fummus Pontifex Jefus ChriAusfeipfumhoAiam ob* 
tulit , fie facerdotes inter quos ille fummus eA , feipfos hof- 
tiam oAerre, ac propterea juxta altare ut in proprio loco 
confpici. At è facerdptibus alii Deo miniArabant qui & 
immaculati erant & immaculatas hoAias offerebant : in- 
feAi vero iis maculis quas in Levitico defcripfit Moyfes , 
arcebantur ab altari. Quis autem immaculatus ille facerdos 
eA qui hoAiam immaculatam oAerat , nifi qui conAanter 
confitetur , & Martyrium perficit fuis omnibus numeris ab-, 
folutum, quare fupra retulimus. 

3 1. Ne miremur autem tantam illam beatitudinem martyrum 
quæ in altiffima pace &tranquillitate ac ferenitate fummà 
fiitura eA , ab afperiori , ut videtur , 81 hiberna , ut ira di- 
ATd/tA. 7.14. cam , tempeAate incipiendara eAe. Prius enim angufta & 
arda via hieme obeunda eA , ut cum hic beatorum quifque 
oAenderit, quo pa6lo in fua fe adminiAratione gérât, illud 
eveniat deinde quod in Cantico Canticorum ad fponfam 
Cant. a, 10. quæ hiemem evaferat dicitur ; En diUdus meus loquhur 
mihi : furge , vent vicina mea ,formofa mea , columba meà : Jam 
enim hiems tranfiit , imber abiit & recejfit. Et vos adhuc memi- 
niAis non aliter audire vos poAe illud : Hiems tranfiit , nifi 
{irærentein hanc tempeAatem fortiter conAanterque fuAi- 
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rueritis. Cumautem tranfierit hiems & imber reccfTerit, flo- 
res apparebunt. Plamaù enim in domo Domiiii in atriis domus pf, p, 

Dci noflri Jîorclmnt. 

32. lllud etuim novimus , cum nobis Jefus perfuarerit 
idola & impium tnultorum Deorum cultum reliiiquere , fua- 
dere nobis idololatriam ininiicum non poffe , fed cogéré 
velle. Ea caufa efl cur talia in eos exerceat in quos potedas 
ipfi datur , & vel martyres eos qui tentamur , eflkiat , vel 
idololatras. Sæpe eiiam nunc Hxc omnia tihi dabo ,fi 4, 
cadcns adoraveris me. Caveamiis igitur ne idola colamusun- 
quam ,& nos dæmoniis fubjiciamus : idola enim funt gen- 
tium dæmonia. Quale eft autem relinquere fuave Chrifti 
jugum & leve onus ejus , ut nos iterum dæmonum jugo 
fupponamus & graviflimi peccati portenius onus , idque 
poftquam cognovimus cinerem efle cor idolis fervientium 
vitamque luto turpiorem , diximufque patres noftros falfa 
habuille fcelptilia & non ejfe in eis qui pluunt ! 

3 3 . Non olim tantum flatuam auream Nabuchodonofor 
erexit , neque tune folum Ananiæ , Azariæ , & Mifaëli mi- 
natus ed eos , ni adorarent , in caminum ignis injiciendos : 
fed & nunc aüus Nabuchodonofor idem dicit nobis qui 
trandmus & vere Hebræi fumus. Nos autem ut cœledem 
roremexperiamur qui omnem à nobis ignem extinguat, & 
præcipuam animæ nodræ partem recreet , facros illos imi - 
temur juvenes. Forte & nunc vos alceros Mardochæos 
Aman adorare fe volet : fed dicite : A'on ponam gloriam ho- 
jninum fupra gloriam Dei Jfraël. Evertamus Bel verbo Dei , 
draconemque cum Daniele occidamus , ut ad ora leonum 
accedentes, nihil ab eis pati podlmus , fed ii, tantum qui 
bujus nobis certaminis caufæ funt , ab iifdem deglutiantur 
leonibus qui devorare nos non poffunt. 

34. Obfervemus hoc etiam, quæ ad Martyrium perti- 
nent, canon iis fermonibus prædixide Salvatorem quos ad 
vulgum habebat fed quos ad Apodolos. Podquam enim dic- 
t\xm : Hosduodecimmifit Jcfui,preccipiens & dicens : in viam ^ 

gentium ne abieriùs, & reliqua : Iioc additur : Cavete autem ab 
honùnibut : iradent enim vos in conciliis 6 in fynagogis fuis fia- JJ"^' 
gellabunt vos : 6* ad prrzfidcs & ad reges ducemini propter me , in 
tejlimonium illis ,& geniibus. Cum autem trader. t vos f nolite co~ 
gitare quomodo aut quid loquamini : dabitur enim vobis in ilia 
hora quid loquamini. Non enim vos efiis qui loquimini , fed fpiri-^ 
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tus pûtrîs veflri , qui loquhur in vobis. Tradet autem frater fia- 
tremin mortem , 6* patcr fiUum : & infurgent filii in parentes ^ 6» 
morte eos officient : 6* eritis odio omnibus propter nomen meum : 
qui autem perjeveraverit ufque in finem , hic falvus erit. Cum au- 
tem perfequentur vos in civitate ifla ,fugite in aliam :&fiex hac 
vos perfecuti fuerint, fugite in aller am. Amen dico vobis , non 
confummabitis civitates Ifrael , donec veniat filius hominis. Lucas 
etiam fimilia fcribit : tum autem inducent vos in fynagogas 6 r- 
^ magijlratus & potefîates , nolite folliciti effie quale vel quid refpon- 
deatis aut quid dicatis : Spiritus enim fanElus doccbit vos quid' 
oporteat vos dicere. Et poft alla ; Ponite ergo in cordibus vejlris 
non preemeditari quemadmodum refpondeatis. Ego enim dabo vo- 
bis os & fapientiam cui non poterunt refiflere 6* contrad'tcere om- 
nes adverfarii veflri, Jrademini autem à parentihus , & fratribus , 
& cogatis , 6* amicis ; 6» morte officient ex vobis : & eritis odity 
omnibus propter nomen meum: & capillus de capite veflro non pe- 
ribit. In patientia veflra poffidebitis animas Similia & 

Marcus habet : i't cum duxerintvos tradentot , nolite prxcogitare 
quid loquamini : fed quod datum vobis fuerit in ilia hora , id lo- 
quimini ; non enim vos eflis loquentes , fed Spiritus fondus. Tra- 
det autem frater fratrem in mortem , & pater filium : 6* confur- 
gent filii in parentes , & morte afficient eos. Et eritis odio omni- 
bus propter nomen meum. i^ui autem fuflinuerit in finem , hic falvus 
orit.Hæ quoquc ad Martyrium adhortationesquæ apud Mat* 
thæum habentur, non ad alios quam ad duodecim ApoAo- 
los faâæ funt : quas audire nos oportebit; erimus enim, fi 
cas audierimus , Apofiolorum qui audierunt fratres , & 
Apofiolis connumerabimur. Ipfa autem verba fie habent ; 
*0. Nolite timere eos qui occidunt corpus , animam autem non poffiunt 
eccidere , fed potius timete eum qui potefl & animam & corpus- 
perdere in gehtnnam. Poft hæc nos docet Dominus neminem 
abfque providentia divina ad martyrii certamen pervenire, 
*9* Dicitur enim : Nonne duo paffiires ajfe veneunt , & unus ex illis 
non cadet fuper terram fine pâtre qui in coelis efl } E'eflri autem 
capilli capitis omnes numerati funt. Nolite ergo timere : multis 
paffieribus meliores eflis vos : Oinnis ergo qui confitebitur me co- 
ram hominibus , confitebor& ego eum coram pâtre meo qui in cedis 
efl : qui autem negaverit me coram hominibus , negabo & ego eum 
J, coram pâtre meo qui in coelis efl. Eumdem habent fenl'um & 
quæ apud Lucam funt : Dico autem vobis amicis meis : ne ter-. 
reamiai ab his qui occidftnt corpus , 6* pofl hac non habent am- 


Digilized by Googk 



A D M A R T Y R I U M. '39^ 

plias quid faciant. Oftendam autem vobis quem iimeath : ùme^ 
eum qui pojlquam occident , habet poteflatem mitiendi in gehen- 
nam : ila dico vobis , hune timete. Nonne quinque pajjeres ve- 
neunt dipondio , & unus ex illis non ejl in oblivione coram Deo ? 
fed & capilli capitis vejlri omnes numerati funt. Nolite ergo ti- 
mere : muliis pajjeribus pluris ejîis vos. Dico autem vobis : omnis 
quicumque confejfus fueritme coram hominibus , & JIlius hominis 
tonfitebitur ilium coram angelis Dei ÿ qui autem negaverit me co- 
ram hominibus , negabitur coram angelis Dei. Et alioin loco : Luc. g, *6) 
Nam qui me erubuerit & mcos fermones , hune filius hominis eru- 
iefeet cum venerit in maj^Jlate fua , & patris , 6 » fanSorum Ange- 
lorum. Qui nos intcrficiunt, vitam corporis occidunt ( taie 
eft cnim illud : Nolite timere cos qui occidunt corpus : quod iif- 
dem verbis àMatthæo & à Luca diâum eil) & poAquam corpus 
occiderint , animam , etfi velint , occidere non pojfunt ; fed ntc 
habent amplius quid faciant. Quomodo enim occidi poffet 
anima quamipfa confeflïo vivere facit;cum mutuum ei tefti- 
monium det qui nos ad martyrium apudlfaïam hortatur & ipfe, 

& filius ejus, ubi feriptum eA:EJlote mihi teftes,& ego te(lis Do- ifai. 43. 
minus Deus, & puer meus quem elegi. Et hoc obferva , non fer- 
visJefu, fed amicis ejus datum effe præcepium : Nolite ti- Mattk. 
mere eos qui occidunt corpus , & pofl htzc non habent amplius quid i8. 
/icianf. Timendus eft i^nwe qui potefl& animam & corpus per- 
dere in gehennam. Hic enim folus , pojlquam occiderit , potejla- 
tem habet mittendi in gehennam. Et quidem immittet eos qui 
corporum occifores timuerint, nec limuerint eum qui potejl 
corpus 6* animam perdere in gehennam , & qui , pojlquam occide- 
rit , poteflatem habet mittendi in gehennam. Quod fi cujufvis al- 
terius capitis capilli numerati funt , & eorum videiicet qui 
propter Jefum exfeinduntur , confitebimur filium Dei co- 
ram Deo , & hominibus, & non diis, ut vices nobis rétri- 
buât ille quem confeffi erimus, cum confitebitur nos coram 
Deo & pâtre fuo , & confitebitur in cœlis eum qui fe in terra 
confeffus fuerit. 

3 5 .Quis autem hæc reputans, illud Apoftoli non exclamabit : 

Non funt condignee pajjîones hujus temporis ad futuram gloriam ^ 

quee revelabitur in nobis ? Quo paâo enim non longe major 
fit confeffione quæ coram hominibus fit , ilia quæ coram 
pâtre fiet ? Quomodo confeffionem qua martyres in terra 
filium Dei confitentur , longo intervallo non fuperaverit 
çonfeftio, quam is quem confeftl funt, in cœlis reddet? Si 
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quis autem negare coram hominibus cogitar , meminerît 
ejus qui vere clixit : Nca.ibo 6* ego eum coram pâtre meo qui in 
ccdis ejl. Illud etiam fpeftanclum eft. Qui filium coram homi- 
nibus confitetur, Chriftianam, quantum in fe eft, religio- 
nem commemlat, & ejus religionis parentem quam confire- 
tur. Quem vero confitetur primogenitus omnis creaturæ 8 c 
filius hominis, comraendatur per filium Dei& filium homi- 
i. Cor. 10. gpyj cœleftcm patrem & angelos Dei. Si autem non qui 
feipfum commendat ille probatusefl ,fed quem Deus commendat : 
quis ilium probatum non cenf'eatqui dignus judicatus eft 
commendari apud cœleftem patrem , & apud angelos Dei ? 
Quod fi probatus eft & ille , & qui fimiles illi funt , quos 
Sap. J. 6 , teinquarr, aururn in fornace tormentis & quæftionibus probavit 
Domïnus & quafi holocaufli hojliam accepit : quid de illis dicen- 
dam eft qui in tentationis fornace examinati negavcrunr , 

' quos ut reprobos coram pâtre cœlefti & coram Angelis Dei 
negat ille qui negationc dignum negat? 

' 56. Nec eo tantum certanJum eft ne negemus, fed ne 

* •'* omnino erubefcamus , cum Dei hoftes turpia pati nos exifti- 
mant, & maxime fi cum tu, facer Amhrofi, plurimis civi- 
' " • ' tatibus honorifice habitus & exceptus fis , nunc in pompa 

feu viftima ducaris portans crucem Jefu , eumque fequens 
qui te ad præfides & reges præcedat , ut tecum ipfe incedens 
ipfe os tibi det & fapientiam :tibi quoque certaminiseiufdem 
Colcjf. I. a4.,focio Protcdlete , & vefterin mznynoconforSfquiadmple- 
th ea qiKZ défunt pajjîoium Chiifi, vobifcum fit ad paradil'um 
Ceief, }. 24. Dei, oftendcns qaomodo pertranfeatis Cherubim & flammeum 
gladium atqr.e vcrfaiitem 6* Ciijlodlcntem viam iigni vitæ. Hæc 
enim ambo, etfi viam ligni vitæ cuftodiunt , ideo cufto- 
diunt , ne quis indignus illam pertranfeat & ad lignum vitæ 
'audeat accedere. Flammeus enim gladius eos prohibebit qui 
i Cor } Il fundjmentum quod pofturn ejl Jefum Chriflum fuperecdifi- 

cavcrint ligna , fanum , aut flipulam, & quod maxime omnium 
& ad accendeudum & ad comburendum idoneum eft , lig- 
num, ut italoquar, negationis; Clierubim vero eos qui ita 
' comparât: non funt , ut àflammeo gladio coerceantur , cum 
niliii ædificaverint quod ipfi affine fit , fufcipient & perdu- 
Gcttif. i.g.9. cent ad lignum vitæ & ad ea omnia quæ plantavit Deus in 
oriente produxitque de humo. Jefu autem iter vobifcum 
ad paradifum facier.te, contemnetis ferpenrem qui viiftus eft 
'& contriuis fub pcdibus Jefu , & per ipfum etiam fub pedi- 
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busveftris: Cum dederit nobis poteflatem calcandi fuper ftrpenr Lue, la. 19; 
les & fcorpiones 6 e fuper omnem virtutem inimtci , ut nihil vobis 
eorum noceat. 

37. Neque igitur negandus eft filius Dei , nec erubefcen- 
dusipfe.aut fermones ejus ; fed ülud audiendum eft : Qui 
negaverit me coram hominibus , negabo & ego eum eorum pâtre 5. jg.. 
meo qui in calis ejl ; & illud : Ai'am qui me erubuerit & meos fer- 
mones , hune filius hominis erubefeet , cum vencrit in gloria fua , 

& patris , & fandorum Angelorum ; & Jefus fuflinuit crucem ^ 

confufione contempla , atqueideo indextera Dei fedet: & imitato- 
res ejus confufione contempta aftidebunt ei , & cum eo reg- 
nabunc incœlis; cum eo, inquam, qui venit non pacemmit- 
tere in terram , fed gladium. Cum enim vivus fit ferme Dei ^ ^ 

ejficax & penetrabilior omni gladio ancipiti & pertingens ufque ad 
divifionem animee & fpiritus y compagum quoque ac medullarum 
& diferetor cogitationum & intentionum cordis : hic nunc ma- 
xime pacem quæ exfuperat omnem fenfum, quam fuis Apof- 
tolis reliquit , præmium animabus noftris proponit ; gla- 
dium autem miflt inter imaginem terreni & imaginem cœ- 
leftis , ut cum hoc tempore cœleftem noftrum hominem fuf- 
ceperic , nos deinde dignos jam non dividi , faciat omnino 
cœlcftes. Nec gladium tantum venit mittere in terram , fed 
& ignem , de quo dixit : Quidvolonifi ut accendaturi Accenda- Luc, ,12, 49,' 
tur igitur hic ignis & in vobis , deleatque terrenas omnes 
&. corporis arnicas cogitationes, & baptifmo quo, ufque 
dmn perficeretur, coarftabatur Jefus , libentinîme baptize- 
mini. Ac tu quidem qui & uxorem habes, & liberos, & 
fratres, & forores, memento hujus fermonis : Si quis venit Lue. 14. 16, 
ad me y 6 e non odit patrem , & matrem , 6 e uxorem , 6* liberos, 6* 
fratres , 6* forores, non potefi meus effe difcipulus', ambo autem 
illius mementote : Si quis venit adme ,& non oJit præter fupra 
relâtos y adhuc autem & animam fuam y non potefi meus ejfe difei- ' , 

pulus. Sed animam veftram fic odio habete , ut eam pej 
odium in vitam sternam euftodiatis : Qui enim odit animam 
fuam y inquit, in vitam cetemam euflodit eam. Animam ergo 
propter vitam æternam odio habete, bonum & utile odium 
effe perfuafi quod Jefus docet. Sicut autem, ut in vitam 
æternam euftodiatur anima, odio nobis habendaeft, fie 
uxorem, & liberos, & fratres , & forores odio habeto tu 
qui hæc habes, ut iis quos oderis utilis fis, eo ipfo quod 
odio cos habueris; accepta bene eis faciendi poteflate, Dei 
fcilicet , amicus faâus. 
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3 8. Simul e)us memetuo qui orabat in fpiritu pro martyr 
ff. 78. II. fum filiis qiios illi pro fuo inDeum amore reliquiffent , & 
dicebat ; Pojfide filios mortificatorum. Unum autem hoc fcito* 
non qui filii funt camis , hos ejfe filios Dei ; & ficut tune dicitur 
ad eos qui de femine Abraham funt : Scio quia femen Abraha 
eflis , & ,fi fini Abrahtz cjfttis , opéra Abrahte faceretis : fie & 
filiis tuis diâum iri: feio quia femen Ambrofii eftis , & fi Blii 
Ambrofit effis, opéra Ambrofii facite : & fortaife facient, 
plus à repoli ejufmodi difcenfTumadjuvati,quam fi cum illis 
remanfiffes. Scies enim tune melius quomodo diligendi ünt , 
& prudentius pro illis orabis , fi cognoveris filios tuos efle , 
non femen tantum. Illud nunc in ore habeto : Qui amat jî- 
lium aut filiam plufquam me , non ejl me dignus. Et , qui invenit 
animant fuam , perdet eam , & qui perdiderit arûmam fuam , in- 
veniet eam. 

39. Veftra ad Martyrium alacritate locum date fpiritui 
patris veliri qui loquicur iis qui propter religionem tradun- 
tur. Si videriris vos odio & abominationi efTe « & impios 
Jean 1$ 19 reputari , tune illud fufeipite : Propterta odit vos mundus ^ 
quia de mundo non eflis : fi enim de mundo efietis , mundus quod 
fuum ejl , diligeret. Multis jam contumeliis propter Chriftum , 
multis periculis toleraris, ex quo credidiftis , ufque ad fi- 
Hatt, 11. II. neni perfeverames in patientia proficite ; enimperfeve* 
raverit in finem , hic falvus erit. Sitis quod Petrus ait : Exul* 
tahitis modicum nunc , fi oportet , contrijlari in varîis tentationi* 
bus , ut probatio vejlreefiJei multo pretiofior auro quod périt f 6* 
per ignem probatur , inveniatur in laudem 6* gloriam 6» honorem 
in revelatione Jefu-Chrijli. Sed contrijlari pro laborare accipite* 
ut etiam ex illo manifeftum eft : In dolore paries filios. Non 
enim omnino in trifii doioris afieâu parit mulier , fed in 
labore. Nolite , inquit , diligere mundum , neque ea quee in 
mundo funt. Si quis diligit mundum , non ejl charitas patris in 
eo '. quoniam omne quod ejl in mundo, concupifeentia carnis ejl 
... concupifeentia oculorum & fuperbia vital , quai non ejl ex Pa‘ 

tre , fed ex mundo ejl. Et mundus tranfit , 6* concupifeentia ejus, 
Nolite igitur ea diligere quæ tranfeunt , fed facite volunta- 
tem Dei , ut digni fais unum fieri cum Filio & Pâtre & Spi- 
Joan, 17. il. ritu Sanfto juxta Salvatoris precem dicentis -.Sicutego &tn 
**• unum fumus , ut & ipfi in nobis unum fint. Quot vero dies lu- 

crabitur is qui dilexerit mundum & ea quæ in mundo funt, 
animamque propriam damno affecerit fk perdiderit , con> 

feientiamque 
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ïclentiamque circumtulerit negationis (celere quod quovis 
onere gravius eft , oppreffatn ? Meminerimus finguli quo- 
ties morte vulgari interire periclitati fimus ; cogitemufque 
num forte fimus ideo fervati ut proprio fanguine abiuti & 

Omni peccato mundati , apud cœleRc al tare cum iis qui fimU 
liter certaverint , converfemur. 

40. Quod fl quis magno vitæ amore vifius aut laborum 
impatientia , aut fermonibus qui apte ad perfuadendum vi- 
deantur ab iis dici qui nos ad détériora conantur inducere, 
iinum Deum , ejufque Chriftum negaverit , confeffus au- 
tem fuerit dæmonia aut fortunas , fcito ilium , qui parat 
dæraoni menfam & fortunae vinum mifcet, reliquilïe Do- 
minum, & cum montis landii ejus oblitus fit , reprehen- 
fioni illi fubjc^um irt , quam Ifaïas fcripfit in hune modum : 

Vos autem qui derdiquiflis me & obliti ejlis monùs fan(ü mei , jj, 

& paratis dxmoni menfam , 6» impletis Jortunæ potionem’, ego ad 
tradam vos in gladïum : omnes in madatione cadeiis , quia vo- 
cavi vos , 6* non obedtjlis : îoeutusfum , &> contempfjlis , & fecijlis 
malum in confpeflu meo , 6* que rolebam elegiflis. Propterea hxc 
dicit Dominus : Eceequiferviunt mihi manducabunt ; vos au- 
tem efurietis : ecce qui ferviunt mihi Ixtabuntur ; vos autem 
confundemini ; ecce qui ferviunt mihi exultabunt in latitia , 
vos autem clamabitis propter dolorem cordis , & propter contri- 
tionem fpir 'uus ululabitis. Relinquetis enim nomen meum in fatU' 
ritatem eledis meis ; vos autem interficiet Dominus. Sed fi intel- 
ligentes quæ fit ineiifa Domini , participes ejus eflê veli- 
mus, illud quoque noverimus : I^'on pot ejlis menfe Domini ^ 
participes ejfe , & menfe demoniorum. Quis autem filium to- ii, 
nitrui Joannem audiens dicentem : Omnis qui negat filium , 
nec pat rem habet ; qui confitetur filium , & patrem habet , non i. Joan. z. 
formidet fe ChrilHanum non effe dicere & negare filium , 
ut ilium negando nec patrem habeat ? Quis potius non quæ- 
rat & operibus & verbis fe Chriftianum efle confiteri , ut 
& patrem habeat ? qui enith confirentur , patrem habenr. 

4i.Si4mortetranfivimus<ii vitam eo quod ab infidelitate 
ad fidem tranfierimus ; ne miremur fi nos odit mundus. Joan.i.14: 
Nemo enim qui à morte ad vitam non tranfierit , fed reman- 
ferit in morte , eos amare poteft qui tranfierunt à tenebrofa 
niortis , ut ita dicam , domo ad ædificialucis, vitæ vivis ex i. Jean, )• 
. lapidibus compléta. Pro nobis pofuit animam fuam Jefus , & 

J orne IV, Partie I, Ce 
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ilBî ORÏGENIS EXHORTATIO 
nos igitur ponamus eam , non dicam pro ipfo , fed pro ncri 
bis , opinor autem pro iis qui martyrio noftro adificandî 
funt. Adeû nobis tempus Chrifliane gloriandi. Ait enim : 
* Non folum autem , fed 6* gloriamur in tribulationibus ,fciente$ 
quia tribulatio patientiam operatur : patientia autem probatio- 
nem: probatio autem fpem : fpes vero non confundit. Tantum 
charitas Dei diffitfa fit in cordibus noflris per Spiritum Sanc- 
■ tum. Paulus quidetn dicat : Si fecundum hominem ad beflias 
pugnavi Ephefi : Nos autem : fi fecundum hominem occifus 
fum in Germania. 

4 2 . Si /îcut abundant pajjlones Chrijli , ita per Chriflum abutt^ 
dat corfolatio : fumma alacritate pafîiones Chrifti fufcipiaJ 
mus , & abundent iüæ in nobis , fi abundantem confoIa> 
tionem appetinius quam ccnfequentur omnes qui lugent : 
forte non ex æquo : fi enim æqualis confolatio effet , non 
effet fcriptum : Sicut abundant pajjîones Chrijli in nobis , fc 
abundat & confolatio nojlra. Qui focii paflionum funt , proJ 
portione paffionum quas cum Chrifio patiuntur , focii 
erunt & confolationis. Hæc ab illo difcitis qui conhdenter 
dixit : Scimus quod ftcut focii pajfionum ejlis , fie eritis & con- 
folationis. Ait autem per prophetam Deus ; Tempore accepta 
axaudivi te , & in die falutis adjuvi te. Quodnam igitur aliud 
tempus acceptius quam cum propter nofiram erga Deum in 
Chrifio pietatem fub cuüodiam in pompa incedentes ia 
mundo , fed triumphantes potius quam triumphati , abduci- 
mur ? Martyresenim Chrifii cum ipfo exfpoliant principa- 
tus & poteftates , cum ipfo triumphant illos , ut cum focii 
fuerint paflionum ejus , fie & in iis quæ patiendo fortiter 
geffit , partem habeant : inter quæ facinora & illud eft trium-, 
phaffe principatus & poteftates : quos brevi viftos & de- 
bellatos videbitis. Quæ autem alia perinde dies falutis eft ac 
ilia qua hinc tali modo exceditis ? Sed obfecro, nemini 
date ullam ojfenfonem , ut non vituperetur minijlerium ; fed in 
omnibus exhibeatis vofmetipfos feut Dei minijlros in multa pa- 
tientia, dicentes : Et nunc qua ejl exfpeflatio mea î nonne Do- 
minus l Scientes multos ejfe tribulationes jujlorum : In necejfl- 
tatibus , ut quafi neceflariam nobis beatitudinem répéta-' 
mus : In angujliis, ut angufta arftaque via indefinenter in- 
cedentes, ad vitam perveniamus. Si opus fit , exhibeamus 
nos in laboribus, in vigiliis, & in jejuniis : ecce enim Domi- 
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ytus , 6* merces in manu ejus , ut reddat unicuique fscundum 
Optra fua. 

45. Niinc oftendamus nos fcienriatn per opéra fcientiæ 
conveniemia concupivilTe. Omnis caftitas manifcftetur in 
nobis ; ut longanimis Dei filii , & longanimis Chrifti fratres , Prov. 14, 19.’ 
longanimitatem in omnibus qiiæ nobis accidunt , exhibea- *• 7 * 


mus : Longanimis enitn vir multus in prudentia , pujîllanimis 
autem valde impntdens. Si oportet fe commendare per arma 
jujlitiee à dextris & à finijiris : qui commendavimus nofmet- 
ipfbs pergloriam qua nunquam elati Cumus , nunc infamiam 
patienter fcracnus , ac licet bonam fam.m moribus noftris 


Ibid. 8 . 
10. 


meriti fimus & confecuti , irrogatam ab impiis infamiam 
fuftineamus. Præterea fi ut veraces nos mirati funt ii qui 


Veritatem amant : nunc cum dicimur feduBi, rideamus. 

Ob multa quibiis liberati fumus pericuîa mulii nos Deo 
cognitos efle dixerunt, nunc qui volet , dicJt nos ignotos, 
cum forte magis cognofcimur. Ferentes igitiir quæ con- 
tingunt , cafligamur , fed non morùficamur , &. trijlibus afli- 
milamur qui gaudcmus. 

44. Aitalicubi Paulusad eosqui abinitiopnflî erant, co- 

hortans cos ut in prima ilia patientia perfeverarent , & fe- _ . 

J • , ^ r I^ • -Il /• O Hcbr.to.'^ti 

cunda pencula propter verbum iJei illata ferrent : Keme- 

mcramini priJUnos dits inquihus illuminati magnum certamen fuf- 

tinnipis pajfionum ; 6* in altéra quidem opprobriis & tribulationi- 

bus fpeîiaculutn fa(îi : in altéra dutem facii taliter converfantium 

effefli. Nam & vinculis compajjl efis , 6* rapinam banarum vefro- 

rum cum gaudio fufcepipts , cognofcentes vos kabere melioreni & 


manentem fubfantiam in cotlis. Nolite itaque amittere confiden- 

tiam vefram , qux magnam kahet remunerationem. Patientia enitn 

vcbis necejfuria ef. Magnum igitur & nos certamen nünc fuf- 

tineamus pafTionum , opprobriis & trlbulationibus fpeftacü- 

fum fafti , & cum gaudio fufcipientcs rapinam bonorum nof- 

trorum. Credimus enim meliorem nos liabere fubftantiam Cor, 4. lu ■ 

non terrenam , ac ne corpoream quidem, fed invifibilem & 

încorpoream : Contcmplamiir enim non qux videntur : hxc cnim 


temporalta funt , ilia vero aterna. 

45. Sed quoniam nonnulli noii perfpefia ddimonum nâ- 
tura ignorantefque eos ut in denfo hoc aere qui terram am- 


bit commorentur , fufntuumindigerealimento,&obfervare 
ubi nidor aut vapor fanguinis aut thuris fit , iis facrificare 

C c ij 
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quafi rem indifferentem putant & parvi pendant , his ref- 
ponderi fie poteft: fi ii qui alimenta latronibus , ficariis, & 
barbaris magni Regis hoiVibus præbent, ut rempublicam vio- 
lantes puniuntur : quanto magis qui nequitiæ minifiris fa- 
crificando dant alimenta quibus in loco terræ vicino deti- 
to. neantur , illi, ac maxime qui fciunt : Qui facrificat düj alie~ 
nis, exterminahitur , meriio aceufabuntur quod non foli Do- 
mino , fed omnium quæ in terris accidunt, malorum auSo- 
ribus facrificent. Puto etiam de iis quæ à dæmonibus pec- 
cantur cum hon-.ines vexant , non minus ipfis mala perpe- 
trantibus dæmonibus aceufatum iri eos qui facrificiis ipfos 
alunt; commuai enim ope mala videntur hominibus inferre 
& dæmones , & qui eos in terra detinent , cum abfque fuf- 
fitibus & nutrimentis quæ eorum corporibus congrua putan-, 
tur , fubfiftere non poffent. 

46. Rurfum aliqui exiftimantes nomina ex hominum inf- 
tituto efie, nec üllam natura connexionem habere cum iis 
quorum nomina i'unt , nihil putant intereffe an dicat aliquis : 
colo primum Deum , aut Dia , aut Jovem ; an etiam dicat: 
fufcipio & veneror folem aut Apol’ nem , & lunam aut Dia- 
nam , & fpiritum qui terra continetur , aut Cererem , & 
quæcumque alia dicunt Græcorum fapientes. Quibus di- 
cendum eft, abftrufam efîb ac reconditam de nominibus dif- 
putationem , quam qui intellexerit , videbit , fi ex infiituto 
eflent nomina , nunquam futurum fuifie ut qui vocantur dæ- 
mones î.. æque nobis invifibiles virtutes obedirent , cumio- 
vocantur ab iis qui licet illos noncognofeant , nominant ta- 
men , ut ex inftituto pofitis nominibus. Nunc autem foni qui- 
dam & fyllabæ , & cum afpiratione , vel tenuiter , vel cum 
’extenfione, vel cor.faûione prolata nomina , eos qui vo- 
cantur , aliquo fortaffe nobis ignoto natu'-æ vinculodu, 
cu! t. Quod fi ita fe habet , & non I'unt ex inftituto nomina- 
nullo alio nomine fummus Deus vocandus eft, quam quibus 
Famulus, & Prophetr StipfeServatoracDominusnofter ip- 
fiimnomiiiiant,ve!riiSabaoth,Adonaï,Sacidaï;&rurfus;Deus 
^ Abraham , Deuslfaac , & Deus Jacob. Ait eaim : Hoc nomen 
mihi ejl :ncetcrnum,&fioc memoriale meuminomnes generationes. 
Mirandum vero non eft dæmonia proprias denominationesad 
fummum Deum referre, ut pro fummo Deo adorentur: 
quod longe alienum eft à moribus Famuli quem nos agnof^ 
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cimus, & Prophetarutn , & Chrifti qui Ugis complemeniumeA , Rom, i*. 4. 
& Apofiolorum ejus.Hæc neceiTario adduximus nequis nos 
decipiat , fainfve rationibus intelleâum noilrum vel mini- 
mum inquinet. His diligenter attendendumeft, nec ullusad- 
verfariorum conatibus dandus ell locus. 

47. Et adbuc homo vitamamat,cui perruafumeft animæ 
rationalis fubdantiam, aliquam habere cumDeo cognationem : 
intelligibilia enim utraquefunt & invifibilia, &, ut invita ra- 
tionedemonflratur, incorporea.Curetiamqui nos condidit, 
defiderium illud indidifTet pie ipfum colendi , & cum eo corn- 
municandi , quod vel in iis qui errant nonnulla fervat divinæ 
voluntatis veftigia , fi fieri non poffet ut quæ ratione prædita 
funtjid afiequerentur quod natura appetunt ? Efi etiammani- 
fefiumficutunaquæquecorporispars natura habet cum aliqua 
re cognationem, oculi cum vifibilibu$,aures cum iis quæ au- 
diri polTunt : fie mentem cognationem habere cum intelligi- 
bilibus & cumeo qui intelligibilia fuperat, Deo. Quid ergo 
refugi(T.us& dubitamus, abje£Io quod nos impedic corrup- 
tibili corpore & terreno tabernaculo quod animam gravat 
& onerat mentem follicitam , vinculisabfolvi, & carnis ac 
fanguinis fluftus evadere , ut cum Chrifto Jefu propria bea- 
titudinis requie perfruamur , ipfum omnino per omnia ver- 
bum vivum fpeâantes , ab ipfo enutriti , mire variam in ipfo 
fapientiam comprehendentes, ab ipfa veritate informati , & 
à vero & indeficienti feientiæ, lumine mente illufirati, ad ilia 
fpeélanda quæ per illud lumen confpicabilia funt , iis oculis 
quos Domini præceptum illuminaverit. 

48. Dudum Jefu fermones audivimus,& multojam tem- 
pore ex Evangelii præfcripto viximus , ædificavimufque 
nobis ’omnes domum. Ubi vero ædificaverimus, an fupra 
petram Si foderimus in altum ; an fuper arenam Jîne funda- 49. 
mento, præfens oftendet certamen. Inftat enim tempeftas 

ferons pluviam & flumina & ventes , vel , Ut Lucas vocat , Matt. 7. 15. 
inundationem ; Si hæc illifa domui , vel non poterunt eam 4 ** 

movere , & propterea non cadet domus , qwppe fupra pe- 
tram Chriflum fundatai vel ædificii debilitatem arguent quod 
infiante occafione corruet : quod à nofiris abfit ædificiis. 

Eftenim admodum magna in negatione ruina ; vel , ut Lu- ■ 
cas ait , fraSio magna ædificii quod fundamento caret, 
t^uamobrem nos precemur ut affimilemur vira fapientiqui Matth.j.n, 

Ce iij 
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tedificavh domum fuam fupra petram. Veniat enim ad talel 
tpk, S. iz. ®dificiutii itntnifTa à fpintualiims nemicüa in axhjlibus plu- 
via , aut flumina inimicorum noftrorum prîncipatuum & po- 
tejlatum , aut à mundi rcEloribus tenebrarum harum venti af- 
peri , aut inundatio fubterraneorum fpirituum , (eque illt- 
dant ædificio noftro fupra petram fundato ; ut non modo 
non lapfa domo noftra , fed ne ab initie quidem coneuffa , 
vimpotiusnoftramexperiantur, quamfuam inférant. Dicat 
1. Cor. 9. îfi. etiam unuCquifque noftrum adverfarios percutiens. Sk 
pugno non quajl aërem verberuns. 

Watth. ij. J. 49' Præterea quandoquidem exih qui feminat feminare - , 
demonftremus animam noftram femen ejus fufeepiffe , non ut 
qui fecus viam funt , neque ut petrofa,neque utfpinæ ,fed ut 
terrabona.Siigiturnequefecusviam,neque fuper fpinas vo- 
nit ferme Jefu, quantum in nobis eft, in Domino gloriabimur. 
Vau. 11.19. Intelleximus enim verbum. Quare malusnon rapuit quod flSi; 

minatum eftincordibus noftris. Quodautemfuper fpinas fe- 
minatum nonfit,multi nobistefteseruntquotquot vident ne- 
que fæaili iftiusfoUicitudinem , neque fallaciam divitiarum» 
neque voluptates vitæ potulfle obfiflere verbo Dei , noftris 
in animabus fufeepto. Reliquum eft ut dubitent homines an 
fuper pettofa , an in terram bonam pervenerit, quantum 
in nobis fuit , verbum Dei. Orta eft enim tribulatio & per- 
fecutio propter verbum , & tempus magnæ tentationis 
' inftat , quo arguitur qui fuper pettofa feminatus eft , & 
qui profundas non egerunt radices , nec ufque ad mentis 
intima Jefum fufeeperunt. Qui autem intelligit verbum , 
frufium affert , & retinet verbum ufque ad finem in patien- 
tia , faciens centefimum. Audimus enim quomodo fcriptura 
nobis exhibeat illos qui in tempore tribulationis & perfe- 
cutionis fcandalizantur , poftquam cum gaudio fanâamdif- 
ciplinam fufcepilfe vifi funt ; & ideo fcandalizantur quod 
radicem non habeant , fed ad tempus credant. Ait enim 
Kitt, IJ. Z9. lecundum Matthseum ; Qiû autem fuper petrofa feminatus ejl^ 
»r. hic ejl qui verbum audit , & continua cum gaudio azcipii illud : 

non habet autem in fe radicem , fed ejl temporalis : faÜa auteur 
tribulatione & perfecutione propter verbum , continua fcandaliytr 
Mare, 4. 16. tur. Secundum Marcum • Hi funt qui fuper petrofa feminantur i 
tî» qui cum audierint verbum , jiatim cum gaudio accipiunt iilud.f 

& non habent retdiçem in fc , fed tçmporttUs funt : dcindi 
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krta trihulatione & perfecutione propttr vcrbum , confejlim 
fiandaliianiur. Secundum Lucam ; Nam qui fupra pc- 
tram , qui cum audiirint cum gaudio fufcipiunt verbum : & hi 
radices non habent : qui ad tcmpus credunt ^ & in tempore 
tenucionis reccdunt. De iis qui bene fruftum afferunt do- 
cens ait fcriptura : Qui vero in terram bonam feminatus e(l , ^utth. ij; 
iic eflqui audit verbum , & intelUgit , & fruâum affert , & fa- 
cit alius qitidem ctntefimum , alius auiem fexagefmum , alius 
veto trigejlmum : vel , Et hi funt qui fuper terram bonam femi- 
xati funt , qui audiunt verbum , 6* fufcipiunt , & frublificant , 
unum trigir.ta, unum fexaginta , & untim centum. Vel : Quod' 
autem in terram bonam , hi funt qui in corde bono & optimo au- 
dientes verbum ,retinent , &fruBum ajferuntin patientia. Quando Luc. 8. IJ/ , 
îgitur juxta Apoftolum Dei agriculiura , Dei tedificatio eflis , 
agricultura in terra bona , ædificatio fuper petram; ut ædi- 
ficatio Dei, ftemus inconcliflî ad tempeftatem : ut Dei agri- 
cultura , neque de maligno curemus , neque de tribula- 
tione aut perfecutione quæ propter verbum oriatur , neque 
de follicitudine hujus fæculi, neque de fallacia divitiarum , 
aut de vitæ voluptatibus : fed hisomnibus contemptisfpiri- 
tum fapientiæ follicitudine carentem fufeipiamus: feftine- 
mus ad eas divitias quæ fallaciam non habent, & ad vo- 
luptates , ut ira dicatn , paradid deliciarum properemus. 

Reputemus in fingulis ærumnis iftud ; Quoi in præfenti ejl 4 - 17 - 
momentanevm & leve tribulationis noflrtz , fupra rnodutn in fu- 
blimitate ccternum gloritt pondus operatur in nobis : non coniem- 
plantibus nobis quee videmvr , fed quee non videntur. 

50. Iftud etiain noverimus , quod di£tum eft de Abel ab 
homicida & injufto Gain occifo , iis omnibus convenire 
quorum injufte fanguis efîufus eft. Illud enim, Vax fangui- Cen.^ lo, 
Ttisfratris tui clamat ad me de terra , de fingulis quoque dici 
irartyribus arbitremur , quorum fanguinis vox ad Deum 
è terra clamat. Forte etiam utpretiofo Jefu fanguine empti 
fumus , poftquam Jefus accepit nomen quod ejl fuper omne Philip. 1. ^ 
xonun,ücËL pretiofo martyrum fanguine quidam ementur: 
cum martyres magis exaltandi Tint quam exaltati fulftent , 
fl jufti tantum , non etiam martyres fuiffent. Æquum eft 
enim exaltationem proprie dici mortem quæ in martyrio 
obitur : ut exillo apparet : Si exaltatus fuero à terra , omnes Joan, 12. 32^ 
traham ad me ipfum. Clarificemus igitur & nos Deum , mor- 

C c iv 
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'408 ORIGENIS EXHORTATIO, &c: 
te noftra ilium exaltantes : quandoquidem qui martyr eft » 
Deum fua morte clarificat. Quod & ipfum à Joanne didi- 

Joan XI I cimus, cum ait : AToc <!«««; /Bo«« c/4<» 

oan. XI. 19. Hæc pro facultate mea, ut licuit ad vos 

fcripfi : quæ vobis precor ad præfens certamen utilia fmr. 
Quod fl vos maxime nunc, utpote digni qui plura è divinis 
myfterüs perfpiciatis , majora , & pretiofîora atque ad 
propofitum efficaciora alTecuti , bæc ut puerilia & tenuia 
fpreveritis : id accidec quod ego quoque vobis optarim. 
Propofitum enim nobis eft , non ut per nos quod in vobis 
eft perftciatur , fed ut quomodocumque perftciatur, Atque 
utinam per ilia perftciatur quæ diviniora & prudentiora 
funt , & omnem hominum fuperantia naturam , verba & 
faptentiam Dei. 
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A la CoUeclion des Opufcules de Monjîeur 
VAbbé FLEURY, 


LETTRE 

De M, PAbbéFLEVRY à Dom Calmet y 
Religieux Bénédiclin, 

A Paris , le 2 j Septembre 1716. 

J E devois répondre plutôt , Mon Révérend Père , à 
votre obligeante Lettre du 26 d’Août ; mais j’efpérois 
vous envoyer en même temps un petit Mémoire pour 
Dom Placide ( i ) fur la Vie des Saints. Je l’ai commencé, 
& bien avancé ; mais je n’ai pu encore l’achever , parce 
que je préfère toujours mon principal Ouvrage ( 2 ) , qui 
avance fort lentement. J’acheverai ce Mémoire à Argen- 
teuil ( 3 ) , où je l’ai commencé , & où j’efpère être dans 
huit jours. 

La relation que vous me faites de votre agréable foli- 
tude , de la bonne compagnie que vous y avez , des occu- 
pations & des projets de vos Confrères , me fait un fingu- 
‘ lier plaifir , & il ne m’en falloir pas moins pour me confo- 
1 er de votre abfence. Je vous prie feulement de dire à ces 
bons Ouvriers , qu’ils aient toujours en vqe de faire leurs 
Ouvrages les plus courts qu’il fera poffible : les gros livres 
ont beaucoup nui aux études (4) ; peu de gens ont leloilir 


(1) Sans doute un des Religieux dont parle la fuite de fa Lettre. 
liâtes de l'Editeur. 

(i) Apparemment fen Hifloire Eccléfiaftique. 

()) Son Prieuré, dont il étoit pourvu depuis 1706. 

Voilà , dit-on , une maxime qui ne tourne guères à la glelre du 
volumineux P. Calmet. Cela feroit aflurément très-vrai , fi Dora Cal- 
inet ne t’étoit propofé que de préfeuter fon propre feiuiment fur 
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ou le courage de les lire , & encore moins ont de quoi îe» 
acheter. 11 faut écrire avec un grand choix , pour ne donner > 
s’il fe peut , que des chofes nouvelles & fingulières , ou du 
moins très-utiles ( 5 ). 

Je me recommande à vos faintes prières , & à celles de 
tous Meffieurs vos Confrères , & fuis de tout mon coeur , 
Mon Révérend Père , Votre très-humble & trés-obéiffanr 
ferviteur, Fleury (6). 


SUPPLÉMENT 

AU Discours Préliminaire 

placé à la tête de cette ColleSlion. 

IPendant l’impreffion de cette Colleélion , il m’ell fur- 
venu plufieurs Remarques que je crois devoir réunir ici , 
par forme de Supplémentai! Difcours que j,’ai donné fur 
la Vie & les Ouvrages de M. l’Abbé Fleury. 

P âge xvj. à la fin du § IL ajoute^ : Il s’eft glifle , dans 
cette Infiitution au Droit Eccléfiajlique , plufîeurs fautes qui 
ont befoin d’être remarquées. 

Livre I, Chap. VIII. en parlant des Diacres , M. l’Abbé 
F LEURY difoit : Encore aujourd'hui il faut être Diacre , pour 
prêcher & pour lire publiquement l’Evangile. Dans l’Edition de 
1 7 6 } , ce dernier mot effentiel a di fparu , de manière qu’on 
y lit : H faut eire Diacre pour prêcher & pour lire publique- 
ment. Le judicieux Editeur, [ M. Boucher d’Argis] a très- 
bien reconnu le vice de cette phrafe , en préparant l’Edition, 
fuivantede 1767 : mais ne s’apercevant pas que ce vice ne 


chaule texte & fur cliaque queftion .Mais fon plan eft de recueillir 
de difcuter Sc d*apprécier les diftérens fentimens des Pères & des 
Interprètes ; eu un- mot, de dontier le précis &le réfultatd’un nom.- 
bre immeiiie de volumes écrits fur les mêmes matières. Pouvoit-il 
le faire fans fe rendie lui même volumineux ? Quand les matières 
font aufli abondantes , il eft difticile de ne pas faire de gros livres. 

(5) On voit en plufieurs endroits r/e la Vie de Dom Calmet , qu’il 
conlultoit fouvent M. l’Abbé Fleury [ p. 174. ] qui lui avoit in- 
culqué beaucoup d’averlion pour les études de nuit. [ p. 179. ] 

C'J Lettre fe trouve imprimée rux pages 470 & 471 de la 
P * f t neveu XSeiioues , JoC 
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Revoit être imputé qu’à la méprife de l’Imprimeur , & fup- 
pofam que le défaut venoit de l’Auteur même , i! a placé là 
une note pour avertir que ce que dit en cet endroit M. 
Fleury ne doit s’entendre que de la UBure de i Evangile •. 
& cela eft fi vrai , qu’en effet M. F leury l’avoit dit ainfi. 
Il ne s’agiffoit que de rétablir dans fon Texte ce mot , que 
rimprinieuravoitmal-à-propos omis dans l’Edition de 1763. 

Au Chap. VII. M. l’Abbé Fleury , après avoir parle de 
rArchi-Prètie& de l’Archidiacre , ajoutoit , qit’/ 7 y rat avjji 
unPrimicler ou Primicier: & voilà encore un mot qui fe trouve 
omis dans l’Edition de 1763; mais qui n’a été rétabli en aucu« 
ne manière dans l’Edition de 1767. L’Imprimeur apparem- 
ment n’a pas aperçu la différence de ces deux noms; il n’en 
a pas connu l’origine ; de là vient qu’il a altéré le premier , 
& fupprimé k fécond, en difant feulement qu’; 7 y rat 
un PrimicUrc. Il ne s’eft pas aperçu , qu’il falloir mettre com- 
me M. Fleury l’avoit mis Pnmicler fans c , parce que ce 
mot vient du Latin Primiclerus ; & qu'il falloir enfuite con- 
ferver ou Primicier comme M. F L E U R Y l’avoit mis : la fuite 
même du difeouts fuppofe ce fécond terme, en difantque 
celui qu’on nomæoit ainfi , eft fouvent nomme Primicier 
des Notaires. Ce fécond mot dérive du premier , par l’affinité 
ejui fe trouve entre la lettre / & la lettre i , m.cme dans 
la prononciation , comme on le voit principalement dans 
la langue Italienne , où de flos , flore , fe forme flore ; de 
planta, planta ; de flumen ,fiume ; de plenus , pieno , &c. 

Au Chap. XX. Les deux Editions de 1763 & 1767 font 
dire par M. l’Abbé Fleury que le Cardinal de Bérulle 
inftitua une Congrégation fous le nom Je l'Oratoire de Jefus- 
Chrifl. Dans l’Edition de 1711, on lifoit en abréviation, 
de J. C. & il y a grande apparence que M. Fleury avoir 
écrit V Oratoire de Jejus : car tel eft le vrai nom de cette 
Congrégation. 

Au Chap. XXI. dans ces trois Editions , on fait encore 
dire p9r M. Fleury , parlant de l’Inftitut deS.Pacôme, 
que tous les Monafleres reconnoijfoient un feul chef , 6' s’aflem- 

bloient quelquefois jufqu au nombre de cinquante mille. Ce 

nombre prodigieux montre aflez évidemment qu’au lieu de 
•Tous les Monafleres , M. Fleury a voulu dire Tous les Moines. 
II eft peut-être affez étonnant que l'Auteur ait lui-même 
IgifTépaffer cette faute dans une Edition faite fous fes yeux. 
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Cela excufe les Editeurs à qui il en échappe de femblables^ 

Au Chap. XXIV. où M. Fleur v parle des Moines, on 
lit dans ces trois Editions : Mais depuis queux & les autres 
Religieux ont voyagé fréquemment , & le refte. Il ne feroit 
peut-être pas aifé de dire quelle différence , il auroit pré- 
tendu mettre ici entre les Moines & les autres Religieux : je 
foupçonnerois qu’il auroit voulu àm & les autres Réguliers ÿ 
parce qu’en effet tous les Moines font des Réguliers, mais 
tous ces Réguliers ne font pas Moines. 

Au Chap. XXV. je foupçonne la même équivoque , & 
peut-être la même méprife , lorfque parlant des Chanoines 
réguliers, on fait dire par M. Fleury, dans ces trois 
Editions , que le peuple s' accoutuma à confondre tous les Reli- 
gieux fous le nom de Moines. 11 me femble que cela doit en- 
core s'entendre non des feuls Religieux , qui tous peuvent 
être appelés Moines , mais généralement de tous les Réguliers 
qui en effet ne font pas tous Moines. 

Au Chap. XXVIl. fe retrouve encore , ce me femble , la 
même équivoque, & fi je l’ofe dire , la même méprife, que 
je n’impute point à l’Auteur , mais à fon copiffe ou à fes 
Imprimeurs. Dans les trois Editions , le titre même an- 
nonce qu’il s’agit des Réguliers-, & M. Boucher d’Argis a 
fait ici très bien une note pour avertir que ce terme ne 
doit pas s’entendre des feuls Religieux. C’eft donc bien 
contre l'intention de l’Auteur, que dès la fécondé ligne , on 
lui fait dire , les Religieux pour les Réguliers. 

D.ins le Livre II. Chap. VI. M. Fleury , fuppofe que 
le Mariage n’eff indiffoluble que chez les Chrétiens. Cela 
fouffre difficulté : le Mariage paroît être indiffoluble par fa 
nature même , & par fon inffitution divine , qui le rend in- 
diffoluble pour toutes lesNations. Le divorce toléré chez les 
Juifs femble confifter dans une fimple féparation de demeu- 
re , fans rompre le lien , puifque la femme fcparée ne pou- 
voir contrafler une autre alliance fans devenir abominable 
devant Dieu : abominabiüs fafla efl coram Domino : [ Veut. 
XXIV. 4.] Comment feroit- elle devenue abominable, ft 
elle n’eût été retenue par le lien de la première alliance , 
qui rendoit illicite la fécondé i Quoi qu’il en foit , le judi- 
cieux M. Boucher d’Argis a mis là une très-bonne note fur 
la fameufe caufe du Juif Borach Levi qui prétendoit que foa 
lien étoit rompu. 


c- - 
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Au Chapitre XI. on fait dire au Concile de Latran , tenu 
fous Innocent III , que les Sacremens feroient conférés 
librement: il paroît que M. Fleury a voulu dire libérale- 
ment , gratuitement : car c’eft précifément de quoi 

il s'agit dans cet endroit. 

Au Chap. XXI. dans les premières lignes, M. Fleurt 
parle d’une Lettre-patente du Collateur, par laquelle ce 
Collateur déclare qu'il confère à un tel un td Bénéfice. On le 
< lifoit très-bien ainfi jufques dans l'Ediiion de 1763. Mais 
dans celle de 1 767 la répétition des mêmes termes a trompé 
l’Imprimeur , qui a mis fimplement qu'il conféré à un tel Bé- 
néfice : il a omis la répétition tl'un tel. 

Au Chap. XXX. juï^ques dans l’Edition dè 1763 , on li- 
foit très- bien la maladie que l'on appeloit le feu S. Antoine ; 
& c’eft mal-à-propos que dans celle de 1767 on a mis/e 
feu de Antoine : Tul'age n’admet point ce de. 

Dans le III. Livre , au Chap. I. vers la fin dans l’Edition 
de 1767 , on a mis par méprife la juridiâion du délit com- 
mun & du cas privilégié : il falloir dire la diflinélion. 

Au Chap. VIll. dans le paragraphe du blafphème, en 
parlant des juremens vains & infolens ; dans les Editions de 
1763 & de 1767 , il eftdit qu'ils font puniffdbles , félon que 
les paroles font plus horribles , &C. M. F LEU R Y difoit plus 
punijfables ; & c’eft bien ce qu’il falloir dire. 

Au Chap. XVII. M. Fleury parlant des Décrets du 
Concile de Trente touchant la procédure contre un Evê- 
que , dit ; « Le Concile défend de recevoir contre lui 
»> des témoins qui ne foient contefles & d’une probité con- 
« nue. » On lui a même fait àhct , contextes : ce qui augmente 
encore l’obfcurité de ce terme. On lit dans les Aéles du Con- 
cile , nifi contefles & bonté converfiationis , exifUrnationis & famee 
fuerint. [ Seff. 13. ref, cap. 7. ] 11 y a apparence que M. 
Fleury ne comprenant pas ce que pouvoir fignifier ce 
mot contefles , a pris le parti de le francifer , fans prétendre 
le traduire. M. du Pin a cru pouvoir l’expliquer en tradui- 
fant , « s’ils ne font conformes dans leurs dépofitions & 
» qu’ils ne foient d’une bonne vie & en bonne réputa- 
n tion. » Et le Père Fabre a lui-même imité cette Traduc- 
tion dans fa Continuation de l'Hifloire Eccléfiaflique de M. 
CAbbé Fl e ur y. Mais il s’agit de témoins à recevoir avant 
de les entendre ; & comment pourra-t-on favoir fi leurs 
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témoignages font conformes, avant de les avoir entendus? 
Mais de plus , & ceci doit aciitver de prouver le faux de 
cette interprétation , fl on a recours àl’ancienne Traduftion 
Françoife , donnée par Gentien Hervet, on y trouvera: 
U s’il n’eft tout évident qu’ils font de bonne conduite, 
» eftime& renommée. « Ce qui fait aflezconnoitre qu’illi- 
foit dans le Latin de ce Décret : nifi conftn (juàd honte conver- 
fatlùr.is , exiflhnaiionis 6* fonue fuerint. Et il y a bien lieu de 
prélumerque c’eft la vraie leçon de ce texte. Le mot contejles 
eft un barbarifme aufli inconnu en Latin qu’en François ; 
&■ l’interprétation qu’en donnent M.du Pin & le Père Fabre 
n'eft pas recevable. Les abréviations des manuferits peu- 
vent avoir donné occafion à la méprife des Copiftes : dans 
line écriture ferrée & mal conformée, on peut avoir mis 
par abréviation , nijî conjletqd, d’où fera venu nifi contcjles. 
Quoi qu’il en foit de la manière dont ce changement s’eft 
opéré , le fens du texte exige qu’on en revienne à la leçon 
que Gentien Hervet avoit fous fes yeux , & au fens que 
fa traduélion exprime. 

Pjge xxlj du même Difeours fur la Pie les Ouvrages 
de M. l'Abbé Fleury, à la fin du paragraphe VI. ajoute^ : 
Il a été fait à Bruxelles en 1778 , une nouvelle Edition du 
Catèchifme FJifiorique de M. Fleury , avec un Avertiffe- 
ment, où, félon que le porte le frontifpice, on rend compte 
de quelques correflions qu’on a faites au texte de l’Auteur. 
Ces correflions ne fe bornent point à de pures fautes d’im- 
preffion , elles touchent le fond même de la doflrine enfei- 
gnée dans ce Catèchifme. Le nouvel Editeur a cru y trou- 
ver des erreurs ; & il a pris fur lui le foin que perfonne ne 
luidonnoit, d’en enlever ce qu’il appelle toutes les pierres 
d'ackopement. Indépendamment de ces prétendues erreurs , 
relatives aux dogmes qui ont été controverfés entre les 
Théologiens dans les trois derniers fiécics , l’Editeur trouve 
dans quantité d’autres endroits de ce Catèchifme , des 
inexaélitudes Théologiques , de faufles explications du 
Texte facré , des faits contraires aux Textes de l’Ecriture, 
d’autres conteftés par les Hifloriens Eccléfiaftiques ; en un 
mot, un grand nombre de taches, qui, félon lui, défîgu- 
roient cet Ouvrage , & qu’il fe flatte d’avoir fait difparoître. 
On peut aifément par-là juger de l’état où ce nouvel Edi- 
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teur a mis cet Ouvrage , en y faifant un auffi grand nombre 
de changemens. Ce n’eft pius l’Ouvrage de M. Fleury , 
mais celui de ce nouvel Editeur , qui vraifemblablement a 
fait dans cet Ouvrage autant de taches , qu’il a prétendu 
en ôter. Comment a-t-il pu ofer porter fa main téméraire 
fur un Ouvrage auffi eftimé des Connoiffeurs ! On affiire 
que cet attentat a pour auteur le Sieur Paquot , ci-devant 
ProfelTeur de Langue Hébraïque à Louvain , d’où il a été 
obligé de fortir , pour éviter les fuites d’un procès intenté 
contre lui. On le dit Auteur de dix-huit volumes in-8°. de 
Mémoires pour fervir à L’Hifloire Littéraire des dix-fept Provin- 
ces des Pays-Bas , où règne une telle partialité , qu’il a 
omis les Articles des hommes qui méritoient le mieux d’y 
trouver place , tels que le célèbre Wan-Erpen. On peut 
voir fur cette Edition du Catéchifme de M. Fleury les 
feuilles des Nouvelles Ecclélladiques du 8 Mai & du 17^ 
Juillet 1780. 

Page xîv. du même Difcours,à la fin du paragraphe XXXII J, 
ajoute^ : La Verfjon Latine de ces deux Opufcules d'Ori- 
genes avoit été faite par M. l’Abbé Fleury à la demande 
du célèbre Pierre- Daniel Huet, Evêque d’Avranches,parmi 
les papiers duquel Dom Charles la Rue la trouva dans la 
bibliothèque de la Maifon Profeffe des Jéfuites à Paris. C’eft 
d’après ce Manuferit qu’il l’a publiée dans fon premier 
Tome des Œuvres d’Origenes , où ces deux Opufcules et» 
Grec & en Latin occupent depuis la page 196 jufqu'à 3 10. 

Même page à la fin du paragraphe XXXI V. djoutei^ : Les 
Objervations du Père Honoré contre l’Hiftoire Eccléfiafti- 
que de M. l’Abbé Fleury furent réimprimées en 1740 
fous le titre de Dénonciation de IHifioire Eccléfiaflique de M, 
tAbbé Flevry à NoJJeigneurs les Evêques. C’çü. une bto- 
chure in- 12. de 124 pages. ' 

Page xlvij. après le paragraphe XXXVI. ajoute!^ : XXXVI.* 
En 1762 parut à Nancy la Vie de D.Auguflin Cn/mr/ , Béné-' 
diélin de la Congrégation de S. Vannes , Abbé de Senones, 
par Dom Auguftin Fange fon neveu & fon fucceffeur. On 
y trouve une Lettre de M. l'Abbé F LE VRY à D. Calmet ^ 
datée du 2 5 Septembre 1716. 11 lui promet un Mémoire 
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fur la Vîe des Saints , & lui donne quelques confells pour 
fes confrères , qui s’appliquoient à l’étude. C’eft celle que 
nous donnons par forme de Supplément à notre Colleâion. 

E R R A T J. 

Pa^c xvj. ligne i8. telles que , ajoute^, la. 

Page xxiij. ligne ii. feptentrional ///«{, méridional. 
.... ligne dernière retoucher , ///«{ , retoucha. 

Page xxxiv, ligne pénultième , temps : mettei- là le derrûer 
guillemet , & fupprime^ les trois autres qui fuivent. 

Page xxxvij. ligne 28. fur , life^ , par. 

Page xlj. itp & 17 Trécheville , FréchevilleJ • 

Page xlvij. . de Fleury , life^ , de M. Fleury. 

.... ligne 19. met, Itfei, mit. 

Page l. ligne 27. ôte^ la virgule qui ejl à la fin. 

Page Ij. ligne ij. efllluflre, lifez , efillujlre. 

Page liij. ligne dern. Eccl. lifez , Eccli. 

Page Iviij, ligne 1 1 vous ? lifei , vous ; 

Page Ix. note (a) ligne i Dangeant , lifiei , Dangeau.’ 

Page Ixiij. Note [g] ligne pénult. Timolion de Choify ; 
Hfe^ , Timoléon de Choifi. 

Page Ixxiv. ligne i. la , lifei , les. 
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